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On  trouve  chez  te  mène  ahmirt: 

Hémoires  da  docteur  F.  Antonmuurcliiy  ou  les  dernien  moments 
de  Napoléon,  a  vol.  i4  fr. 

Les  qiémes»  papier  min.  ;'T.  ,       *        '  -98  fr. 

Les  mêmes,  »  v^.in-39^'         •  '  7  fr- 

Atlas  des  Mémoires  du  docteur  F.  Antommarchi,  contenant  cinq 
planches  lithographiées  :  ... 
I.  Carle^  de  nie  Sainte-Hélène. 

D[.  Plan  général  de  Xonm^d.  et  des  halntatioosy  telles 

qu'elles  existaient  au  moHRl  du  décès  de  Napoléon. 
|U.  VuedeJjongwood.  • 
llr.  ^ê'deXSenmimli-yaàey^  an  moilient  de  Tinhumation 
de  Napoléon. 

Sor  papier  jésQS  vélin.  1%  fr. 

L'atlas  se  vend  avec  ou  sans  les  Mémoires. 


Cours  complet  de  topographie  et  de  géodésie, ^  à  l'usage  de 
ntcoli.  ^appliottion  dn  corps  royal  d'état- major,  par 
P;  II.  N.  Benoît,  in-H**. 

Ce  cQurs  est  composé  de  dix  traités;  ^chaque  traité  formera 
taete  livraison.  Les  deux  jjreniières  livraisons  sont  en  vente. 

y    K°  I.  Traité  des  levés  à  k  planchette,  in-8^  fig. 
. .      IL  Traité  des  levés  à  la  boussole  et  des  lev^  au  go- 
«onèlre,  in-8%  fig. 
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MÈMOjaiAL  PRATIQUE 


CHIMISTE  -  MANUFACTURIER. 


'CflAPlTRE  XXIX..> 


METALLURGIE. 


A-VAWT  d'exploiter  les  minerais  métalliques  en  grand , 
il  &ut  rechercher  quelle  espèce  de  métal ,  ét  en  quelle 
prbportiûd,  donâe  une 'quantité-  déterminée  du  mine- 
rai,  pour  s'assureij  s'il  est  avantageux  de  l'exploiter  en 
grand,  et  voir  quel  procédé  il  convient  d'employer. 
Le»  coimaissances  qu'exige  cet  objet  constituent  Pkiri 
de  VessajeUr,  •       •  ! ,  • 

E^sai  de  minerais  par  La  voie  secke. 

1 67 1 .  On  peut  essayer  les  minerais  de  deux  manières: 
par  la  voie  sèche»  et  par  la  vote  humide.  La  première 
est  la  plus  andemae  et,  sous  plusieurs  rapports,  la  plua 
avantageuse^ elle  est  en  conséquence  la  plus  usitée. 

Tomé  tIL  I 
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2  CHAPITRE  XI^IX.. 

Prise  d'essai, 

. 

1072.  La  prise  d'essai  est  toujours  at*bitréire;  quel- 
quefois on  prend  une  once,  quelquefois  une  livre.  La 
q[uantité  4^  ip.éjiiil  qJl'oQ  obùeiit  indiqua  celles  qu'on 
pcttt    promettre  en  grand. 

Calcination  du  minerai, 

m 

1073.  Dans  le  traiteMfit  des  minerais ,  il  (mit  avoir 

soin  de  prendre  des  échantillons  de  toutes  les  espèces. 
On  les  pulvérise  et  on  les  mélebie^dau^  un  mortier  de 
&r  ou  d'airain.  On  détermine  alors  exactement  la  quan- 
tité convenable  du  miherai  ;  et  s'il  contient  du  soufre 
ou  de  l'arsenic,  on  IVxpose  dans  un  creuset  à  une  cha- 
leur modérée,  jusqu'à  ce  que  ces  substances  s  élèvent 
en  vapeurs;  pîour  aider  la. volatilisation,  on  ajoute  un 
peu  de  charbon  en  poudre. 

Flùx: 

•  •  • 

1074.  Pour  aider  la  fusion  du  minerai^  et  converlir 
en  spories  les  iflatièr^s  éitraiîgiîres  aw^ç  lesquelles  il  est 
çtmbinét  liis  mayeMPs  se  dedifféi^esesiiAoeft 
de  flux  dont  les  éléments  les  plus  ordinstres  et  les  plus 
efficaces  sont  le  borax,  le  tartre,  le  nitre,  le  sel  araino- 
niac,  le  sel  commun,  le  verre,  le  jspath-fluor,  le  char- 
bon en  poudre,  la  poix,  la  chaux»  la  lithai^e,  em- 
ployés  en  différentes  proportions. 

m.  > 

-  .  '  FluxeruoubianCé    .  * 

r  # 

1075.  U  se  compose*  d'une  partie  de  nître,  et  dciflt 
de  tartre  bien  mêlées  ensemble.  • 
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MÉTALLURGIE. 

Flux  noir. 


1076.  Le  flux  cru  dont  nous  venons  de  parler  dé- 
tone  par  le  mojen  du  charbon  allumé;  et  si  on  ef- 
fectue la  détonation  dans  un  mortier  légèrement  cou- 
vert, la  fumée  qui  se  dégage,  s'unit  avec  l'alcali  dunitre 
et  le  tartre,  qu'il  noircit. 

Flux  réductif. 

1077.  Mêlez  liien  ensemble  dix  onces  de  tirtre;  troi^ 
onces  et  six  drachmes  de  nitre,  et  trpis  onces  c't  une 
tirachme  de  borax. 

f 

Flux  a  raffiner. 

T078.  Calcinez  et  pulvérisez  ensuite  deux  parties  de 
nitre  et  une  partie  de  tartre. 

Les  flux  ci-dessus  remplissent  très-bien  leur  objet, 
pourvu  que  le  minerai  soit  parfaitement  dépouillé  de! 

soufre,  ou  qu'il  contienne  beaucoup  dematières  terreuses, 
parce  que  (!ans  le  dernier  cas  ils  s'unissentavecelleset  les' 
convertissent  en  verre;  mais  s'il  reste  du  soufre,  ces  flux 
se  combinent  avec  lui,  et  forment  un  foie  de  soufre  qui 
détruit  en  partie  tous  les  métaux;  en  conséquence, 
lorsque  cela  a  lieu  ,  l'essai  ne  peut  être  que  très-inexact! 
La  principale  difficulté  dans  l'essayage  paraît  être  dans 
le  choix  de  flux  convenables  à  chaque  minerai  parti- 
culier; mais  on  n'apprend  à  les  employer  que  par  une 
longue  pratique  ou  par  la  connaissance  des  affinités 
<  himiques,  et  de  l'action  des  différents  corps  les  uns 
sur  les  autres. 

Dans  l'essayage,  on  peut  se  servir,  pour  parvenir 
au  but  que  l'on  se  propose,  des  substances  les  plus 
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4  CHAPfTKV  XXIX. 

dispendieuses  :  de  4à  l'emploi  de  différents  ûux  salins; 
ihaîs^  dam  l'exploitation  en  grand,  des  moyens  aussi 
coûteux  ne  peuvent  convenir ,  parce  que  de  sembla- 
bles procédés  augmenteraient  la  valeur  des  métaux  in- 
férieurs ,  surtout  dans  lexploitation  des  minerais  pau- 
vres. Ën  conséquence,  lorsqu'on  veut  obtenir  les  métaux 
en  grand,  on  se  sert,  pour  opérer  la  fusion,  de  ma- 
tières communes,  telles  que  lu  pierre  à  chaux,  le 
feld-spath,  le  spath-iluor,  le  quartz,  le  sable,  Tar- 
doi|e*et  Técume  de  métaux.  C'est  à  l'ouvrier  à  choisir 
parmi  ces  différantes  subtances,  selon  la, nature  du  mi- 
nerai et  l'objet  qu'il  se  propose.  Ainsi ,  pour  le  rai- 
nerai de  tier,  il  £aut^  à. cause  de  la  terre  argileuse  quil 
contient,, employer  des  substances  calcaires,  et ,  pour 
le  minerai  de  cuivre^,  plutôt  des  écumes  de  métaux  ou 
des  pierres  vitrifiables  que  de  la  terre  calcaire. 

£ssai  de  rnineraù  métalliques  par  la  voie  humide, 

1079.  Le  mode  d'essayer  laminerais  par  la  voie 

sèche,  pour  reconnaître  leurs  métaux  constituants,  est 
.  insufBsant  pour  ce  qui  a  rapport  aux  différentes^ sub- 
stances combinées  avec  eux ,  parce  qu'elles  sont  tou- 
jours détruites  par  le  procédé  qu'bii  emploie  pour  se 
procurer  le  métal  d'essai.  L'essai  par  la  voie  humide  est 
plus  sûr,  attendu.quon  peut  déterminer  exactement  les 
différentes  substances.  C'est  ^u  célèbre  Bergman  qu'on 
doit  ce«»procédé.  Il  repose  sur  la  connaisisance  des  af- 
finités chimiques  qu'exercent  différents  corps  les  uns 
sur  les  autres;  et  on  le  varie  selon  la  nature'du  mine* 
rat  :  son  application  est  très-étendue  et  demande  beau- 
coup de  patience  et  d'adresse  dans  l'exécution.  Il  nous 
faudrait  trop  d'espace  pour  donner  la  manière  de 
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traiter  les  diverses  espèces  de  minerais  métalliques. 
Nous  neo  donnerons  qu'une  idée  générale;  nous  dé- 
crirons le  procédé,  soit  pat  la  voie  sèche ,  soit  par  là 
voie  humide ,  sur  un  seul  échantillon  des  différents 

minerais.  •  . 

Essai,  des  minerais  de  fer, 

1080.  Calcinez  le  minerai  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme 
plus  de  vapeurs.  Prenez-en  deux  quintaux,  et  triturez-les 
avec  ui|  quintal  de  spath-fllÉt ,  trois  <{Qart»  de  quintal  de 
charbon  en  poudre,  et  quatre  quintaux  de  sel  marin 
décrépité;  mettez  ce  mélange  dans  un  creuset  garni  à 
rintérieur  d'une  couche  d'argiie  et  de  charbon  en  pou- 
dre; lutez  le  couvercle  du  careuset,  exposez* le  à  un 
feu  violent^pendant  une  heure ,  et  brisez-le  lorsqu'il  est 
froid.  Si  l'opération  a  été  bien  conduite,  le  fer  sera  au 
fond  du  creuset;  ajoutez-y  alors  ces  portiotis  métalli- 
ques qui  peuvent  adhérer  aux  scories,  à;  qu'on  péiit  dé- 
tacher eh  les  pulvérisant  dans  du  papier,  èt  en  les  at-^ 
tirant  avec  l'aimant. 

'  Autre  procédé,  ^ 

1081.  Si  le  minerai 9  dans  un  état  calciforme,  est 
mêlé  de  terre,  il  est .  sàperflu ,  nuisible  méipe,  de 
le  faire  griller  ^vant  de  l'essayer;  si  les  terres  sont 
d'une  espèce  argileuse  et  siliceuse,  pour  un  demî- 
quintal ,  ajoutez  chauK  vive  et  spath-ûuor ,  de^cbacuu 
im  quêtai  el  un  quart;  réduisez  en  poudre^  etnnél^ 

un  demi-quintal  de  charbon  pulvérisé,  en  ^cou- 
vrant le  tout  d'une  once  de  sel  commun  décrépité.  Ex- 
•  posez  alors  le  creuset  luté  à  un  violent  feu  de  forge  pen- 


Digitized  by  Google 


6  CHAWTRF.  XXÎT. 

daiit  une  heure  et  uu  quart,  laissez-le  ensuite  refroidir 
par  dé^Sy  ièp&te^  le  régule  et  pesez. 

Autrt.  . 

1082.  Si  le  minerai  contient  de  la  terre  calcaire,  il 
n'est  pasnécessaired*ajouter  de  la  chaux  vive  ;  voici  alors 

quelles  doivent  être  les  proportions  des  ingrédients  :  un 
quintal  du  minerai;  un  de  sel  décrépité;  un  demi  de 
charbon  en  poudré,  et  un  de  spath-fluor,  ^opération 
est  conduite  cdmme  ci-dessIR  • 

* 

Il  y  a  une  grande  différence  dans  les  régules  de  fer: 
lorsqu'on  frappe  le  régule  froid  avec  un  marteau,  et 
qu'il  se  brise,  on  l'appelle  cassant  froid;  s'il  se  brise 
lorsquW  le  frappe  à  chaud ,  on  l'appelle  cassûnt 
chaud  ;  mais  s'il  résiste  au  marteau  à  l'état  froid  ou 
à  rétat  igné ,  c  est  du  bon  fer. 

•    ■  • 
£4sai  par  la  voie  humide  du  minerai  de  fer, 

.  io83.  Pour  essayer  les  minerais  calciformes  qui  ne 
contiennent  pas  beaucoup  de  matières  terreuses  ou  pier- 
reuses, il  Êiutles  réduire  en  poudre  fine,  les âiirè  dis- 
soudre dans  l'acide  muriatique ,  et  les  précipiter  par  le 
bleu  de  Prusse.  Avant  d'opérer,  il  faut  essayer  une  quan- 
tité déteri/ânée  de  ^ce  corps,  pour,  s'assurer  de  la 
portion  de  fer  qu'il  précipite,  et  voir  par 'là  les  pro* 
portions  qu'on  doit  employer.  Si  le  fer  contient  beaur 
coup  de  zinc  ou  de  manganèse,  '4  faut  calciner  le  pré- 
cipité jusqu'au  rouge,  et  traiter  la  craie  par  l'acide  ni- 
treux  dépldogistiqué,  qui  s'emparera  de  la  craie  SÊ^ 
zinc;  celui-ci  étant  mis  à  nu,  on  traite  de  nouveau 
la  chaux  par  l'aide  nitreux  avec  un  peu  de  sucre ,  pu 
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MiiT/iLLimeiE.  y 
par  l'ftiside  acéteux  qui  dissoudra  k  mangauièse,  &  'û  y- 
en  a;  an  dissout  la  ohanx  restante  du  lu-  par  Tacide 
marin,  et  on  la  précipite  par  faleali  olfaiéral;  ou  bie» 
on  calcine  le  métal ,  et  on  le  pèse.  • 

Minerais  de  zinc. 

toB4-  Pr«™<*  la  prise  d'essai  dit. minerai  calciné,  et 
mêlez-la  bien  avec  une  «demi-partie  de  poussier  de  char- 
bon; mettez  le  mélange  dani  une  cornue  de  terre  lu- 
tée  avec  soin,  à  laquelle  est  adapté  un  récipient;  placez 
la  eormie  dans  un  fourneau ,  allumez  le  feu ,  et  en- 
tretenez le  plus  haut  degré  de  chaleur  pendant  deux 
keuras;  IflissÀ  ensuite  refroidir,  et  vcns  troûyeaez 
le  amc  déposé  ifans  le  col  d^  la  cornue  à  Félot 
métallique. 

Par  la  voie  humide, 

Bo85.  DttiîUee  de*raeide  vitttbliqu&  sur  la 

mine  jusqua  siccité;  lavez  le  résidu  dans  l'eau  chaude: 
ce  qui  ne  se  dissou#pas  est  de  la  terre  siliceuse.Ajou- , 
tex>  à  la  (£issolutîon y  de  l'akali  volatil  caustiquè,  qui 
précipite  le  fer  et  Targile,  et  laisse  le  zinc'  en  dissiJu-' 

tion.  Le  précipité  doit  être  redissous  dan«  l'acide  vi- 
trioliquÊ ,  le  fer  et  Taigiie  Réparés,  ' 

Mùierais  d'élain..  , 

108G.  Mêlez  un  quintal  de  minerai  d'étain ,  après 
'  la  voilai  lavé,.  paWértsé  et  grillé,  jusqua  ce  qu'il  ne  s'é- 
lève phis  de  vapeurs  d'arsenic ,  avec  un  demit^tuintai 
de  borax  calciné  et  la  même  quantité  de  poix«n  pou- 
dre ;  mittez  le  tout  dans  un  creuset  légèrement  humecté 
et  garni  d'une  couche  de  poussier  de  chajrbon^  et  pia- 
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cez  dahs  un  fourneau  à  air.  Donnez,  lorsque  la  poix 
est  brûlée ,  une  violente  chaleur  pendant  une  demi- 
beore;  retirée  le  creuset ,  vous  trouverez  le  ré- 
gule au  fond.  Si  le  lavage  n'a  pas  bien  dépouillé 
le  minerai  des  matières  terreuses,  il  faut  une  phm 
grande  quantité  de  borax,  avec  un  peu  de  verre  en 
poudre;  si  le  mineyai  contient  du  fer,  .on  peut  y 
ajouter  quelque  sfà  alcaliu.  • 

Par  la  voie  humide. 

1087.  L'essai  des  minerais  d'étain  par  la  voie  bu* 
mide  était  regardé  ootnme- impraticable ,  avant  que 
Bergman  inventât  le  procédé  suivant  qui  est  générale» 
ment  employé  aujourd'bui.  Séparez  bien  par  le  lavage 
le  minerai  de  sa  gangue,  et  réduisez*le  poudre 
très-fine  ;  faites-le  digérer  dans  de  l'huile  de  vitriol 
concentrée,  à  une  forte  chaleur  pendant  plusieurs 
heures;  ajoutes  emsnite,  iorsc^'il-  est  refroidi,  une 
petite  quantité  d*aclde  «marin  concentré',  et  laisseK^ 
reposer  pendant  une  heure  ou  cleirt:  ;  après  cela,  ajou- 
tez de  Teau,  et  lorsque  la  dissolution  est  claire ,  trans^ 
vasez  et  précipitez  par  Talcali  fixe.  Cent  trente -un 
grains  de  ce  précipité,  bien  lavé  et  séché,  équivalent 
à  cent  d*étain  à  l'état  de  régule,  si  le  précipité  se  com- 
pose d'étain  pur  ;  mais  s'il  contient  du  cuivre  ou  du 
fer,  il  faut  le  calciner  à  une  chaleur  rouge  pendant 
une  heure ,  le  mettre  ensuite  dans  l|actde  nitreux  qui 
s'emparera  du  cuivre,  et  enfio  dans  l'acide  marin  qui  le 
séparera  du  fer.  . 

•  ^      Minerais  de  plomb.  ^ 

J088.  La  plupart  des  minerais  de  plomb ,  contenant 
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soit  du  soufre,  soit  de  Tarsenic,  demandent  à  être  cal- 
cinés avec  soin.  Prenez  uillquiatai  de  minerai,  avec  la 
même  quantité  de  cakane,  un  demi-quintai  de  pois, 
et  autant  de^  limaiâes  de  fer.  Brasquez  avec  du  pous? 
sier  de  charbon  humide ,  mettez  le  mélange  dans 
le  creuset,  et  exposez  celui-ci  à  un  feu  de  forge.  Quand 
il  a  atteint  k  chaleur  rouge,  poussez  le  feu  pendant 
quinze  ou  vingt  minutes ,  retirez  euHÛte  le  creiiset  et^ 
brîsez-le  dès  qu'il  est  froid. 

Par  La  voie  hu/nide. 

1089.  Faites  Cssoudre  le  minerai  par  l'ébullition 

dans  l'acide  nitreux  étendu  dVau  ;  1«  souire ,  les  par- 
ties pierreuses  insolubles  et  la  chaux  du  ier  iront  au 
fond.  On  peut  séparer  le  fer  en  le  Êûsant-digérec.dans. 
Facide  marin ,  et  le  soufre ,  en  le  faisant  digérer  dans 
Talcali  ilxe  causticj^ie.  La  dissolutiou  nitrèuse  contient 
du  plomb  et  de  l'argent  que  l'on  précipite  par  l'alcali 
niiaéral  fixe;,  ou  lave  le  précipité  dans  l'eau  ^de,  ou 
le  sèdhe  et  ou  le  pèse.  Faites-le  digérer  dans  l'alcali ^ 
volatil  caustique,  qui  s'emparera  de  la  chaux  de  l'ar- 
gent; le  résidu  étant  de  jiouveau  séché  et  pesé  donne 
la  proporticm  de  la  chaux  du  plomb,  dont  cent  trentè- 
deux  grains  égalent  cent  de  plomb  dans  son  état  mé- 
tallique. La  déférence  du  poids  du  précipité ,  avant  et 
apiÉs  l'application  de  l'alcali  volatil,  donne  la  quantité- 
d'argent  ,  dont  cent  vmgt-neuf  ^ins  égalent  cent  d'ar- 
gcut  dans  son  état  naétalliqne.  * 

Minerais  de  cuivre* 
» 

*iô90*  Prenez  une  once>  du« minerai,  après  l'avoir 

pulvérisé  et  bien  calciné;  agitez-le  contiuuellemeut 
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avec  une  verge  de  fer,  sans  l'oter  du  creuset;  après  la 
calcinatioa^. ajoutez  ujjia  qftuaiûté  égale  de  Jaorax^lsi 
mottié  de  vem  fusible,  un  qimrlide  poix  étwa  pcar  de, 
poussier  de*  charison  ;  frottcfe  là  surface  intérieun?  avée 
iiQc  pâte  faite  de  poussier  de  cliarhon,  un  peu  d'argiie 
eni**fÀadre  et  dleayi;  convreiR  Içrtont^de  sel  omaamif  ^ 
et>  mettez  viD  oottvereliifliip  -li^  creaael  qœ  ' place 
dans  un  fomnêau;  en  élève  le  feu  par  degrés ,  jnscfu'à 
ce  (£ull  jette  une  chaleur  vive  à  laquelle  on  maintient  le 
creuset  pendant  une  demi-heure^  ev^  agitant  le  métal 
fréquemment  ^vt^amékfee^  finr; 'quand  la  scorie 
qui  adhère  à  la  verge  paraît  trans|ilirente ,  on  otc  le 
creuset  dqt  fey  et  on  le  laisse  refroidir,  après  quoi  qa 
Ir.  brise,  pu  détache,  et  on  pèa€k4«^égiiila.  Dani  40t 
état  on  Yappéàe  emiéémms^ 

|>lûie  parties  égales  de  sel  commun  et  de  nitre  que 
l'on  mêle  ensemble.  On  lond  ce  cuivre  noie,  et  on  jetto 

trois  où  quatre  fois;  MAjm  caiiài4ÊmÊki^ 

dans  un  moule,  et  on  tro^èé-uu  bouton, de  cuivre  fin. 

*  •  f  . 

Par  ta  voie  humide. 

.  '      •        •  •  •  ' 

1091.  Faites  une  dîsaplution  de  MMnérai  de  cmfrm 

vitreux  dans  cinq  fois  son  poids  d'acide  vitriolique  con- 
centré, et  faites  bouillir  jusqu'à  skasité;^  ajoutez  assez 
d-eau  pour  disBoudre  lo  vilrici  ^insi  forméf  piQÉ|^ 
dans  la  dÎMoliiiîoD  une  bom  die^fer  propre  qui  praci*- 
pitera  tout  le  cuivre  à  l'état  métallique.  Si  la  disso- 
lution contient  encore  du  fer,  il  faut  dissoudi'e  une 
seconde  fois  le  cuivre  de  la  mémé  manière,  et  le  précî* 
piter  de  nouveau.  .  On' poUt  sépaxep  le  soufre  par  k.  Û- 

Iratjon.  /  .  •       •    *  -  —  •  ••...«.••• 
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Moytns    obvier  caix  inconvéni^B  qid  proviennent 
des  vapeurs  qui  Je  dégagemdans  le  traitement 

du  minerai  de  cuivre.  *' 

109^.  La  fumée  du  charbon  contient  les  produits 
ordinaires  de  la  combustion,  teils  qu^^^de  l'acide  carbo- 
niiiue,  de  Taaote,  et  des  matières  iribombustibles  ou 
échappées  à  la  combustion.  Ces  substances,  quoique 
nuisibles  par  elles-mêmes,  sont  sans  action  lâcheuse 
^uand  elles  sont  répandues  dans  latmosphèi^e* 

Les  vapeurs  de  la  mine .  sont  principalement  for- 
mées :      d'acide  sulfticeux;      d'acide  sulfurique; 
3°  d'arsenic;  4"  d'acide  arsenieux;  5°  de  (ivïuiposésy 
Uuùriques;  6^  d'impuretés  mécaniques. 

Lf  preniière  expérîeBce  de  M.  Vivian  fut  faite  à 
Penewaide,  en  iBio.  Le  moyen  qu'il  emplo)ra  consistait 
à  construire  des  conduits  étroits  et  horizontaux  qui  for- 
maient divers  angles ^  mais  quoique  ce  moy^u  ne  fût 
pas  sans  effet,  il  ne  remplissait  pas  le^bnt  pour  lequ^ 
il  avait  été  imaginé.  L'auteur  s  aperçut  que  ces  vapeurs 
sont  très-difhciles  à  condenser  dans  un  travail  d'u- 
sineS)  quoiqu'elle  le  soient^ sans  trop  de  difEcultés 
dans  les'eupérienoes  de  laboratoire.  Gela  tkmt  prinei- 
paiement  à  la  diversité  des  propriétés  dont  jouissent 
les  corps  que  renferment  les  yapeurs,  au  prix  élevé 
des  substances  employées  pour  condenser^  à  l'emptoi, 
de  moyens  mécaniques  pour  fûre  agir  les  substances. 
La  difficulté  d'avoii-  des  ouvriers  attentifs,  la  grande 
dépense  et  les  inconvénients  de  clianger  la  Ibrme  des. 
fottmeaiaji,  la  nécessité  de  ne  pas  diminuer  le  ticafe,^ 
œqui  présente  des  difiBcullés  presque  insotmonlabletf^- 
contribuent  encore  à  reakdre  l'opération  plus^  pénible. 


la  CHAPITRE  XXIX. 

JVI.  Vivian  recoin inenca  ses  essais  à  Uafod,  en  mai 
iSaOy  sur  une  écbAie  beaucoup  plus  grande;  il  fit 
passer  la  fumée  dans  un  conduit  horizontal  sur  le 

plancher  des  fourneaux,  afin  d  utiliser  l'eau  perdue 
dans  les  ateliers  ;  mais  toutes  les  fois  que  les  portes  des 
'fourneaux  restaient  ouvertes,  la  fumée  trouvait  plus 
de  focilité  à  pasier  par  les  ouvertures  que  par  la  che- 
minée. 

Après  d  autres  «essais,  M.  Viviftn  fit  construire  un 
dernier  a}^)areil  qui  réussit  par£ftitement  à  condenser 
les  vapeurs,  et  qui  conffiste  en  des  conduits  horizontaux 
qui  passent  par  les  arches  des  fours,  e  t  communiquent 
il vec  Jino^ cheminée  de  cent  pieds;  entre  la  cheminée 
et  les  conduits  so  trouve  une  vaste  chambre,  dans  la- 
quelle se  déposent  les  substances  qui  se  trouvèill  en 
suspension  mécanique.  La  cheminée  a  six  pieds  carrés 
à  sa  base,  «et  quatre  au  sommet;  elle  a  trois  briques 
d'épaisseur  à  sa  base,  et  une  d^i-brique  d'épaisseur 
au  sommet;  elle  est  construite  sur  une  fondation  de 
scories.  Le  conduit  horizontal  est  joint  par  une  légère 
élévation  avec  le  mur  extérieur,  où  le  premier  jet  d'eau 

.est  introduit,  et  de  ce  point  il  présente  une  légère  in- 
clinaison vers  la  cheminée;  de  sorte  que  l'eau,  reçue 
dans  le  ^onduit  et  la  chamhre,  coule  dans  la  même 
direction  que  la  fumée,  et  &cihte  plutôt  qu'elle  n'em- 
pêche le  tiragë.  ^ 

L'eau  est  introduite  dans  le  conduit  par  des  tuyaux 
de  fer  communiquant  avec  une  rangée  de  tubes.  Ces 
tubes  sont  percés  de  plusieurs  trods  à  leur  partie  su- 
périeure; et  immédiatement  auMessus  sont  fixées  des 
plaques  de  fer,  contre  lesquelles  Feau  vient  se  briser  en 

.  sortant  dos  tubes  ;  elle  se  disperse  et  tombe  comme  une 
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pluie.  Chaque  tube  est  munî  d'ùn  robinet  pour  régler 

le  jeu  de  Teau;  quatre  tuyaux  passent  dans  la  chambre; 
au-dessous  se  trouve  construite  une  arcade  pour  arrê- 
ter la  marche  de  la  fumée  et  l'exposer  è  l'action  de 
l'eau. 

Le  volume  de  la  fumée  se  trouva  singulièrement 
diminué  par  ce  moyen;  la  nature  en  était  changée, 
comme  le*prouvait  la  grande  ([i^tité  de  matières  dé* 
posées  sur  les  parois  des  tubes  eTau  fond  de  la  chemi- 
née; Teau  de  la  chambre  était  c^iargée  des  substances 
que  renferme  la  fiimée. 

LVmploî  des  tubes  parai^isait  présenter  îles  inconvé^ 
nients,  à  cause  de  leurs  petites  dimensions  et  des  angles 
nombreux  qui  diminuaient  la  force  dJ  l'eau.  M.  Vivian 
fît  arriver  Feau  par  la  partie  supérieure  de  la  chambre 
et  des  tuyaux, au  travers  d'une  plaque  percée  de  trous 
qui  la  distribuent  régulièrement;  et  pour  mettre  la  fu- 
mée plus  immédiatement  en  contact  avec  l'eau,  il  ût 
construire  des  divisions  dans  la  chambre,  et  plaça  au 
fond  une  rangée  de  linyaux  Âe  sept  poncés  de  diamètre, 
pour  distribuer  uue  grande  masse  d'eau.  11  reconnut 
qu'il  y  avait  de  l'avantage  à  séparer  les  fourneaux  de 
fusion  de  ceux  oîi  se  fait  la  ealcination  ^our  réduire  là 
températifre,  et  à  cause  de  la  différence  de  k  nature  de 
la  fumée  qui  provient  des  premiers. 

L'appareil  se  détériora  assez  promptement  par  l'ac- 
tion des  vapeurs^  pour  éviter  cet  inconvénient,  en  même 
temps  que  l'on  réduisit  le  nombre  des  séparations  dans 
la  chambre,  on  laissa  la  fumée  traverser  la  chambre 
horizontalement,  au  lieu  de  la  forcer  de  remonter  au 
travers  de  la  pluie  d'eau ,  et  de  redescendre  âu-dessous 
du  niveau  du  four  de  calcination.  On  recouvrit  toutes 
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Im.funn»  de  la  «ijiambre  d'un  large  réservoir  de  cuivre 
percé  de  trous  dans  les  points  correspondants  au  cou> 

rant  de  la  fumée.  Cet  anangement  remédia  à  tous  les 
inconvénients  ... 

MM.  Philips  et  Faraday  ont  examiné  la  nature  des 
produits  dans  les  diverses  parties  de  Tappareil  et  la 
proportion  de  chacune  des  substances.  Ce  n'est  pas  là 
la  partie  U  moins  iiUéressante  du  mémoire;  mai&  ce 
n^est  pas  de  cela  qufPs'agit  ici. 

M.  Vivian  cite  les  divers  moyens  quMl  a  essayés  Ou 
qui  lui  ont  été  proposés  par  diverses  personnes.  Ces 
inoyeus  soni  les  vapeurs  d'eau  ,  la  chaux ,  le  oitre , 
la  chaleur  et.  le  charbon,  la  caicination  en  Tais> 
seaux  clos  et  le  %az  hydrogène  carboné  ;  il  fait  voir 
les  inconvéaients  de  chacun  de  ces  moyens ,  qui  sont 
insuffîwils  ou  inapplicables  en  grand. 

Minerais  de  bismuilu 

f- 

lO^S*  Si  le  minerai  esî;  combiné  avec  du  soufre  « 
ou  du  souiîre  et  du  fer,  la  calcination  préalable  est 

nécessaire;  les  minerais  forts  n,e  Texigeut  :pas,  iU  ne 
dei9an4ent  quà  être  réduits  en  Une  poudre  fioe*  Pre- 
nez la  prise  d'essai  et  knettez-la  avec  la  moitié  de  borax 
calciné  et  autant  de  verre  broyé  ;  couvrez  le  creuset  de 
cliarbon;  opérez  la  fusion  aussi  vivement  que  possible; 
quand  elle  il  eu  lieu^  enlevés;  le  creuse^ et . laissez-le  re* 
froidir  par  degrés.  On  trouvé  le  régule  au  fond. 

. .  ,     Par  la  voie  humiçle»  ^ 
1094*  Le  bismuth  edt.trè&-8olubie  dans  Facide  ni- 


ImiK  ou  IVau  régule.   Sa  dissoi^ition  est  incoloie,  et 

PO  kf](récipite  en  ajoutant  de r^ta»  pure;  cent  diii4itfit 

gfcaiiâ»  âiu  précipité  d'/i0icfe  nitmii^  i^idént  cei^t  grains 

ile  ^Ismuth  h  l'état  pétalUqvie, 

•  >■*''  ^ 
Minerais  d'antimoine. 

«09$.  Prèmffi  un  cMOtiet*  onitiMrire,  percez«-lt  de 

petits  trous  à  son  fond,  et  piacez-ie  dans  un  autre 
creuset,  en-  les  lutant,  bien  ensemble^  introduisez 
alors  la  quantité  convenable  de  minerai  en  petits 
morceauK  dans  le  creuset  supériefir,  et  lutez-en  le 
couvercle;  placez  ces  va^  dans  un  foyer,  et  entou- 
rez4es  de  pierre»  À  sa  poiMes  de  distance;  fe^aèé 
intennédiaire  -doit:  être  renif»li4e  cendre,  de  manière  * 
à  couvrir  le  creuset  inférieur;  sur  le  supérieur,  au 
contraire,  on  place  le  charbon,  et  on  porte  le  tout  à  la 
dialeur  fonge  aof  moyen  ^'un  soufflet.  L'antimoine, 
#ntnmt  fiMnlement  en  &mn,  ae  détachée^  tombé  à  tra* 
vers  les  trous  du  creuset  supérieur  dans  le  creuset  in» 
férieur,  où  on  le  ramasse.  '  / 

Essai  par  la  voie  humide  des  minerais  arseniquès, 

Ï096.  Faites  dissoudre  le  minerai  dans  de  Feau  ré- 
gale, le  régule  et  Tarsenic  restent  en  dissolution,-  on 
sépara  le  ^ufre  en  filtrant.  Si  on  fait  bouillir  la  dis» 
solution  avec'deut  fois  son  poids  d^eîie  nitreuk  èon-^ 

centré,  le  régule  d'antimoine  se  précipite,  et  Tarsenic  se 
convertit  en  acide  que  l'ou  recueille  en  évaporant  jus* 
qu'à  siccité. 

Alinerai  de  mangemè^e, 
1097.  On  obtient  le  régule  eu  mêlant  la  chaux  ou 


1 


i6  cauprritfe  xxix; 

minerai  de  manganèse  avec  de  la  poix  que  l'on  pé- 
trit et  dont*  on  forme  une  bouie  <{uei'on  met  dans  un 
creuset  garni  de  charbon  en  pondre  k  un  dixième  de 
pouce  sur  les  cotés  et  à  un  quart  de  pouce  au  fond  ; 
«Q  remplit  ensuite  i  espace  vide  de  poussier  de  char- 
bon ,  on  couvre  le  creuset  d'un  autre  creuset  renverse 
e^luté^  et  on  Texpose  à  la  plus  forte  dialeOr  de  forge 
petidant  une  heure. 

Par  là  voie  humide. 

•  -.  •  .  ♦ 

1098.  On  calcine  bien  d'abord  le  mineibi  pour  dé- 

phlogistiquer  la  chaux  de  manganèse  et  du  fer,  s'il  y  en  a  ; 
on  le  traite  ensuite  par  l'acide  nitreux  pour  dissoudre 
les  matières  terreuses;  on  ttiûte  le  résidu  par  Fa* 
dde  mtreux  et  le  sucre,  et  dn  obtient  par  ce  moyen 
une  dissolution  incolore  de  nuinganèse  et  de  fer,  s'il  y 
en. a;  ou  précipite  par  le  blfu  de  Prusse;  et  on  met  di- 
gérer le  précipité  dans  Tean  pure;  le  pruasiate  de  man-^ 
gaiiëse  se  dissout ,  tandis  que  le  prussiate  de  1er  reste 
insoluble.         ,  *  -  •  . 

"      Minerais  d'arsenic. 

m 

1099.  L'essai  se  fait  pair  la  sublimation  dai^  des 
vaisseaux  fermés.  Broyez  le  minerai  et  mettez-le  dans 
un  matras  que  vous  placez  dans  un  baki  de  sable,  à 
une  chaleur  convenable;  l'arsenic  se  sublime  dans  cette 
opération  et  s'attache  à  la  partie  supérieure  du  vase;  U. 
faut  le  recueillir  avec  soin  quand  on  veut  déterminer 
sou  poids.  Quelquefois  une  seule  sublimation  ne  suffît 
pas,  parce  que  l'arsenic,  dans  plusieurs  cas,  se  fond 
avec  le  minerai ,  ce  qui  empêche*  qu'il  se  volatilise  en 
entier;  dans  ce  cas,^il  vaut  mieux  faire  la  première  su- 

m 


I 


'  Digitized  bV  Google 


MÉTALLU&GIE.  .  1 7 

bliraation  à  une  chaleur  modérée,  broyer  de  nouveau 
le  restant,  et  iexposor  à  une  plus  forte  chaleur.. 

Par  la  voie  humide. 

Il  00.  Faites  digérer  le  minerai  dans  Tacide  marin, 
en  y  ajoutafit,  par  degrés ,  de  lacide  nitreux  pour 
aider  la  dissolution;  séparez  le  soufre  ea  filtrant; 
Tarsenic  reste  en  dissolution ,  et  peuC  se  précipiter 
par  le  zinc,  en  ajoutant  de  Tesprit-de-vin  à  la  di^- 
lution. 

Minerai  de  lUckeL 

'  IIOT.  On  lait  griller  le  minerai  pour  le  dépouiller 
du  soufre  et  de  l'arsenic;  plus  la  chaux  est  verte  pen- 
dant cette  calcination ,  plus  le  minerai  contient  de 
nickel;  plus  elle  est  rouge,  plus  il  contient  de/er.  Ou 
fait  fondre  dans  un  creuset  ouvert  la  Quantité  conve- 
nable de  ce  minerai  torréfié,  avec  4^ux  ou  trois  fois 
son  poids  de  flux  noir,  et  on  recouvre  le  tout.de  sel 
commun.  On  obtient  le  régule  en  ^yposant  le  creuset 
il  la  plus  forte  chaleur  d'un  feu  de  forge ,  et  en  opé- 
rant la  fusion  complète.  Ce  régule  u  est  pas  pur  ;  il 
contient  une  portion  d'arsenic ,  de  cobalt  et  de  fer.  On 
peut  Tisoler  du  ^emier  par  une  nouvelle  calcination , 
en  j  ajoutant  du  i:liarbon  en  poudre;  et  du  second, 
par  la  scorificatiou  :  mab  il  est  bien  difficile  de  le  pri- 
ver tout-à-fiiit  de  fer, 

*  '  Par  la  voie  humide. 

xioin  £n  le  dissolvant  dans  Tacide  nitreux,  on  le 
.dégage  de  son  sonfre;  et  en  ajoutant  de  Teau  à  la  dis- 
solution, on  peut  précipiter  le  bismuth,  s'il  y,fen  a; 

Tome  ///.  ^    •  X 
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s*il  contient  de  l'argent,  on  le  précipite  par  Facide 
marin ,  et  le  cuivre  |iar  le  fer.  . 

Pôur  séparer  le  cobalt  du  nickel,  lorsque  le  pre- 
mier abonde,  jetez  dans  l'alcali  une  dissolution  de 
minerai  calciné  saturée  d'acide  nitreux;  le  cobalt  se 
redissout  aussitôt  et  prend  une  couleur  grênat  ;  (juand 
on  filtre,  k  nickel  reste  sur  le  papier  sous  forme  dé 
poudre  grise.  On  peut  précipiter  le  coUalt  de  lalcali 
volatil  par  toute  espèce  d  acide. 

Minerai  de  coâalt, 

I  io3.  Dégagez-le,  autant  que  possible,  des  matiè- 
res terreuses  par  le  lavage,  et  du  soufre  et  de  Tarsenic 
par  la  calciiiation.  Le  minerai  étant  ainsi  prépar»,  on 
le  mêle  avec  trois  parties  de  ûva.  noir  et  an  peu  de  sel 
marin  décrépité;  on  met  le  mélange  dans  un  creuset 
brasqué,  on  le  recouvre  et  on  re\  pose  à  un  feu  de  k>rge, 
'  ou  dans  un  fourneau  très-chaud,  car  ce  minerai  entre 
difficilement  en  fusion.  QuKnd  il  est  bien  fendu,  on 
trouve  un  régule^métallique  couvert  d'une  scorie  d'un 
bleu  foncé.  Comme  presque  tous  les  minerais  de  cobalt 
joontiennentdii  bismuth,  on  réduit  ce  dernier  par  la  même 
opération  que  le  régule  de  cobalt;  mais^commetls  ne  sont 
pas  susceptibles  de  combinaison  chmiique  entre  eux, 
on  les  trouve  toujours  séparés  l'un  de  Taittre  dans  le 
creuset.  Le  régule  de  bismuth  ayant  une  phis  grande 
pesanteur  spécifique  est  toujours  au  Ibnd,  et  peut  se 
détacher  à  coup$  de  ipartcau.  « 

■ 

Par  La  voie  humide. 

V 

1  to4.  Faites  dissoudredu  minerai  dans  Facide  mtreuK, 
ou  eau  régale,  et  évaporez  jusqu'à  siccité;  le*  résidu 
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traité  par  Tacide  acéleux  lui  abandonnera  le  cobalt 
qu'il  contient^  on  précipite  d'abord  1  arsenic  par  une 
addition  d'eau. 

Minerais  de  mercure^, 

I  io5.  On  réduit  facilement  les  minerais  calei£[>nDe» 
de  mercure  sans  aucun  ingrédient  ;  on  met  un  quintal" 
de  minerai  dans  une  cornue,  et  on  lute  le  récipient  qui 

contient  de  l'eau  ;  on  place  la  cornue  dans  un  bain  de 
sable,  et  onjui  donne  une  chaleur  sufïisante  pour  agir 
9ur1eiilctreure,quî  va  s«  condenser  dans  Teau  du  réci* 
pîeiit; 

Minerais  de  mercure  suifUrés. 

1  f  06.  On  essaie  lés  minerais  suifurèux  par  la  di^ii^ 
lationdont  nous  venons  dé  parler  ;  seulement  il  faut  mêler 

avec  eux  un  poids  égal  de  limaille  de  fer,  pour  dé- 
gager le  soufre,  tandis  que  la  chaleur  volatilise  le  nier* 
cure  et  le  porte  dans  le  récipient.  Pour  le  cinabre 
(oûde  de  mercure),  on  essaie  le  mmerai  dé  la  même 
manière  quand  on  veut  savoir  si  l'on  peut  l'en  extraire; 
pour  cela,  on  réduit  en  une  poudre  fine  une  quantité 
délérmisée  de  niinerai,  on  la  met  ddns  un  vaisseau  de 
verre,  et  Ton  expose  celui-ci  à  .une  douce  chaleur, 
qu'on  augmente  insensiblement  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  subluné.  On  peut  juger  par  la  quautité  ob* 
tenue  si  le  procédé  est  avantagent^  Quelquefois  ce 
cinabre  ifest  pas  d'une  couleur  mm  vive  que  celui' 
que  Ton  emploie  dans  le  commerce;  dans  ce  cas,  on  lui 
iaît  ^'bÎF  une  seconde  sublimation  ^  et ,  s'il  est  encoH 
trop  noir,  on  ku  donne,  du  brillant  .én  y  ajeutaâl  tiir 
j^eu  de  mercure  et  sublimant  de  nouVMI..  ^'  y 

'  a. 


aO  CHAPITRE  XXIX. 

Mssai  du  cinabre  par  la  voie  humide. 

1 107.  Ou  dissout  la  gangue  dans  Tacide  nitreux,  et 
lorsque  le  cinabre  est  dégagé,  on  le  fait  bouillir  dans 
huit  ou  dix  fois'soo  poids  d'eau  régafe,  composée  de 
trois  parties  d'acide  nitreux  et  d*une  '  d'acide  marin. 
On  peut  précipiter  le  mercure  dans  son  état  fluide 
par  ie  zinc. 

Minerai  d*ar^ent. 

» 

1 108.  Réduisez  en  poudre  fine  le  minerai  que  vous 
voulez  essayer,  et  calcinez-le  à  une  chaleur  convenable 
en  agitant  fréquemment  avec  une  verge  de  fer;  ajou- 
tez ensuite  une  quanlîfé  double  de  pfomb  en  grain, 
mettez-le  dans  un  creuset  couvert ,  et  placez-le  dans 
un  fbui;ueau^  donnez-lui  d'abord  une  (;haleur  douce, 
que  vous  augmentez  par  degrés,  jusqu'à  ce  que  le  métal 
commence  à  Ibndre.  S'il  paraît  trop  épais,  ajoutez  un 
peu  plus  de  plomb;  s'il  bout  trop  rapidement,  dimi- 
nuez le  feu.  La  surface  se  couvrira  par  degrés  d'une 
masse  de  scorie;  alors  il  hnt  agiter  avec  soin  le  métal 
avec  une  tige  de  fer  chaud,  surtout  vers  les  bords, 
de  crainte  que  quelques  parties  de  minerai  n'échappant 
à  la  fusion  :  et  si. le  métal  qui  adhère  à  la  tige ,  quand  on 
le  retire  du  creuset,  fond  de  nouveau  avec  rapidité,  et 
que  l'extrémité  de  cet  insjtruteent ,  lorsqu'il  est  froid , 
soit  couverte  d'une  couche  légère,  tiansparente  et 
tendre,  la  sconfication  est  parâiite;  au  contraire,  ai 
pli  vqit,  en  agitant,  une  grande  sérosité  dans  la  scorie, 
quVlle  adhère  à  la  tige,  quoicjue  à  une  chaleur  rouge, 
et  paraisse  inégalement  colorée,  poudreuse  ou  rabo- 
teuse, entremêlée  de  grains,  la  scorifi^tion  est  incom- 
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plète;  en  conséquence  on  augmente  un  peu  le  feu,  on 
détache  doucement  ce  qui  adhère  à  la.  tTge  et  on  le 
remet  avec  une  petite  cuiller  dans  le  creuset.  Quand 
la  scorification  est  parifoite,  on  verse  le  métal  dans  un 
cone  que  Ton  a  frotté  préalablement  avec  un  peu  de 
suif,  on  le  laisse  refroidir,  et  on  détache  la  scorie  par 
quelques  coups  de  marteau.  I^e  bouton  est  le  produit 
de  réssai. 

Par  la  cou^eUaUoii, 

1 109.  Prenez  la  prise  d'essai,  calcinez-la  et  broyez-la  . 
avec  égale  quantité  de  litharge,  partagez  ce  mélange 
en  deux  ou  trois  parties,  et  envjeloppez  chacune  d'elles . 
dans  un  cornet  de  papier;  mettez  une  coupelle  préa- 
lablement préparée  sous  un  moufle,  chargée  d'environ 
six  fois  la  quantité  de  plomb.  Quand  celui:-ci  com- 
menioe  à,  fondre,  mettez  avec  soin  des  cornets  de  pa- 
pier dessus,  et  lorsque  le  premier  est  absorbé,  mettez-  ' 

un  second  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  tout 
soit  introduit;  élevez  alors  le  feu;  qqand  la  scorie  est 
formée,  on  la  rejette  «de  la  coupelle,  et  on  a  l'argent 
à  letat  libre.  C'est  là  le  résultat  de  Fessai,  à  moins 
que  le  plomb  ne  contienne  une  petite  portion  d'ar- 
gent, ce  que  l'on,  peut  découvrir  en  mettant  une  quan- 
tité égale  du  même  plomb  dans  une  coupelle,  et  en 
opérant  de  la  même  luanière;  s'il  produit  de  l'argent , 
lUfaut  le  déduire  de  Fessai.  C'est  ce  qu'on  appuie  la 
preuve.  , 

Par  la  vole  humide.  / 

iifo.  Faites  bouillir  du  minerai  d'argent  vitreux 

t 

»  <  \ 
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daQ$  aviron  trente-'cinq  £»is  son  poids  d*att<fe  njtreai^ 

iaible ,  jusqu'à  ce  que  le  soufre  soit  tout-à-fait  épuisé. 
Ou  peut  précipUer  l'argent  de  la  di&soliitioa  par  l'acide 
^rin  oa  le  sel  oomtnjin  ;  cent  gnins  de  ce  précipité 
CQDtieniient  soixante^quinEe  grains  d*argent  pur;  l'or, 
elle  t»n  contient ,  restera  insoluble.  Les  alcalis  fixes 
.précipitent  les  matières,  terreuses ,  et  Taicali  de  Prusse 
indique  s*il  y  a  d'autres  métaux  dans  la  dissolution. 

Pour  essayer  la  valeur  de  V argent 

1 1 1  F.  Po\u*  coanaUre  la  pureté^le  l'argent,  on  suit 
généralement  la  métliôde  suivante on  mêle  f argent 
fivec  une  quantité  de  plomb  pioportionnée  àia  portion 
siipposi'e  (i  aliiage;  on  essaie  ce  nu'Ianf^e,  et  on  pèse 
le  bouton  d'argent  obtenu.  C'est  le  même  procédé  que 
pour  raflBner  largent  par  la  coupellation. 

Supposons  que  l'argent  à  analyser  soit  de  douze  par* 
ties  égales  que  nous  apj)eileions  deniers,  de  sorte  que 
si  un  lingot  pèse  une  once,  chacune  de  ces  parties  en 
représente  un  douzième.  Si  la  masse  de  largent  est 
pure,  on  Fa p pelle  en  conséquence  argent  de  douze  de- 
niers ;  si  elle  contient  un  douzième  de  son  poids  d'al- 
liage, on  rappelle  argent  de  onze  deniers;  si  elle  a 
deux  douzièmes  de  son  ..poids  d'alliage,  on  l'appelle 
argent  de  dix  deniers;  les  parties  d'argent  pur  s'ap- 
pellent cinq  deniers.  11  faut  observer  ici  que  les  es- 
sayeurs donnent  le  nom  de  denier  en  poids  à  un  poids 
égal  à -vingt-quatre  grains  réels,  que  Ton  ne  doit  pas 
confondre  avec  leur  poids  fictif,  l^es  grains  des  es- 
sayeurs sont  appelés  grains  de  fin.  Un  imgot  d'argent 
fin  ou  d  argent  de  douz&  deniers  en  poids  contient  donc 
d86  grains  iiii;  si  ce  lingot  ;omitiefit  ?7r.daHtage,  il 


■ 
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titf  dit  argent  de  1 1  deniers  23  grains ,  etc.  Main- 
lenant'il  fimtpitebdro  un  oerlatn  poids  réei  {>qar  reprQ>>' 
seiHer  les  poids  d'essai  :  par  exemple ,  36  grains  réels 

représentent  12  deniers  de  fin.  On  subdivisa  celui-ci 
ea  un  nombre  suffisant  de  poids  plus  petits  qui  rot 
présenfeeiit  les  fractions  des  deniers  en  poids  et  graînb 
fin  :  ainsi ,  18  grains  réels  représentent  6  deniers 
de  fin  et  3  grains  réels,  ou  24  grains;  i  grain  et  demi 
représente  12  grains  fins;  7;  de  grain  réel  représente 
i  de  grain  fin,  qui  n'est  que  k  yr»  partie  d'une  mallie 
de  j  a  deniers  en  poids.  . 

w 

Double  esseù  dt argent. 

1112.  Il  est  d'usage  de  faire  un  double  essai.  L'ar- 
gent destiné  à  cet  essai  doit  être  pris  aux  côtés  oppo- 
sés du  lingot  9  et  éprouvé  pair  la  pierre  de  touche.  Les 
essayeurs  apprécient  assez  bien  la  valeur  de  l'argent  à 
la  seule  vue  du  lingot  ;  luais  ils  la  connaissent  encore 
mieux  par  la  pierre  de  touche.  Ou  règle  la  quantité  de 
plomb  à  ajouter  d'après  la  portion  de  lalliage ,  qui , 
étant  ordinairemeiit  à  base  (jie  cuivre  est  presque  toujours 
comme  il  suit  : 
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Il  faut  chauffer  jusqirau  rouge  la  coupelle  pendant 
une  demi-heure  pour  chasser  toute  Thumidité,  avant 
de  mettre  le  .métal  dedans.  Lorsqu'elle  est  presqué 
blanche*  de  chaleur,  on  introduit  le  plomb,  et  on 
augmente  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  plomb  soît  à  la  cha- 
leur rauge ,  qu'il  produise  de  la  fumée  et  éprouve 
frémissement  général  qu'on  appelle  ctrculatioB.  Alors 
on  mét  l'argent  dans  la  coupelle,  et  on  continue  le 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  suit  combuié  avec  le  plomb  ;  et 
Idlsque  la  masse  circule  bien,  on  diminue  la  chaleur  en 
fermant  plus  ou  moins  la  porte  du  fourneau  d'essai. 
On  règle  la  chaleur  de  manière  que  le  métal  paraisse, 
à  sa  surface,  convexe  et  ardent  lorsque  la  coupelle  est 
moins  rouge;  ^ue  la  fumée  s'élève  jusqu'au  toi^  d^ 
motifle,  que  lés  ondulations  se  manifestent  dù^^mle^ 
les  directions,  et  que  le  milieu  du  métal  paraisse  uni , 
avec  un  petit  cercle  de  lithar^e,  qui  est  continuellement 
imbibé  psur^bjt J^P^Mp^li^t  Soumis  à  ce  traitement,  le  plomb 
et  l'alliage  sont  entièrement  absorbés  par  la  coupelle, 
et  l'argent  devient  brillant,  donne  son  éclair  ;  après 
quoi,  si  lopëration  a  été  bien  conduite,  il  se  couvre 
des  couleui^  de  larc-en-ciel  qvii  ondoient  çt  croisCTt 
avec  rapidité  toutes  les  autresi,  et  alors  le  bouton  d^r 
fierai  fixe  et  solide.    "'^  '  '  '''-^  '  '"'^^-^-y 
\.  La  diminution  du  poids  indique  la  quantité  d'ailiagcf 
comme  tout  plomb  contient  unéj»etite  portion  d*feirgettj|:^ 
àn  éprouve  un  poids  égal  aVec  celui  qur  eât  employé 
dans  l'essai ,  et  on  en  défalque  le  produit.  C'est  cette 
portion  qu'on  appelle  U  preuve,  (Richardson's  rfi^talt 
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Détermination  des  quantités  de  plonU^  nécessaires 

pour  passer  à  la  coupelle  les  essais  d'argent  h 
différents  ïitres,  par  M.  Darcet. 

♦ 

I  r  1 3.  «  L'art  d'essayer  l'argent  est  fondé  sur  le 
peu  d'affinité  qui  existe  à  une  haute  température  entre 

Toxigène  et  le  métal ,  et  sur  la  propriété  qu'a  le  phos-  .  « 

phate  de  chaux,  réduit  en  coupelles,  de  se  laisser  péué-. 
trer  par  des  oxides  métalliques  tenus  en  dissolution,  au 
dix  ou  douzième  degré  du  pyromètre  de  Wedgewood , 
dans  les  oxides  de  plomb  ou  de  bismuth  mis  en  fusion. 

ce  Ces  derniers  oxides,  élevés  à  cette  température, 
ijissolvent  et  entraînent  le  cuivre  oxidé ,  en  ne  laissant 
que  l'argent  fin  sur  le  bassin  de  la  coupelle. 

«  Le  ploçib  (i)  que  Ton  ajoute  à  l'argent  que  Ton 
»veut  essayer,  ne  sert  donc  qu'à  détruire  l'adhésion  des 
nnolécules  métalliques, %  f^vèriser  les  oxidatîons,  et  à 
dissoudre  l'alliage  oxidé*:  d'où  il  semblerait  que  l'on, 
peut  déduire  ce  principe  général ,  que  les  quantités  de  ' 
plomb  à  employer  pour  passer  les  essais  d'argent  doi- 
vent croître  dans  la  même  raison  que  les  quantités 
d'alliages;  et  que,  les  deux  premiers  termes  de  la  pro- 
gression étant  bien  connue,  li  devrait  sufûre  d'inter- 
caler entre  eux  un  certain  nombre  de  moyens  arith* 
métiques  ,  pour  connaître  les  quantités  de  plomb  pé- 
cessaîres  pour  Taffinage  de  l'argent  à  difiércnts  titres. 


(i)  Il  est  bien  démontré  que  le  plomb  et  le  bismuth  peuvent 
tous  deux  opérer  la  'ooupélladon;  mais  l'expérience  prou  vfe  que 
l'emploi  du  plomb  présente  moins  dHnconvénients,  et  nous  dé- 
termine à  ng  nous  occuper  ici  que  de  ce  métal. 


* 
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0         Mais  il  n'eu  est  pas  ainsi ,  et  lexpérience  prouve  que  les 
quantités  de  plomb  ne  doivent  pas  augmenter  dans  une 
raison  constante  avec  l'alliage  (jui  se  trouve  dans  l'ar- 
'     .  gent  dont  il  s'agit  de  faire  l'essai;  il  existe  même,  dans 
l'espace  qui  sépare  les  extrêmes,  des  anomalies  si  fortes, 
que  la  pratique  seule  et  un  long  tatoniiement  peuvent 
indiquer  les  diflérenls   termes  de  cette  progression. 
Je  me  bornerai  ici  h  examiner  les  tables  des  quan- 
tités de  plomb  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  présent,  à 
en  démontrer  le  peu  d'exactitude,  et  à  donner  le  ré- 
sultat des  expériences  qui  ont  servi  à  former  la  table 
qui  fait  îe  sujet  de  ce  mémoire.  • 

«En  1760,  on  n'employait  encore  que  deux  doses  de 
plomb  ,  liLiit  parties  pour  l'argent  au-dessus  de  o,5oo , 
;  et  seize  parties  pour  l'argent  à  un  titre  inférieur.  Les 
"essayeurs  a  cette  époque  ne  connaissaient  que  les  doses 
de  p\omh  nécessaires  pour  déterminer  quelques  titres' 
-d  argent;  leurs  résultats  étaient  certains  quand  ils  opé- 
^       raient,  soit  sur  un  alliage  à  o,85o,ou  sur  l'argent  au> 
^  ^        dessous  de  o,5oo  ;  mais  ils  devaient  être  fautifs  toutes 
les  fois  que  l'argent  essayé  se  trouvait  allié  à  tout  autre 
titre  :  les  quantités  de  plomb  employées  étaient  alors 
constamment  trop  fortes;  et  k  titre  indîquq,  par  con- 
séquent plus  faible  que  le  titre  réel.  Tout  en  blâmant 
cette  métbode,  il  faut  pourtant  convenir  que  les  incon- 
vénients qui  en  résultaient  étaient  beaucoup  moindres 
que  ceux  qu'aurait  entraînés  lemploi  de  trop  petites 
quantités  de  plomb;  mais  elle  n'était  pas  parfaite,  il 
fallait  en  compléter  la  première  partie,  et  c'est  le  tra- 
vail (ju'a  entrepris  l'Académie  des  Sciences. 

«La  commission  quelle  nomma  dans  son  sein,  après 
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de  longues  expérieucci» ,  publia  eu  i'jG'5  la  table  dont 
se  servent  aujourd'hui  les  essayeurs. 

«  C  est  cette  table ,  à  laquelle  j'ajouterai  de  nouveaux 
termes ,  et  à  laquelle  je  ferai  quelques  corrections  es- 
sentielles, toutes  indiquées  par  une  longue  série  d'es- 

^ah  faits  Avec  soin,  et  souvent  répétés,  soit  sur  des 
alliages  de  cuivre  et  d'argent ,  soit  sur  des  quantités'' 
différentes*  de  ces  métaux  portés  séparément  Tun  et^ 
l'autre  dans  la  coupelle. 
.  «MM.  Beyerlé  et  d'Arbigny,  -en  insérant  cette  même 
table  à  la  page  1  i  r  de  l'ouvrage  qu  ils  ont  publié  en 
l'an  6,  sous  le  tilre  de  Notices  élémentaires  sur  le 

jiouue.au  système  des  poids  et  mesures^  y  ont  joint 
iifie  table  correspondante  exprimant  en  poids  décimaux 
ies,  quantités  de  plomb  nécessaires  pour  afïiner  des  al- 
liages à  tel  ou  tel  millésimal.  Mais  les  résultats  de  leurs 
calculs  s'éloignaient  beaucoup  de  ceux  que  donne  l'ex- 
périence. Sur  les  onze  termes  que  contient  la  nouvelle 
série,  il  ne  s'en  trouve  qu'un  de  juste,  et  quî  sans 

^inconvénient  pourrait  nu-me  encore  être  porté  plus 
liant. 

«Quelques-uns  sont  trop  forts,  d  autres  sont  trop  fai- 
bles. Les  auteurs  ont  suivi  les  mêmes  données  que  les 
commissaires  de  l'Académie;  mais,  en  intercalant  entre 
les  deux  extrêmes  un  plus  grand  nombre  de  moyens 
itritlimétiques,  ils  ont  rendu  les  termes  moyens  beau- 
coup moins  justes  :  ils  ont  rangé  d'un  coté  les  titres  de 
l'argent  de  en  -1^,  de  manière  à  en  former  une 
progression  arithmétique  déa^oissante  dont  la  raison  se 
trouve  exprimée  par  le  nombre  cinquante.  Croyant  en- 
suite que,  pour  faire  un  essai  d'argent  au  titre  def^, 
premier  terme  de  la  progression  ,  il  fallait  y  ajouter, 


a8  ^  CHAPITRE  XXIX. 

d'après  rordonnance  de  1763,  deux  parties  de  plomb  , 
et  sachant  que ,  pour  faire  un  essai  d'argent  contenant 

moitié  de  cuivre ,  il  fallait  employer  seize  parties  de 
plomb  contre  une  de  cet  alliage, MM.  Beyerlé  et  d'Ar- 
bfgny  ont  oondû  qu'en  intercalant,  entre  deux  et  seize 
quantités  extrêmes  de  plomb  à  ajouter ,  'des  termes 

moyens  correspondants  aux  difTércnts  titres ,  on  au- 
rait ainsi  les  doses  de  plomb  nécessaires  pour  leur  af- 
finage. 

«  C'est  d'après  ce  raisonnement  qu'ont  été  fixées  les 

quantités  d'argent  nécessaires  pour  passer  les  essais  aux 
divers  titres  qui  se  trouvent  entre  l'argent  ûu  et  Tar- 

à  rih'  jug^^y  d'après  ce  qui  a 

été  'dit  plus  haut ,  du  peu  d'exactitude  que  présente 

cette  méthode  d'intercalation.  Aussi  la  table  dont  nous 
parlons  se  trouve-t-elle  pres<(ue  entièrement  Êeiusse:  ce 
qui  ne  pouvait  pas  d'ailleurs  manquer  d'arriver,  quand 
bien  même  le  problème  eût  pu  être  résolu  par  le  cal- 
cul ;  car  le  premier^  terme  dç  cette  table  formée  par 
TAcadémie  et  qui  indique  deux  parties  de  plomb  poniv 
utiëld'argeat  fin,  étant  faut,  la  quantité  de  ploàib  étant 
trop  forte,  comme  on  le  voit  dans  la  table  jointe  à  ce 
Mémoire,  il  s'ensuit  que  tout  le  reste  de  la  progression 
doit  participer  de  cette  erreur,  puisque  la^^j^isoa  se 
trouvant  trop  feiblc.^  les  termes  de  la  pra||pMRiion  sé 
trouvent  portés  trop  bas  ,  et  qu'alors  les  essais  n'oot 
pas  assez  de  plomb  pour  leur  affinage  complet. 

«  S'il  exist^uelques  adtres  données  à  ce  sujet,  où  elles 
*ne  sont  pas  publiées,  ou  ce  ne  sont  que  les  résultats  de 
quelques  expériences  isolées  qui  ont  tous  besoin  d'être 
revus.  Je  vais  mainteoaut  passer  aux  exp^ienc^  qui 
ont  servi  de  base  aux  corrections  que  je  propose;;  ^ 
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De  Targent  à  ^  (i). 

«  L'argent  fin  ne  contenant  pas  d'alliage,  on  sent  que 
la  quantité  de  plomb  employée  pour  le  passer  à  la  cou- 
pelle doit  être  la  moindre  possible,  et  qu'il  ^ut  la 
réduire  à  la  dose  absolument  nécessaire  pour  mettre 
la  prise  d'essai  en  bain;  car  Ton  sait  que  l'argent  pur, 
essayé  à  la  coupelle,  ne  revient  jamais  à  77^9.^^ 
la  perte  est  d'autant  plus  grande,  que  Tessai  a  été  lait 
aveç  plus  de  plomb.  Ce  premier  terme  ndhquait  dans 
la  table  publiée  en  i  ^63. 

«J'ai  essayé  à  passer  un  gramme  d'argent  pur  avec 
0,100  de  plomb  ;  mais  la  quantité  de  plomb  était  trop  | 
petite.  Ce  métal  s'oxidaît  à  la  surface  de  l'argent  sans  le 
faire  entrer  en  bain,  et  la  chaleur  nécessaire  ppuit 
fondre  le  tout  faisait  éprou w  une  forte  perte  de  fin  à 
l'essai,  qui  végétait  d'ailleurs  presque  toujours. D^utres 
essais  du  même  argent  passés  en  faisant  varier  les  doses 
di5.pJomb,  m'on|.  démontré  que  ion  pouvait  l'employer, 
avec  plus^ d'avantage  lorsqu'il  faisait  les  de  la  masse 
à'argent;  nous  regarderons  donc  comme  démontré  que 
les  essais  -d'argent  fin  doivent  être  faits  avec  7^  de 
plomb. 

'  '*  *  Argent  à  0,950. 

«Des  alliages  de^So  parties  d'argent  fin  et  dè  5o  pafr- 
ties  de  cuivre  pur  ont  été  passés  avec  des.  quautitës  de 


(*)  Le  fourneau  à  coupelle  qui  m'a  servi  à  faire  les  essais 
cités  dans  oe  Mémoire  a  donné  pour  terme  moyen  de  plusieurs 
expérience^ïi  degrés  du  pyromètre  de  Wedgewood  dans  Je  fond 
du  moufle  »  8  degrés  sur  le  devant^  la  porte  étant  fermée*  ' 
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plomb  différentes.  L'examen  des  résultats  indique  qu'il 
faut  à  ce  titre  trois  parties  de  plomb  pour  que  l'essat 
se  fasse  bien  ;  il  faut  doue ,  dans  ce  cas ,  60  parties  de 
plomb  pour  séparer  une  partie  de  cuivre  de  l'alliage  où 
il  se  trouve. 

Argent  à  0,900. 

«  Différents  essais  faits  avec  des  doses  de  plomb  suc- 
cessivement plus  grandes,  ont  démontré  qu'il  feUait 

^  parties  ^  plomb  pour  affiner  une  partie  d'argent 
à  \  il  faut  donc  ici  70  parties  de  plomb  pour  oxi- 
der  et  entraîner  une  partie  de  cuivre  dans  la  coupelle. 

jérgent  à  0,800. 

«  J  ai  pesé  5  essais  composés  chacun 'de  800  parties 
d'argent  fin ,  et  de  aoo  parties  de  cuivre  pur;  je  les  ai 
passés  successivement  avec  8,9,  1  o\  11,  r  2  parties 

de  plomb:  de  ces  cin{|  essais,  le  troisième  est  celui  qui 
a  le  mieux  réussi;  réclair  s'est  bien  iàxij  le  bouton  est 
revenu  beau ,  bien  cristallisé,  et  au  titre  deiùandé.  Passé 
10  parties,  l'essai  a  trop  de  plomb;  il  y  a  beaucoup 
d'argent  d'oxidé  et  d'entraîné  dans  la  coupelle.  Avec. 
8  et  9  parties  de  plomb  ,  le  bouton  reste  plat  et 
tacbé.  • 

.  -»  • 

De  Vargent  à  0,700. 

«Les  résultats  de  six  essaisXaits  en  suivant  le  même 
procédé  que  celui  qui  a  été  décrit  dans  l'article  préce* 
dent,  ont  démontré  qu'il  fallait  la  parties  de  plomb 
pour  affiner  complètement  l'argent  au  litre  de 

a  II  y  a  ici  quarante  parties  de  plomb,  contre  une  de 
cuivre.  . 


'Digitizcu  by 


MÉTALLURGIE.  3r 

^    '     .         De  tardent  à  ofio 

fs.  Plusieurs  essais  ooniposés  de  600  parties  d'*argeut 
éin  et  de  4oo  ^partîes  de  cuivre ,  ont  été  passés  à  la 
coupelle,  et  suivant  les  mêmes  bases  de  tâtonnement. 
J  avais  employé  depuis  i  a  jusqu'à  16  parties  de  plomb  ^ 
de  tous  les  essais /celui  approchait  le  pltl^  du 
bai  était  edkti  qui  avait  été  passé  «ivec  t4  parties  de 
plomb. 

a  U  Êlut  donc,  pour  ûiire  Tessai  de  Taigen^  au  titre 
'i^^  t  mettre  dans  la  coupelle ,  avec  la  prise  d'essai  ^ 

i4  fois  son  poids  de  plomb;  le  rapport  de  ce  métal  au 
cuivre  est  donc  celui  de  35  à  1 . 

De  rargent  à  o,5oo. 

«Pour  bien  passer  l'argent  à  ce  titre,  l'expérience  d('*- 
montre  qu'il  4aut  y  ajouter  au  moins  16  parties  de 
plomb.  Le  cuivre  est  alors  dans  le  bain  à  ce*  dernier 
inétal>  dans  la  proportion  de  i  à  3a. 

De  i'argenl  au-dessous  de  pJSoo, 

«Nous  voilà  arrivés  à  une  anomalie  étonnante.  L'ex> 
périence  journalière  a  depuis  long-temps  démontré  que 

« 

la  dose  de  plomb  reste  fixe  pour  les  différents  titres 

« 

de  l'argent  au-dessous  de  -^—r,  et  qu'il  ne  faut  pas 
plus  de  plomb  pour  passer  à  la  coupelle  du  cuivre  pur, 
que  pour  coupeller  de  l'argent  allié  à  ce  titre.  Nous 

avons  vu  qu'il  fallait  au  moins  16  parties  de  pluinb  pour 
séparer  et  entraîner  dans  la  coupelle  les  7--"^  d'alliage 
que  contient  l'aigent  au  titre  de        »  et  rexpérience 
démontre  que  cette  même  quantité  de  plomb  suffît  pour« 
séparer  de  l'argent  une  quantité  quelconque  de  cuivre  : 
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de  façon  que  i6  parties  de  plomb  suffisent  encore  pour 
séparer  -rrrr  cuivre  d'un  millième  d'argertt;  ce  qui 
donne  alors,  pour  le  rapport  du  plomb  au  cuivre  dans 
le  bain,  l'expression  suivante  :  i6,oi6  :  i.  ♦ 
«J'ai  déjà  dit  que  c  6  parties  de  plomb  suffisaient  pour 
coupeller  une  partie  de  cuivre  pur.  Si  l'argent  contient 
moitié  de  son  poids  de  cuivre,  il  faut  donc  autant  de 
plomb  pour  l'affiaer  ,  c'est-à-dire  pour  en  séparer 
les  -r^^  d'alliage,  qu'il  en  faut  pour  coupeller  -j—i 
ce  même  cuivre:  d'où  il  suit  que  les  doses  de  plomb  à 
employer  pour  l'affinage  de  l'argent  à  un  titre  quel- 
conque entre  Trrr  ,  o'oT  varient  plus,  et  qu'elles 
restent  constamment  fixées  entre  i6  et  17  fois  le  poids 
de  la  prise  d'essai.  Comment  se  rendre  compte  de  ce 
pbénomène?  L'expérience  est  certaine  :  il  faut  en  at- 
tendre l'explication  de  la  connaissance  de  nouveaux 

faits.    ,  ..^  •  ^  . 

«  En  rassemblant  les  données  établies  dans  ce  Mé- 
moire ,  on  peut  former  la  table  suivante ,  qui  servira 
à  déterminer  les  quantités  de  plomb  nécessaires  pour 
affiner  l'argent  h  différents  titres  (i). 

«Les  nombres  portés  dans  la  troisième  colonne  à  droite, 

'.  .  /. 

(i)  Je  n*ai  mis  ici  que  les  variations  de  titre  exprimées  par 
centaiires  de  millièmes,  parce  que,  entre  ces  limites ,  les  litres 
intermédiaires  se  rapportent  assez  exactement  aux  doses  de 
plomb  indiquées  par  le  calcul,  c'est-à-dire  que  l'on  peut  suppo- 
ser, sans  une  forte  erreur,  que  deux  titres  ne  différant  pas 
entre  eux  de  7^^,  sont  proportionnels  aux  doses  de  plomb  qui 
leur  correspondent.  Ainsi  on  peut  dire  que,  si  à  il  faut  dix 
parties  de  plomb  ,  il  en  faudra  onze  pour  affiner  l'argent  à  • 
Cette  proportion,  qui  n'est  qu'approximative,  est  pourtant  assez 
exacte  pour  que  la  pratique  en  soit  bonne. 

« 
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indiquent  combien  de  parties  de  plomb  il  faut  ajouter 
à  Fessai.  Si  Fessai  se  fait  sur  un  gramme ,  et  que  l'ar- 
gent soit  au  titre  de  0,900,  par  exemple,  il  faudra  y 
ajouter  7  grammes  de  plomb,  et  ainsi  de  suite.  J'ai 
joint  à  cette  table  ,  dans  la  dernière  colonne  à  droite  ^ 
l'expression  des  rapports  qui  existent  à  chaque  cen-' 
taine  de  millièmes  dans  le  bain,  entre  le  plomb  et  le 
cuivre.  Ces  résultats  de  Texpérience ,  qui  ne  paraissent 
à  présent  conduire  h  aucun  principe  général,  pourront 
peut-être  un  jour  trouver  des  applications  utiles. 


TABLE  DES  QUANTIl'ÉS  DE  PLOMB  NÉCESSAllŒS  POLR 
FAIRE  VES  ESSALS  D'ARGENT. 


TITRES 
de 

l'argent. 


Argent  ù  loou 
950 
900 
8'uo 
500 
fioo 
5oo 
400 
3  00 
a  00 
100 
I 

Cuivre  por 


QUA^TIThlS 
(le  cuivi'e  alliées 
à  l'argent  sui- 
vant les  titres 
correspondants. 


.0 . 


5o. 


...  100. 
. . . aoo . 
. . . 3oo . 
. . . 400 . 
. . . 5oo . 
. . . 600. 
. . . 700 . 
. . . 800. 
.  . . 900. 

•  •  .999- 
. . 1000. 


DOSES 
de  plomb  uéces 
saires  pour  l'af- 
fiua^e  complet 
de  l'argent. 


I  o 


•7- 
10. 


, . . . la .  < . . . 

...14.... 

de  16  à  17. 
 id  


,id. 
id. 
id. 


id. 
id. 


RAPPORT 
qui  existe  dans  le 
bain    entre  le 
plomb  et  le  cui- 
vre. 


... .0. 
.  60  à 
.70  à  !.. 
.  5o  à  !.. 
.  4t>  à 
.  35  A 
.  3a  à 
a6,fi66  à  I . 
aa,857  à  i . 
ao  kl. 
17,777  à  I. 
I f>,oi6  à  I  . 
16         à  I  . 


I . 

I . 
I . 


«  En  comparant  cette  table  h  celles  qui  ont  été  adop- 
tées à  diverses  époques  par  le  gouvernement,  on  verra 
que  les  termes  correspondants  diffèrent  entre  eux  de 
quantités  assez  cohsidérables ,  pour  que  leur  applica- 
tion puisse  produire  des  résultats  différents  dans  le- 

Tonie  m.  3 
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nonoé  du  titre  des  alliages  de  cuivre  et  d'argent,  et 

l'on  concevra  combien  ce  travail  doit  présenter  d'in* 

térêt 

/  .«Je  ne  désire  neo  tant  que  de  Fameiier  an  demifr 

point  de  perfection ,  et  c'est  pour  arriver  plus  facile- 
ment au  but  quf  je  me  suis  proposé,  que  j'ai  subdivisé 
ces  recherches,  an  traitant  d'abord,  pour  ainsi  dire, 
que  d'un  cas  particulier.  Je  publierai  dans  un  se» 
cond  Mémoire  la  table  des  quantités  de  plomb  néces- 
saires pour  passer  à  la  coupelle  les  essais  dor  :  la  for- 
mation de  cette  table  donnera  lieu  à  des  observations 
n6n  moins  intéressantes.  » 

Minerais  et  terres  contaUmt  de  l'or, 

,1 1 14*  Voici  le  procédé  qu'on  emploie  généralement 
pour  ^amalgamation.  On  prend  la  quantité  de  minerai 

qu'on  veut  opérer,  et  on  la  réduit  en  poudre  :  on  y 
ajoute  environ  7^  de  son  poids  vif-argent  pur  en  pou- 
dre «  et  on  triture  le  tout  dans  un  mortier  de  fer.  L'at- 
traction que  l'or  a  pour  le  idfargent  les  unit  rapidement 
sous  forme  d  amalgame,  que  l'on  presseià  travers  une 
peau  de  cbamois;  on  sépare  facilement  lor  de  cet 
■amalgame  en  l'exposant  à  une  chaleur  convenable ,  qui 
réduit  le  mercure  en  vapeur^  et  mét  l'or  à  nu.  On  ùàt 
cette  évaporât  ion  dans  des  vases  lutés. 

C'est  sur  ce  procédé  que  reposent  toutes  les  opéra- 
tioQsque  Ton  emploie  pour  extraire  l'oc  des  riehes  mines 
du  Péiûn  dans  l'Amérique  espagnole» . 

^  >éutre  procédé, 

*i.ii5.  Prenez  une  certaine  quantité  de  s^ble  d'or, 
portez-la  à  la  chaleur  rouge ,  et  plongez-la  ensuite  dans 
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Feaii^^ide;  répétez  cela  deui  ou  trois  âlk^  koeuléfir 
dé  jiWtotvdflvicndra  d'un  brun  roùgeâtre*  Mêlez>k 
airée  deux  foi»  son  poids  de  litliarge,  revivifiez  la  li- 
tharge,  en  ajoutant  une  petite  portion  de  poussier  de 
charbon,  et  en  1  exposant  à  iine  dialeur  cônvenaUe» 
*  Lorsque  par  la  décdmpositioa  de  la  KAArge  lé  plomb  à 
iftifvivîfié,  il  sépara  l'ûftrdu  sable;  pour  séparer  ensuite  l  or 
du  plomb,  on  a  recours  à  la  cpupellation.      .  '  : 

1 1 16.  Bergman  essaya  des  minerais  métalliques  con- 
tenant de  l'or ,  en  mâant  deux  parties  de  minerai  bien* 
pesé  et  lavé,  avec  une  partie  et  demie  dé  litbarge  et  * 
trois  de  verre.  Il  couvrît  le  tout  de  sel  commuu,  ef  le 
fit  £ondre  à  un  feu  de  forge  dans  un  creuset  fermé; 
il  ouvrit  ensuite  le  creuset^  mit  uii  elou  dedans ,  et  con- 
tinua d'opérer  ainsi ,  jusqu'à  Ce  que  le  fer  "ne  fut  phi^ 
attaqué.  Il  précipita  par  ce  moyen  le  plomb  que  con- 
tenait l'or,  et  il  le  sépara  ensuite  par  la  çoupeiiation. 

BssiU^par  la  voie  humide  ^  de  V oIrmêU  avec  dès  py* 

rites  martiale^i  ^ 

'  II 17.  Faites  dissoudre  le  minerai  dans  douze  fois 
son  poids  d'acide  nitreux  faible  que  vous  ajouterez  par 
degrés;  exposez^le  à  une  chaleur  convenable; -cet  acide 
s'empare  des  parties  solubles^  et  bisse  for  iiitact  avec 
sa  gangue  insoluble,  dont  on  peut  le  séparer  au  moyen 
de  Teau  régale  qu'on  traite  ensuite  par  l'éther.  Celutf 
ci  s'empare  de  For,  et  en  brûlant  le  laisse  à  son  état 
métallique.  4 .a  dissolution  peut  contenir  du  fer,  du. 

.  cuivre,  dcja  manganèse,  de  la  terre  calcaire  ou  de  Tar-^ 

3. 
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gile;  Si  on  i  évapore  jusqu'à  siccité,et  qu  on  fasse  cliauf- 
le  résidu  juâqu'aci  rouge  pendant  une  demi  -  heure, 
on  pourra  extraire  le  enivre  par  Talcali  volatil,  les  ma- 
tières terreuses  par  l'acide  nitreux  déphlogistiqué,  la 
tnanganèse  par  l'acide  acéleux ,  et  la  chaux  du  fer  par 
l'acide  marin.  Le  soufre  flotte  sur  la  première  dissolu- 
'  tion^  on  peut  le  sépàrer  en  filtrant. 


ESSAIS  DES  MATIK&ËS  D'OR  £T  D'ARGENT  D'APRÈS 

M.  YAUQUELIN  (i). 

Coupeliation  de  l'argenté,  » 

1118.  Si  le  métal  aUié  contient  un  vingtième  \  ou 
p-,o5  de  cuivre,  il  prend  quatre  fois  et  demie  autant 

de  plomb;  s'il  en  contient  0,20,  mettez -en  au  moins 
1 1.  La  quantité  de  plomb  doit  augmenter  comme  celle 
du  métal  étranger.  11  suit  de  là  qu'on  est  souveht 
obligé  de  n'opérer  que  sur  le  demi-gramme  :  lorsque, 
par  exemple  ,  l'argent  est  tellement  ciiargé  de  cuivre 
qu'il  exige  quinze  ou  seize  parties  de  plomb  ;  à  moins 
qu'on  n'émploie;  dans  ce  cas,  des  coupelles  deux  fois 
plus  grandes  que  pour  l'argent  qui  ne  contient  qu'un 
vingtième  de  enivre,  car  elles  ne  peuvent  guère  absorber 
plus  d'un  poids  égal  au  Leur  doxide  de  plomb;  sans 
cela  le  sitrphis  restmiit  à  la  surfin» ,  cé  qui  serait'iin 
inconvénient.  L'essai  n'a  pas  éu  asses  de  pltonb  lors* 
que  le  boulon  de  retour  est  plat ,  que  ses  bords  sont 
aigus,  et  qu'il  présente  à  sa  surface  des  taches  grisâtres. 

 :  — »  : 

(1)  Manuel  de  rEssaymr.  . 
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«On  place  sa  coupelle  dans  le  moufle  du  fourneau; 
on  charge  ce  dernier  de  charbons  de  grosseur  moyen ne. 
Au  bout  d'une  heure,  quand  la  coupelle  afTecte  un 
rouge  légèrement  blanchâtre,  on  y  met  du  plomb.  Dès 
qu'il  est  découvert ,  et  que  sa  surface  est  bien  brillante/ 
on  introduit ,  à  l'aide  d'une  pinc^tte ,  l'argent  enve^ 
loppé  dans  un  cornet  de  papier.  Si  le  plomb  est  suffi- 
samment chaud,  l'argent  se  fond  promptement,  la  ma- 
tière se  découvre  et  s'éclaircit  ;  Ton  voit  se  former  les 
points  lumineux,  qui  se  promènent  h  sa  surface  ,  en 
tombant  vers  la  partie  inférieure.  Une  fumée  s'élève  et 
serpente  dans  l'intérieur  du  rnoufle.  A  mesure  que 
la  coupellation  avance,  l'œuvre  s'arrondit,  les  points 
brillants  grandissent  et  prennent  un  mouvement  plus 
rapide.  Il  est  toujours  utile  que  l'essai  ait  plus  de  cha-» 
leur  au  commencement  de  l'opération  ,  surtout  si  la 
matière  est  à  un  titre  bas;  mais  il  serait  dangereux,  que 
la  température  fût  trop  élevée  sur  la  fin,  parce  qu'une 
portion  d'argent  se  volatiliserait,  et  que  le  bâton  de  re- 
tour courrait  les  risques  de  rocher.  Ce  sont  deux  puis- 
santes causes  de  déperdition  qu'il  faut  éviter  avec  soin, 
lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  d'une  manière  rigoureuse 
sur  la  quantité  de  fin  que  contient  le  lingot,  ou  tout 
autre  ouvrage  allié.  11  faut  donc,  lorsque  les  deux  tiers 
environ  de  l'essai  sont  passés,  ramener  la  coupelle  sur 
le  devant  du  fourneau  ,  de  sorte  qu'il  n'ait  justement 
que  la  chaleur  nécessaire  pour  bien  présenter  tous  les 
signes  de  Y  éclair.  On  "appelle  ainsi,  ou  encore  fulgu- 
ration ,  coruscation ,  le  mouvement  rapide  dont  est 
agité  le  bouton  ,  lorsque  les  dernières  portions  de  plomb 
s'évaporent;  il  présente  alors,  dans  toute  sa  superficie, 
des  rubans  colorés  de  toutes  les  nuances  de  l'Iris;  il 
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se  lixe  ensuite,  devient  terne,  et  s'éclaircit  iininécliale- 
nicnt  après  ,  CQmme  si  un  rideau  était  tiré  de  sa  sur- 
Ittce.  On  recoiudaît  qu'un  essai  est  bien  passé,  lortt|ue 
le  bouton  de  retour  est  bien  arrondi ,  qu'il  A  blanc 
clair,  et  cristallisé  en  dessus  et  en  dessous;  enfin,  lors- 
qu'il  se  détache  ikiileinent  du  bassin  de  la  coupe|;le 
refroidie.      •        *  ' 

«  Cependant  comme  il  est  trè&-difBcile,  ànoHisqu^on 
n'ait  une  grande  habitude,  de  saisir  le  degré  de  chaleur 
COAiveoable  pour  l'essai  de  tel  pu  tel  argent,  il  est  tou- 
jours sage  de  Êiire  deux  essais,  qu'on  a  soin  de  placer, 
aux  deux  côtés  du  moufle ,  ou  de  les  faire  dans  deux 
opérations  différentes,  afin  que  les  causes  de  déperdition 
qui  pourraient  agir  par  l'un ,  n'influènt  pas  sur  Fau*» 
tre^  et  que  Ton  puisse  conséquemment  avoir  une  ga** 
rantie  de  la  justesse  de  l'opération.  Si  les  deux  boutons 
sont  égaux,  ou  s'ils  ne  diffèrent  que  d'un  millième, 
par  exemple ,  on  peut  regarder  l'opération  comme  ayant 
été  bien  faite;  mais  s'il  y  avait  plusieurs  millième»,  il 
faudrait  la  recommencer  jusqu'à  ce  qu'on  fût  parvenu 
à  cette  précision  indispensable,  s'il  s'agit  surtout'  4^ 
prononcer  sur  le  titre  d'une  grande  masse  d'argent, 

dfen  garantir  le  titre  par  l'apposition  d'un  parafe. 

«  11  n'est  pas  nécessaire  d'avertir  qu'il  faut  peser  avec 
beaucoup  d'exactitude  l'argent  que  l'on  soumet  à  l'essai; 
car  la  moindre  négligence-  pourrait  donner  pl|isieui« 
millièmes  en  plus  ou  en  moins ,  ce  qui  deWendfait  d'une 
conséquence  assez  considérable  sur  nne  grande  quivi- 
jtité  de  matière  :  il  n'est  pas  moins  importait  i|e  ne 
pas  employer  dans  la  pesée  de  trop  petits  firagments  de 
matière ,  parce  qu'ils  peu  vent  s'écba  pper  sans  qu'on  ^*en 
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aperçoive ,  en  les  enveloppant  dans  le  papier  ,  ou  lors- 
qu'on place  le  cornet  dans  la  coupelle ,  par  le  courant 
dair  qui  s'établit,  ou  le  pétillement  qui  a  lieu  quelque- 
fois lorsque  le  papier  s'enflamme. 

«La  pureté  plomb  n'est  pas  une  chose  dont  la 
considération  doive  être  négligée;  on  conçoit, en  effet, 
que  s'il  contenait  des  quantités  notables  d'argent,  comme 
cela  arrive  souvent,  il  ajouterait  à  la  matière  une  quan- 
tité de  fin  qui  n'y  existait  pas;  une  remarque,  qu'il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  ,  c'est  qu'en  général ,  lors- 
que l'argent  est  à  un  bas  titre,  il  a  besoin  d'une  chaleur 
plus  forte,  dans  le  commencement  surtout,  que  l'ar- 
gent fin.  Celui-ci,  au  contraire,  en  n'exige^int  qu'une 
partie  et  demie  de  plomb,  demande  en  même  temps 
moins  de  chaleur,  principalement  vers  la  fin  de  la  cou- 
pellation.Le  plomb,  n'agissant  sur  les  métaux  étrangers 
à  For  et  a  ^argent ,  qu'eu  s'oxidant,  il  s'ensuit  qu'il  est 
indispensable  de  donner  à  l'air  un  libre  accès  dans 
l'intérieur  du  moufle  ;  mais  il  faut  qu'il  soit  sagement 
administré  et  ujodifié  suivant  les  circonstances,  dont 
il  est  réservé  h  ^ytiste  exercé  de  pouvoir  saisir  les 
nuances  imperceptibles  aux  yeux  encore  novices  dans 
ce  genre  de  travail.  C'est  en  éloignant  plus  ou  moins 
la  porte  du  fourneau  qu  on  peut  remplir  cet  objet. 

«Tels  sont  les  principes  et  les  applications  que  l'on 
doit  en  faire,  pour  exécuter  avec  précision  la  cou|)el- 
lation  de  l'argent. 

Coupellation  de  l'or. 


I  1 19.  «  Quoiqu'il  faille  faire  subir  à  l'or  l'opéjation 
de  la  coupellation  ,  pour  en  connaître  exactement  le 
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litre ,  cepeudaiit  si  on  se  contentait  de  le  soumettre  à 
la  coupellation ,  simplement  avec  du  plomb  comme 
l'argent ,  l'on  ne  parviendrait  qu'avec  beaucoup  de 
peine  à  en  séparer  les  métaux  étrangers  qui  y  seraient 
alliés,  et  en  particulier  le  cuivVe;  car  il  adhère  si  for- 
tement à  For,  qu'il  ne  peut,  qu'avec  une  extrême  diffi- 
culté, s'oxider  et  se  vitrifier  avec  l'oxide  de  plomb. 
Ainsi,  au  lieu  de  mettre  simplement  l'or  avec  le  plonib 
dans  la  coupelle ,  on  y  mêle  de  l'argent  dont  la  quan- 
tité doit  varier  suivant  le  titre  présumé  de  l'or;  titre 
que  l'on  apprécie,  non-seulement  par  les  moyens  in- 
diqués plus  haut  pour  l'argent ,  mais  encore  par  l'essai 
à  la  pierre^  de  touche  ,  en  le  comparant  avec  des  al- 
liages dont  les  titres  sont  connus.  * 

«Lorsque  l'or  est  fin,  c'est-à-dire  qu'il  contient,  par 
exemple,  997,  998  ,  999  parties  de  fin,  sur  1,000,  la 
quantité  d'argent  à  ajouter  doit  être  de  trois  parties, 
et  c'est  ce  qu'on  appelle  inquartalion  ;  mais  s'il  recèle 
200,  i5o,  3oo  parties  de  cuivre,  deux  parties  d'argent 
fin  suffisent;  s'il  est  nécessaire  que  la  quantité  d'argent 
diminue  en  raison  directe  de  la  pureté  de  l'or,  le  plomb 
au  contraire  doit  s'élever  dans  la  raison  opposée.  Il 
est  aisé  de  sentir,  en  effet,  que  quand  l'or  est  fin  ou 
presque  fin,  le  plomb  est  véritablement  plus  utile  pour 
favoriser  la  fusion  de  l'or  et  de  l'argent,  que  pour  son 
affinage  ;  mais  il  n'en  doit  pas  être  de  même  lorsque 
l'or  contient  beaucoup  de  cuivre,  et  si,  par  exemple  , 
il  est  à  760  millièmes  de  fin ,  vingt-quatre  fois  son  poids 
de  plomb  sont  nécessaires  à  sa  purification ,  et  ainsi 
de  suite  proportionnellement. 

«  Quant  à  l'essai  de  l'or  fin,  comme  il  n'exige  pas  une 
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si  grande  quaiilité  de  ploiiih,  il  peut  être  fait  sur  le 
gramme  entier,  mais  celui  de  For  Las  ,  par  la  raison 
contraire,  ne  peut  avoir  lieu  que  sur  un  demi-gramme,  ' 
à  moins  d'employer  une  coupelle  deux  fois  plus  grande.  •  * 

«  I/essai  de  l'or  a  besoin  d'une  plus  grande  chaleur  que  / 
celui  de  l'argent;  mais  heureusement,  il  ne  craint  point  •  v 

cette  épreuve, et  il  ne  se  sublime  point  comme  l'argent.  ' 
Ainsi,  après  avoir  pesé  l'or  avec  les  précautions  requises,  ' 
on  l'enveloppe  dans  un  cornet  de  papier  avec  la  quantité  > 
d'argent  convenable ,  et  on  le  place  dans  la  coupelle, 
oii  le  plomb  doit  être  bien  découvert  et  bien  chaud  ; 
alors  l'or  et  l'argent  se  fondent,  et  les  phénomènes  qui 
ont  été  décrits  pour  l'argent  se  manifestent  encore. 
Les  précautions  que  nous  avons  recommandées  pour 
l'essai  d'argent  ne  sont  pas  aussi  nécessaires ,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  inutile,  et  (juelquefois  même  nuisible,  de 
rapprocher  vers  la  fin  la  coupelle  sur  le  devant  du 
moufle,  et  qu'on  ne  risque  point,  en  retirant  le  bou- 
ton encore  rouge  du  fourneau,  qu'il  roche  ou  s'écarte 
comme  le  bouton  d'argent;  cependant  il  est  toujours 
prudent  de  le  laisser  un  peu  refroidir,  car  à  la  rigueur 
il  peut  aussi  végéter^  et  alors  l'essai  serait  manqué. 
Quand  l'essai  est  bien  passé  et  qu'il  est  refroidi ,  on 
l'aplatit  sur  l'enclume  à  petits  coups  deinarteau,  on 
le  recuit,  soit  en  le  plaçant  sur  un  charbon  au  feu  de 
la  lampe,  soit  à  travers  les  charbons  allumés,  soit  en- 
fin dans  Iç  moufle  du  fourneau  de  coupelle,  en  pre- 
nant garde  qu'il  ne  fonde  ;  on  le  passe  ensuite  "au  la- 
minoir, pour  lui  donner  la  forme  d'une  lame  d'un  sixième  • 
de  ligne  toiit  au  plus  d'épaisseur  ;  on  recuit  une  seconde 
fois  cette  lame  métallique  ,  et  on  la  roule  sur  elle-même 
en  forme  de  cornet  ou  de  spirale. 
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«  Le  laiiiiuage  et  le  recuit  sont  deux  opérations  né- 
cessaires au  succès  de  l'essai,  et  qui  exigent  quelques  pré- 
cautions :  1°  la  lame  ne  doit  être  ni  trop  mince,  ni  trop 
épaisse;  dans  le  premier  cas,  on  courrait  risque  que 
-par  le  mouvement  que  lui  communique  l'eau-forte  avec 
laquelle  on  la  fait  bouillir,  elle  ne  se  brisât,  ce  qui 
apporterait  des  difficultés  pour  l'exactitude  de  l'opéra- 

-  tion.  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  il  y  aurait  à 
craindre  que  l'épaisseur  trop  considérable  de  la  lame 
ne  permît  pas  à  Teau-forte  de  pénétrer  jusqu'à  son 
centre ,  et  d'enlever  jusqu'à  la  dernière  molécule  d'ar-^ 

.'gent.  2"  Le  recuit  de  la  lame,  en  même  temps  qu'il 
lui  donne  plus  de  liant  et  facilite  sa  circonvolution  au- 
tour d'elle-même  sans  se  briser,  ni  se  gercer,  ouvre 
les  pores  du  métal  que  la  pression  du  laminoir  avait 
resserrés,  et  favorise  par  là  l'action  de  l'eau-forte. 

«  Ces  dispositions  ayant  été  prises,  on  met  le  cornet 
dans  un  petit  matras  en  forme  de  poire ,  c'e^t-à-dire 
dont  le  col  va  en  diminuant  insensiblement  depuis  la 
panse  jusqu'à  l'extrémité.  On  verse  par-dessus  de  l'eau- 
forte  à  vingt-deux  degrés ,  jusqu'à  ce  que  le  matras, 
qui  contient  ordinairement  soixante- douze  grammes, 
soit  à  moitié  ou  aux  deux  tiers  plein.  On  le  place  en- 

o'suite  sur  des  t:liarboiis  allunnjs,  couverts  d'une  légère 

-touche  de  cendre,  afin  d'éviter  qu'une  cbaleur  trop 
brusque  ne  fasse  casser  le  vase.  Depuis  l'instant  oii  la 
liqueur  entre  en  ébullillon,  jusqu'à  celui  oii  l'opératioiL 
doit  être  finie,  quinze  à  vingt  niinutes  sont  nécessaires. 
Cette  ppération  s^'appeWi^ départ  humide;  pendant  qu'elle 
a  lieu,  il  se  dégage  une  vapeur  rouge  qui  est  l'effet  de 
la  dissolution  de  l'argent  par  l'acide  nitrique  ou  eau- 


forte.  I^e  cornet  change  de  couleur;  il  devient  brunalrei' 
il  perd  de  sa  solidité  et  de  sa  consistance ,  ce  qui  est  facile 
à  concevoir  par  les  espaces  que  laissent  les  parties  d'ar- 
gent dissoutes.  Lorsque  l'eau-forte  a  ainsi  bouilli  pen- 
dant vingt*  minutes  sur  Tor,  on  décante  avec  soin  la 
dissolution,  en  prenant  garde  que  le  cornet  ne  tombe; 
on  y  remet  à  peu  près  le  même  volume  que  la  première 
fois  d'eau-forte  à  trente-deux  degrés ,  pour  enlever 
les  dernières  portions  d'argent  qui  pourraient  rester 
encore  dans  For.  On  fait» bouillir  une  seconde  fois, 
pendant  sept  à  huit  minutes;  on  décante  cette  nouvelle 
eau-forte  comme  la  première ,  et  on  remplit  le  matras 
avec  de  l'eau  distillée  ou  de  rivière,  bien  pure. 

«  On  place  alors  un  petit  creuset  à  recuire  sur  l'ou- 
verture du  matras, et  l'on  renverseavec  beaucoup  de  pré- 
caution ce  matras  de  bas  en  haut  ;  par  ce  moyen,  le 
cornet  descend  dans  le  creuset  à  travers  l'eau  qui  sup- 
porte une  partie  de  son  poids  et  l'empêcbe  de  se  briser. 
On  élève  ensuite  un  peu  le  matras,  et  on  le  retourne 
avec  célérité  et  dextérité ,  de  manière  que  l'eau  n'ait 
pas  le  temps  de  tomber  en  assez  grande  quantité  pour 
remplir  le  creuset  et  verser  par -dessus  les  bords.  On 
verse  l'eau  du  creuset,  en  prenant  garde  de  laisser 
échapper  le  cornet  ou  quelques  fragments  qui  pour-, 
raient  s'en  être  détachés,  et  on  fait  recuire  le  cornet 
dans  le  creuset  couvert  au  milieu  des  charbons,  ou  dans 
le  moufle  du  fourneau  de  coupelle. 

«  Le  cornet,  qui  avait,  au  sortir  de  l'eau-forte,  une 
couleur  brune  de  cuivre  oxidé,  une  fragilité  très-grande, 
diminue  de  volume,  devient  ductile,  et  Vecouvre  sa 
couleur  et  son  éclat  métallique  par  cette  opération, 
seule  chose  qui  reste  à  faire  alors  pour  conduire 
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Fessai  à  sa  fin,  est  île  peser  le  cornet,  pour  déter- 
ininelr  le  titre  de  la  matière  essayée  par  la  diminu- 
tion qu'il  a  épfomée»  Quoique  hes  essais  d*or  né  soient 
.pas  si  sujets  à  perdre  ou  à  gagner  que  les  essais  d^ar-» 
gent ,  néanmoins  il  est  bon  de  les  faire  doubles  ;  et 
lorsque  les  deux  cornets  sont  parfaitement  égaux,  on 
peut  être  assuré  que  l'opération  a  été  bk(n  laite;  mais 
s'il  y  avait  entre  ettx  une  diffiarence  sensible ,  il  faudrait 
recpmmencer. 

£ssai  des  lingpts  de  doré  et  dor  chargé  d'argent, 

I  I20.  «  On  n'a  parlé  jusqu'ici  que  de  deux  cas,  les 
plus  communs  à  la  vérité,  savoir ,  de  i  ailiage  d'argent 
avec  le  cuivre ,  et  del'aliiage  de  l'or  avec  le  même  métal  ; 
mais  II  en  est  deux  autres  qui  méritent  considération. 
L'un, c'est  lorsque  dans  une  grande  quantité  d'afgenl, 
il  ne  se  trouve  qu'une  très- petite  quantité  d'or;  c'est 
ce  qu'on  appelle  du  doré^  et  l'essai  qu'on  en  fait  se 
^ nomme  esmi  du  doré.  L'autre,  c'est  quand,  dans  une 
grande  quantité  d'or,  il  existe  une  petite  proportion 
d'argent  qu'il  faut  déterminer.  S'il  n'y  avait  que  ces 
deux  métaux  alliés  dans  le  cas  que  nous  venons  de 
citer,-  l'essai  en  serait  fort  simple;  il  suffirait  de  i^ire 
dissoudre  le  premier  dans  l'eau-forte  pure, et  d'ajouter 
de  Fargent  au  deuxième  pour  le  coupeller  ensuite  âvec 
du  plomb;  mais  -presque  toujours  il  y  a,  en  même 
teiiaps  avec  eux ,  une  certaine  quantité  de  cuivre  qu'il 
faut  enlever  par  la  coupellation.  Si  c'est  du  doré,  * 
par  exemple ,  que  l'on  ait  à  essayer ,  il  ne  sera  point 
nécessaire  d'y  ajouter  de  l'argent,  puisque  sa  plus  grande 
niasse  en  est  formée;  niais  il  faudra,  après  l'avoir  dé- 
termiuéepar  approximation,  à  l'aide  desmoyeus  exjposés 


ci-4^u&»  y  niettre  la  quantité  plomb  convenable  « 
et  procéder  k.  la  coupellation  oomnie  pour  les  essais 
de  l'argent  ordinaire;  mais  quoiqu'il  contienne  de  l'or, 
il  faut  se  garder  de  donner  aussi  chaud  que  pour  l'essai 
de  ce  inétal ,  le  seul  qu  on  ait  alors  en  vue ,  tandis  qu'il 
fitut  nécessairemest  conn^tre  les  qtantités  relàtires 
d*or  et  d  argent  qui  composent  le  dof^.  Lorsque  le 
bouton  est  passé  avec  toutes  les  conditions  qui  carac- 
térisent un  bon  essai,  on  en  fait  le  retour  avec  soin  à 
la  balance,  et  on  prend  note  de  son  poids ,  lequel  donne 
la  cpiantite  d'alliage  qu'il  contenait  :  on  aplatit  en- 
suite ce  bouton  sous  le  marteau,  .on  le  fait  recuire, 
on  le  met  .dans  un  petit  matras  en  poire ,  à  ouver- 
ture étroite  9  on  verse  par-dessus  de  Tea^-forte  pu^  à 
vingt*deux  degrés,  et  on  le  fait  légèrement  bouillir 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  poussière  au  fond 
de  la  liqueur;  alors  on  laisse  reposer  pendant  quelque 
temps,  pour  que  les.  parties  de  Tor  se  rassembleipit  au 
fond.  On  décante  ensuite  la  Kqueur  claire  avec  beau- 
coup de  précautions, on  remet  une  nouvelle  dose  d'eau- 
forte  plus  concentrée  que  la  première,  «t  on  le  feit 
encore  bouillir  pendant  quelques  minutes%  Après  avoir 
laissé  déposer  la  poussière  d'or ,  on  verse  l'eau-forte 
comme  la  première  fois  ;  on  remplit  le  matras  d'eau  pure, 
on  renverse  l'ouverture  du  matras  dans  un  petit  creuset 
h  recuire^,  et  lorsque  toutes  les  parties  d'or  sdntdes* 
cendues  dans  le  creuset,  ce  qu'on  accélère  en  frappant 
doucement  sur  le  matras ,  on  élève  légèrement  ce  nase, 
et  on  le  retourne  avec  beaucoup  d'attention  pour  ne- 
pas'donriérun  trop  grand  mouvement  à  f eau,  et  ne 
pas  faire  sortir  l'or  du  creuset  avec  l'eau  qui,  indubi» 
tablement,  l'entraînerait. . 
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«  On  laisse  également  reposer  l'or  au  fond  du  creuset, 
on  agite  même  de  quelques  légers  coups  ce  vaisseau, 
pour  &ciiiter  la  précipitation  de  l*or ,  en  lé  détachant 
de  ses  parois ,  remplies  d'aspérités,  qui  le  retiennent  ; 
alors  on  décante  l'eau  très-doucement ,  et  on  fait  re- 
c!uire  le  métal  cotome  il  a  été  dit  à  l'article  de  Tessaî 
de  lor. 

«I  La  garantie  d'or  obtenue ^dotiAe cette  de  l'argent; 

puisqu'on  connaissait  auparavant  celle  des  deux  mé- 
taux ,  il  suffît  donc  de  la  soustraire  de  la  somme  totale 
du  bouton  de  retour.  .  * 

«Le  nombre  des  millièmes  ^or  trouvés  dans  le  gramme 
soumis  à  l'essai,  représente  autant  de  grammes  par 
kilogramme  de  la  matière ,  et  l'on  trouvera  la  quantité 
.qu'il  y  en  aurait  par  nîarc,  en  multiplant  les  p'arties' 
aliquotesdece  poids,  c'est-à-di ré  les  grains  par  le  nombre 
des  millièmes  trouvés  dans  le  gramme,  et  en  divisant 
ensuite  le  produit  par  le  gramme,  qui,  comme  on 
sait,  est  formé  de  dix-huit  grains  et  de  84 1  niillièmes 
de  grains.  L'on  a,  par  ce  moyen,  la  quantité  de  mil- 
lièmes de  grains  contenus  dans  un  marc ,  qu'il  suffît 
ensuite  de  diviser  par  53)07,  pour  les  convertir  en 
grains  poids  de  marc;  ou  si  Ton  veut,  pour  éviter  les 
longues  divisions,  on  prendra  l'once  au  lien  du  marc^ 
et  on  multipliera  ensuite  le  quotient  obteny  par  Ô, 
ce  .  qui  reviendra  au  même. 

'  «  Qu ant  au  cas  où  de  For  contiendirait  de  Pargen t  dont 
on  ctésirerait  avoir  le  rapport ,  après  l'avoir  estimé  à 
peu  près  par  la  pierre  de  touche^  il  faudrait  y  ajouter 
la  dose  d'argent  capable  de  former  Pinquartation , 
èt  Te  coûpeller  avec  la  quantité  de  plomb  convenable  ^ 
d'après  l'indice  acquis  de  la  quantité  d'alliage  qu'il 
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coDtiept;  peser  le  bouton  de  retour,  et  agir, du  reste, 
comme  pour  Tessiii  de  Tor  ordinaire,  li  faut  ici  seule- 
ment  défalquer, de  'la  quantité  d'argent  trouvée  par  le 

poids  de  Tor,  celle  de  largent  quou  y  a  mise.  » 

Nouveau  procédé  pour  affiner  le  cuivre  et  lé  /m- 
dre  piafaisement  ductile. 

1121.  Pour  obtenir  le  cuivre  parfaitement  ductile, 
il  faut  le  ibndre,  sans  le  contact  de  Pair.  M.  Scheffîeld 
a  imaginé  de  le  cémenter  par  le  charbon,  en  ré- 
duisant en  grains  ou  en  feuilles  d'une  grosseur  mé- 
diocre, et  le  combinant  à  vase  clos  avec  du  cBarbon, 
dans  des  formes  d'une  construction  particulièré.  On 
chaufTe  le  cuivre  un  peu  au-dessous  de  la  température 
à  laquçlle  il  fond,  et  jusqu'à  ce  que  le  métal  soit  cou- 
vert d'une  cristallisation  parfaite.  M.  SchefEeld  a  pris 
une  patente.        ^  > 
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AtttAÔfift  OU  4COHPOS1SS  It^TALLIQUES  (l). 


LcB  métaux  en  général  s'unissent  les  uns  avec  les 
autres  par  la  fusion  ou  ramalgamation ,  et  acquièrent 
en  se  combinant  de  nouvelles  propriétés.  L'airain  est  un 
composé  de  cuivre  et  de  zinc,  et  a  une  autre  couleur 
que  ses  parties  constituantes. 

Il  faut  vaincre  l'attraction  de  cohésion  des  différents 
métaux' dont  on  veut  former  des  alliages,  après  quoi 
ils  s'unissent  intimement  ensemble.  Le  composé  n'est 
pas  formé  par  l'union  chimique  des  particules  des  dif- 
férents métaux,  mais  par  la  diffusion  upiforme  qu'elles 
éprouvent  dans  la  masse  les  unes  à  travers  les  autre». 
Comme  les  métaux  entrent  en  fusion  à  différents  degrés 
de  chaleur,  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  mêler  les  mé- 
taux qui  la  subissent  abément  avec  ceux  qui  exigent 
un  plus  grand  degré  de  chaleur,  lorsqu'ils  sont  trop 
chauds,  parce  que  les  premiers  s'évaporent  et  laissent 
l'alliage  impar£iiL  Si  ou  les  met  en  fusion  ensemble ,  il 
faut,' par  le  moyen  d'un  flux,  empêcher  les  métaux 
volatils  de  s'évaporer  avant  que  Tunion  soit  effectuée. 


». 

(i)  Voyez  au  tome  i^*^,  le  cbapiu-c  des  MUa^es^  pag.  i. 
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Métal  de  là  reine.  ^ 

1 1  aa.  inondez  ensemble  quatre  livres  et  demie  d'étain, 
une  demi-livre  de  bismuth,  une  demi-livre  d*antimoine 
et  une  demi-livre  de  plomb.  £n  employant  ces  propor- 
tions, on  obtient  un  excellent  alliage  dont  on  fait  des 
théières  et"  autres  vases  qui  imitent  l'argent.  Ces  vases 
retiennent  leur  brillant  pédant  long-temps. 

Tombac,  ' 

1123.  Fondez  ensemble  seize  livres  de  cuivre,  une 
lutte  d'étain  et  une  de  zinc. 

Tqmbac  rauge. 

\  iQi4'  Mettez  dans  un  creuset  cinq  livres  et  demie  de 
oui vre  ;  ajoutez,  quand  la  fusion  a  lieu,  une  demi-livre 
de  zinc  :  ces  métaux,  combineront  et  formeront  ud 
alliage  rouge,  plus  brillant,  et  plus  durable  que  le  cuivre. 

* 

Tombac  blanc, 

iraS.  Quand  le  cuivre  est  combiné  avec  Tarsenic', 
on  obtient,  en  les  fondant  ensemble  dans  un  creuset  ' 
ferijaé,  et  en  couvrant  la  surface  de  muriate  de  soude, 
pour  prévenir  l'oxidation,  lin  alliage  blanc  et  ikagile. 

«    Étain  de.  vaisselle.  * 

1 126.  Fondez  dans  un  creuset  sept  livres  detain, 
et  jetez  dedans  ,  dès  que  la  fusion  se  détermine,  .une 
livre  de  [>lômb,  six  onces  de  cuivré  et  deux  pnces 

de  zinc.  Cette  combinaison  forme  un  alliage  d'une 
dureté,  d'une  ténacité  considérable,  et  d'un  beau 
lustre*  •  'V;.        '»  .        .  .  • 
;  ■W/ii:    ■        '  "4  • 
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Étain  de  vaisseikt  plus  fin, 

1197.  On  obtient  de  i'étaiu  de  vaisselle  de  pre- 
mière qualité  avec  cent  parties  d'étain  et  dtt^^ept  de 
régule  d'antimoine. 

Étain  de  vaisselle  dur* 

1128.  Fondez  ensemble  douze  livres  d'étain,  uai; 
livre  de  régule  d'antimoine,  ^  quatre  onees  de  aâm. 

Soudure  çammune, 

1 129.  Mettez  dans  un  creuset  deux  livres  de  plomb, 

et  quand  il  entre  en  fusion,  ajoutez  une  livre  d'étain. 
Cet  alliage  est  généralement  connu  sous  l^nom  de  sou- 
dure, Ghauiifê  par  le  moyen  d'un  fer  chaud ,  et  appliqué 
sur  le  fer-blanc  avec  de  la  résine  en  poudre,  il  agit 
comme  ciment  ou  soudure;  on  Femploie  aussi  péur 
couder  le^  tuyaux  de  plomb,  etc. 

*  Soudure  cassanie, 

1 1 30.  Fondez  ensemble  déux  livres  de  cuivre  et 
une  livre  d'étain. 

#  Soudure  elouce. 

it3t.  Fonciez  ensemble  deux  livre:^  d'^.Uin.  et  guQ 
de  {^lomb* 

^Ccatiçtères  dùnprinierie. 

1 1 3  a .  Les  propriétaires  de^ifférentes  f ondene^  adop* 
lent  différentes  compositions  pour  leurs  planches  sté- 
réotypes. Il  y  en  a  qui  forment  im  alliage  de  huit  par- 
ties de  ploa^,.deux  ^'anjtimoine  et  un  huitième  d'étain. 

Hftfde  -de  fonte  des  planés  s$éréai^es, . 

1 133.  Quand  on  veut  couler  des  plancha  s.ti^réo» 
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types ,  on  verse  du  plâtre  de  Paris ,  en  consistance  de 
la  pâte,  sur  la  forme  de  lettres,  et  on  le  fait  pénétrer 
dans  les  interstices  des  caractères  par  le  moyen  d'une 
brosse.  On  le  travaille  sur  les  côtés  avec  un  morceau 
de  fer  ou  de  bois  glissant ,  de  manière  à  ce  qu'il  soit 
lisse  et  compacte.  En  deux  minutes,  toute  la  masse  se 
solidifie  comme  un  gâteau  qui  est  comme  la  matrice 
des  planches  stéréotypes.  On  lexpose  alors  sur  une 
grille  dans  un  four ,  à  1  action  d'une  forte  chaleur  qui 
le  dépouille  de  son  humidité^  Dès  qu'ils  peuvent  servir, 
on  place  ces  moules,  selon  leur  grandeur,  dans  des  pots 
de  fonte  de  fer  plats ,  qu'on  couvre  d'une  autre  pièce  de 
fonte  de  fer  percée  à  chaque  extrémité,  pour  recevoir 
la  composition  métallique  destinée  à  la  coulée  des  plan- 
ches stéréotypes.  On  attache  ces  pots  de  fer  à  une  grue 
qui  les  porte  dans  le  bain  métallique,  ou  chaudière  de 
fonte,  oïl  on  les  tient  plongés  pendant  fort  Ion  g- temps, 
afin  que  tous  les  pores  et  les  crevasses  du  moule  soient 
exactement  remplis.  Quand  cela  est  fait,  on  retire  les 
pots  du  bain  en  manœuvrant  la  grue ,  et  on  les  met  dans 
une  auge  pleine  d'eau  ,  pour  les  faire  refroidir.  Dès 
qu'ils  sont  froids,  on  ote  le  tout  des  vases,  on  sépare 
le  plâtre  à  coups  de  marteaux  et  par  le  lavage;  les  plan- 
ches, dans  cet  état,  ont  l'empreinte  la  plus  parfaite, 
sont  bonnes  à  employer.  ^ 

9 

Fontes  métalliques  pour  gravures  sur  cuivre. 

1 134-  On  a  fait  dans  ces  derniers  temps  une  décou- 
verte importante  dont  on  pourra  tirer  de  grands  avan- 
tages dans  les  beaux-arts  :  c'est  une  collection  de  très- 
belles  planches  métalliques,  d'une  composition  particu- 
lière, qui  a  paru  dernièrement  sous  le  nom  de  gravures 


« 
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fondues.  Cletlc  invention  consiste»  à  prendre  des  moulei» 
de  tontes  espèces  de  gravnres,  et  à  verser  dessns  un 
alliage  en  état  de  fusion^  et  susceptible  de  prendre 
l'empreinte  la  plus  fine.  L'utilité  de  cette  invention, 

'  comme  applicable  afux  gravures  d'une  vente  assurée  et 
dont  on  débite  un  grand  nombre  d'exemplaires,  est  in- 
calculai)Ie,  parce  qu'elle  évite -les  frais  de  retouclie, 
qui  sont  immenses  dans  tous  les  ouvrages  d'une  vente 
étendue.  On  n'a  pas  plus  tôt  fait  une  fonte,  cpu'on  peut 
s'en  procurer  une  autre  avec  la  plancbe  originale,  de 
sorte  que  chaque  empreinte  est  une  épreuve.  Ainsi  les 
ouvrages  de  nos  plus  célèbres  artistes  peuvent  être  mul- 
tipliés à  l'infini ,  pour  instruire  et  charmer  les  âges  fu- 
turs ,  et  en  même  temps  satisfaire  aux  désirs  des  ama- 
teurs des  beaux-arts. 

Métal  blanc. 

1 135.  Fondez  ensemble  dix  onces  de  plomb,  six  de 
bismutb  ,  et  quatre  drachmes  de  régule  d'antimoine. 

Autre. 

1 136.  Fondez  ensemble  deux  livres  de  régule  d'anti- 
moine, huit  onces  d'airain.et  dix  d'étain. 

Métal  blanc  ordinaire  cassant. 

1 137.  Fondêz  ensemble  une  livrq  d'airain,  une  once 
et  demie  de  zinc  et  une  demi-once  d'étain. 

\  ♦  Tutenag. 

1 138.  Fondez  ensemble  deux  parties  d'étain  et  une 
de  bismuth. 

.  ,  .  .(  Fonte  de  métal  fusible. 

'  1 139.  Une  combinitison  de  trois  parties  de  plomb 


3  ALLI AGILS-»:  ;  53 

avec  deux  detaiii  et  cinq  de  bismuth  forme  un  alliage 
qui  entre  en  fusion  à  la  température  de  98°  R. 

Pour  prendre  des  eriipreintes  avec  cet  alliage,  il  est 
important  d'employer  le  métal  à  la  température  la  plus 
basse  possible,  parce  que,  si  elle  a  quelques  degrés 
d'élévation,  l'eau  que  contiennent  les  matières  dont  il 
faut  prendre  l'empreinte  s'élève  en  vapeur  et  produit 
des  bufles.  Le  métal  «tant  fondu ,  on  le  met  refroidir 
dans  une  tasse  jusqu'à  ce  qu  il  commence  à  se  figer  sur 
les  bords;  alors  on  le  verse  dans  des  moufes  de  bois^ 
ou  autres,  dont  on  obtient  ainsi  de  belles  empreintes.' 
fjorsqu'on  veut  en  avoir  de  pierres  précieuses,  de  ca- 
chets, etc.,  on  place  l'alliage  fondu  sur  du  papier  ou 
du  carton,  et  on  l'agite  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  pâ- 
teux en  se  refroidissant  ;  alors  on  applique  promptement 
dessus  la  pierre  précieuse  ou  le  cachet,  et  on  a  une  très- 
johe  empreinte. 

Injection  métallique. 

I  i4o.  Fondez  ensemble  parties  égales  de  bistmuth, 
de  pfomb  et  d'étain,  avec  une  quantité  suffisante  de 
vif-argent. 

Cette  composition  ,  en  y  ajoutant  une  petite  portion 
de  mercure, est  employée  pour  injecter  les  vaisseaux  de 
quelques  opérations  anatomiques,  pour  prendre  l'em- 
preinte exacte  des  différentes  cavités  du  corps ,  comme 
celles  de  l'oreille.  La  partie  animale  peut  être  corrodée 
et  séparécf  par  une  dissolution  de  potasse  dans  l'eau,  et 
l'empreinte  métallique  se  trouvera  isolée. 

Pour  étamer  les  palaces. 
C'est  à  tort  qu'on  appelle  cet  art  ïart  dai- 
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genter;  car  il  est  reconnu  qu'il  n'entre  aucune  partie 
d'argent  dans  toute  la  composition. 

On  verse  du  mercure  sur  une  feuille  d'étain  conve- 
nablement disposée  sur  une  table  plate,  et  on  frotte 
doucement  avec  une  pate  de  lièvre;  le  mercure  s'unit 
bientôt  avec  1  etain  qui  devient  très-brillant.  On  coule 
ensuite  avec  précaution  une  glace  sur  la  feuille  d'étain  , 
de  manière  à  éloigner  l'excès  du  mercure  qui  n'est  pas 
combiné;  on  place  de  forts  poids  sur  la  glace,  et  en 
peu  de  telnps  la  feuille  d'étain  chargée  de  mercure 
adhère  tellement  à  la  glace  qu'on  peut  les  ôter  sans  in- 
convénient. Deux  onces  de  mercure  environ  suffisent 
pour  couvrir  trois  -pieds  carrés  de  glace. 

Le  succès  de  l'opération  dépend  beaucoup  de  la  pro- 
preté de  la  glace  ;  la  présence  de  la  momdre  matière 
étrangère  empêche  l'adhésion  de  l'amalgame  ou  alliage. 

Préparation  liquide  pour  argenter  les  globes  de 

verre, 

m 

ii45i.  Fondez  ensemble  une  once  de  plomb  j^et  et 
une  d'étain  fin  dans  une  cuiller  de  fer  bien  propre ,  et 
ajoutez-y  immédiatement  une  once  de  bismuth.  Écumez, 
éloignez  la  cuiller  du  feu,  et  ajoutez  dix  onces  de  mer- 
cure. Agitez  ensuite  le  tout,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
respirer  dessus,  parof  que  la  fumée  du  mercure  est 
très-funeste.  Versez  ce  mélange  à  travers  un  tube  de 
terre  dans  le  globe  de  verre,  que  l'on  fait  tourner  à  plu- 
sieurs reprises. 

w 

Autre. 

1 143.  A  quatre  onces  de  mercure,  ajoutez  une  quan- 
tité d'étain  suffisante  pour  que  le  mélange  soit  à  peine 
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fluide.  VttÊi&z  un  glob»  Uén  {impre  et  diaiid ,  i^t  m-, 
jectez  le  vif-argent  par  le  moyen  d'un  tube  tréiié,  %ii 

tournant  jusqu'à  ce  que  le  globe  soit  argenté  partout. 
Décantez  le  reste ,  et  suspendez  le  globe. 

Mé£0l  iie  jcauofèf. 

1 1 44-  Fondez  ensemble  cent  douze  livres  d'airain  de 
Bristol  y  quatorze  livres  de  zinc,  et  sept  d'étain.  ** 

1 145.  Fondez  ensemble  huit  onces  de  cuivre,  et 
demi-once  de  sel  arsenical,  neutre,  à  l'aide  d'un  flux 
composé  horax  calciné,  dé  poussier  de  charbon,  et 
de  verre  eu  poudre  fine. 

PUitine  de  qualité  in/crieuie* 

1  j  46.  Fonder  ensemble  buijt  ouceç  d'aifain  et  trou 
^  onces  de  ^nc 

Métal  pour  4ûrer:  .  .  • 

Il 47*  Fondez  ensemble  quatre  parties  de,  cuivre, 
ime  de  vieil  airain  de  Bristol,  et  quatorze  onçeis  d'é- . 
tain,  pour  diaque  livre  de  cuivre. 

* 

Pour  la  èijMtterfie  ordinaire. 

1 148.  Fondez  ensemble  trois  parties  de  cuivre,  une 
de  vieil  $LiraiA  deBristio],  et  qu^tr^  o^f^,  detain  ppur 
chaque  livre  de  cuivre. 

Si  on  #$lîtte  cet  alliage  à  une  belle  polîa|iju%,  H  ne 
taut  pas  mettre  d'étain  ;  on  le  remplace  par  un  mélange 
de  plomb  et  d'antimoine.  Le  mét^  pour  la  pQlji(§^ 
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pâle  .se  fiiit  en  réduisant  le  cuivre  à  deux  parties  otf 
'   même  à  une. 

Métal  Jaune  d'immersion. 

1 1 49-  Fondez  ensemble  deux  parties  d'airain  de 
Cheadle,  une  partie  de  cuivre  avec  un  peu  de  vieil 
airam  de  Bristi^et  une  deninmce  d'élaiii  pour  chafoe 
livre  de  euivre. 

Cet  alliage  a  presque  la  couleur  de  la  monnaie 
d*or.  L  airain  de  Cheadle  est  ta^-beau,  et  donne  au 
métal  une  teiale  grise.  L'airain  de  Bristol  est  à*na 
jaune  pâle. 

Autte. 

* 

1 1 50.  On  obtient  un  bon  métal  dimmersion  avec 
une  livre  de  cuivre ,  cinq  onces  de  zinc. 

Quand  on  emploie  de  Tantimoîne  au  lieu  detain,  on 
en  met  une  plus  petite  quantité  ou  le  métal  est  cassant.  - 

Imitation  de  l'argent.  * 

1151.  £n  fondant  du  cuivre  avec  de  letain,  dans 
la  proportion  d'environ  3/4  d'once  d'étain  pour  une 
livre  de  cuivre,  oii  aura  un  métal  de  cloche  pâfe ,  qui 

ressemble  à  l'argent  par  le  son  et  la  ilexibilité. 

Tutania  ou  métal  de  Bretagne. 

If 5a.  Fondes  ensemble  quatre  onces  d'airain  en 

planche,  et  quatre  onces  d*étain.  Lorsque  la  fusiôn  se 
détermine,  ajoutez  quatre  onces  de  bismuth  et  quatre 
onces  de  régule  d'antimoine. 

Cest  la  composition  à*  durcir,  qu'on  mèlè  à  l'étain 

lEondu,  jusqu'à  ce  qu'il  acquière  de  la  couleur  et  de  hi 
dureté.      •         • .  ^  -    •    *       :   *    >  *  - 
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Autre. 


11 53.  Fondez  ensemble  deux  livres  d'airain  en 
planche,  deux  liv.  d'un  mélange  de  cuivre  et  d'arsenic, 
par  la  cémentation  ou  la  fusion,  deux  livres  d'étain, 
deux  liv.  de  bismuth  et  deux  liv.  de  régule  d'antimoine, 
qu'on  ajoute  à  discrétion  avec  l'étain  fondu. 


■■  Autre. 


11 54.  Fondez  ensemble  une  livre  de  cuivre,  une 
liv.  d'étain  et  deux  liv.  de  régule  d'antimoine ,  avec  ou 
sans  un  peu  de  bismuth. 

Autre. 

11 55.  Fondez  ensemble  huit  onces  d'airain  de 
ShrufF,  deux  livres  de  régule  d'antimoine  et  dix  livres 
d'étain. 

Celui-ci  est  aussi  bon  pour  l'usage  que  le  métal  de 
Bretagne. 

Tutania  d'Allemagne. 

1 1  56.  Fondez  ensemble  ^deux  drachmes  de  cuivre, 
une  once  de  régule  d'antimoine  et  douze  onces  d'étain. 

Tutania  d'Espagne. 

1 1 5^.  Ajoutez  à  huit  onces  de  mauvais  fer  ou  d  acier, 
portées  à  une  chaleur  blanche,  une  livre '  d'antimoine 
en  petites  portions,  avec  trois  onces  de  nitre.  Fondez 
et  durcissez  une  livre  d'étain  avec  deux  onces  de  cet 
alliage. 

Autre. 

Il 58.  Fondez  ensemble  quatre  onces  d'anlimoine, 
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une  once  d'arsenic  et  deux  tivres  d'élsin.  -Ge  composé 

est  bon  à  employer.  Si  on  ajoute  de  l'arsenic  au  pre- 
mier de  ces  alliages,  on  obtient  m»  beau  métal. 

Tutania  d\Eng^estroom. 

Ï159.  Fondez  ensemble  quatre  parties  de  cuivro^ 
huit  de  régule  d'antimoine  et  une  de  bismUth.. 

Ajouté  à  cent  parties  d'étain,  cet  alliage  est  bon  à 
employer. 

Métal  de  KusiUien  pour  étamer» 

1 1 60.  A  une  livre  de  fer  malléable ,  à  une  fibaieur 
blanche  9  ajoutes  cinq  onces  de  régule  d'antimoine  et 
vingt-quatre  livres  de  Tétain  \e  plus  pur  des  Mbluques. 

Cet  alliage  polit  san$  teinte  bJeue,  e.t  oe  çontieni 
lù  ploml»  ni  arsenic 

■ 

Soudure  pour  les  j'ointufps  d'acief», 

1 161.  Prenez  d'argent Sn  dix-neuf  grains,  cbivire 
un  idem,  et.  airaîn  trois. i'demv . 

Fondez  ces  métaux  sous  une  couche  de  poussier 
de  charbon.  Cett£  soudure  a  plusieurs  avantages  sur 
la  soudure  brdinairé  de  zinc  ou  d'airain,  lorsqu^on 
l'emploie  à  souder  de  l'aoiélr  de&iiott,  etc.  ;  elle  fond 

à  une  température  plus  basse,  et  sa  blancheur  a  une 
meilleure  ap|)arence  que  l'airain. 

Soudure  d'airain  pour  le  fer,  • 

1162.  On  fond  des  planches  minces  d'airain  entre 
les  pièces  que  l'on  veut  joindre.  Si  l'ouvrage  est  fin, 
coHune- quand  on  vent^ÏKaser  deux  feuilles  d'une  scie 
bmée^  octtilrreswles  de  faofptug  .puliifti iflcy  ^^rtafti^ec  de 
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ïeoÂif  pour  qilHl  puisse  s'umr  avec  la  poudre  d'airain 
cp'oD  applique  dessus  :  on  expose  itt  pièce  au  feu  nam 
tmiicber  au  ckaTboh ,  et  «n  la*  chauffe  jusqu'à  ée^  qu^Mi 
voie  couler  l'airain. 

Soudure  d'argent  pour  les  joailliers, 

1  §63.  Fondez  ensemble  db-meuf  deniers  d^iifent 
fia,  un  de  cuivre,  et  dix.  d airain. 

Soudure  d'argent  pour  plaque^, 

1 164-  Fondez  ensemble  dix  deniers  de  cuivre  et  une 
once  d'argent  pùr. 

Soudure  d'or. 

1 1 65.  Fondez  ensemble  douze  deniers  d*qr  pur,  deux 
d'argent  pur  et  quatre  de  cuivre. 

(Jtde  alliage  d'or ^vec  le  platine^ 

I  j66.  Mettez  dans  un  creuset  bien  |)ropre  sept  drach- 
mes et  demie  d'or  pur,  et,  quand  il  est  en  parfaite  fu- 
sion, ajoutez  une  demi-drachme  de  platine.  Ces  deux 
mtBtaul  se  cômbinmnt  en  fermant  uh  alliage  plus 
blanc  que  Tor  pur,  mais  très-ductile  et  très-elastique; 
il  est  aussi  plu^  inaltéiable  que  Tor  pur  ou  l'or  des 
joaiUîars.f  mais  U  est  i^eauçoup  plus  fii^Ue  -çM  ce 
4(9^îer.  .  « 

Ces  rares  quaKtés  doivent  rendre  cet  alliage  très- 
prédeux  pour  les  ouvriers  sur  tpétaud^.  11  est  Irès-^van- 
tflgeux  pour  k  fidincstkMi  des  MBSortb  ^*6|i  lie  peut 
fiiirewwc  roder. 

0est  une  chose  remarquable,  que  Talliage  d'or  et 
de  pl|itine  soit  soiuble  dans  i«cîlie  ukr-ique,^ui  n'a  i|U« 
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cune  action  sur  les  métaux  sépares.  11  efl  aussi  remar- 
quable que  cet  alliage  ait  presque  la  couleur  du  .plar 
tioe,  même  lorsqu'il  est  composé  de  onze  parties 'd*or 

pour  une  de  ce  dernier  métal.  '  - 

Or  pour  bagues,  '  -  * 

Î167.  Fondez  ensemble  six  deniers  et  douze  grains 

de  cuivre  d'Espagne,  trois  deniers  seize  grains  d'ar-^ 
gent  fin  pour  une  once,  cinq  deniers  d'or  .étalon.  Cet 
alliage  vaut  environ  3  &V.  sL  Tonce. 

Or  de  a  s.  à  4o  shiUingsi  l'once, 

I  i68.  Fondez  ensemble  huit  onces,  huit  deniers  de 
cuivre  d'Espagne ,  dix  deniers  d'argent  fin ,  pour  une 

once  d'or  étalon. 

'Or  de  Mannheim ,  ou  similor. 

1169.  Fondez  ensemble  trois  onces  et  demie  de 

cuivre,  une  once  et  demie  d'airain  et  treize  grains  d'é- 
tain  pur, 

jiUiage  de  l'argent  avec  le  cuivre ^  obtenu  poj'  la 
'  Twie  humide ,  par  M,  le  docteur  JHeissner» 

i  1 70.  Dans  la  vue  de  séparer  l'argent  dans  de 
vieilles  pièces  de  monnaie  de  ce  métal  allié  de  cuivre, 

l'auteur  a  mis  plusieurs  Se  ces  pièces  dans  un  vase 

cylindrique,  et  il  a  versé  dessus  une  qii^ntité  d'acide 

nitrique,  insuffisante  pour  compléter  la  dissolution.  > 
Après  vingt-quatre  heures,  ik  trouva  non-seulement  les 
parois  du  verre  ^  mais  les  monnaies  encore  non  dissoutes, 

totalement  enduites  (l'iiiie  lame  niiiiee  (raiaeut  niétal- 
lique.  Il  la  détacha ,  et ,  après  l'avoii'  bieu  lavée  ^  il  la 


ATXTAGES.  Çf 

comprima  sous  un  pilon  d'agate;  elle  offrit  un  éclat 
■d'argent  très-pur;  il  en  fit  dissoudre  un«  partie  dans 
de  Facide  nitrique,  et  il  obtint  un  liquide  qui,  par  sa 
•couleur  brune  pâle,  indiquait  qu'il  contenait  du  cuivre. 

M.  Meissner  conclut  de  cette  expérience  que,» par 
la  voie  humide  comme  par  la  voie  sèche,  on  peut  ob- 
tenir des  alliages  métalliques  qui  ne  sont  pas  des  mé- 
Janges  accidentels,  mais  des  combinaisons  prononcées. 

Procédé  pour  unir  V acier  avec  T or  et  le  platine. 

1171.  Dissolvez  For  ou  le  platine  dans  l'acide  hydro- 
chloronitrique  (eau  régale)  jusqu'au  point  où  la  cha- 
leur ne  cause  plus  d'effervescence,  évaporez  la  solution 
jusqu'à  siccité  par  une  douce  chaleur,  afin  de  dégager 
l'excès  d'acide,  et  dissolvez  dans  la  plus  petite  quantité 
possible:  prenez  une  pipette  qui  puisse  contenir  une 
once  d^  liquide  ou  davantage,  emplissez  le  quart  de 
la  capacité  environ  avec  la  solution,  et  les  trois  quarts 
restants  avec  le  meilleur  éther  sulfiirique.  Si  cette  opé- 
ration est  faite  convenablement,  les  deux  liquides  ne 
se  seront  pas  mêlés.^  Ayant  bouché  le  plus  large  orifice 
avec  un  bouchon,  placez  la  pipette  horizontalement, 
et  tournez-la  doucement  entre  le  pouce  et  l'index: 
réther  ne  tardera  pas  à  s'imprégner  d'or  ou  de  platine, 
ce  que  sa  couleur  indiquera.  Replacez  verticalement , 
et  laissez  le  tou^  en  cet  état  pendant  i!\  heures  :  le  li- 
quide sera  alors  partagé  en  deux  parties,  le  plus  co- 
loré sera  dessous  \  on  le  laissera  écouler  en  soulevant 
le  bouchon ,  et  l'on  appufera  celui-ci  aussitôt  que  tout; 
le  liquide  le  plus  coloré  sera  sorti.  Le  liquide  resté  dans 
l'instrument  sera  prêt  îi  être  employé  ;  on  le  conservera 
dans  un  flacon  hermétiquement  bouché;  lorsque  l'on 
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voudra  dorer  oU  platiner  un  objet,  on  se  procurera 
un  vase  de  verre  qui  puisse  le  contenir  tout  juste,  au- 
tant que  possible;  on  le  mettra  dedans,  et  on  rem- 
plira le  vase  avec  la  solution.  L'acier  doit  être  complè- 
tement exempt  de  rouille  et  de  graisse,  et  très-bien 
poli;  on  le  laissera  très-peu  de  temps  dans  la  solution, 
d'oïl  on  le  retirera  pour  le  plonger  dans  l'eau  claire  ; 
étant  bien  rincé,  oq  le  séchera  avec  du  papier  à  filtre , 
et  on  le  tiendra  à  une  température  de  4^^  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  dans  toutes  ses  parties  à  cettie  température  ;  il 
suffira  alors  de  le  brunir.  ^ 
Il  faut  aviîir  le  soin  de  ne  pas  frotter  l'acier  avant 
que  la  chaleur  ait  été  appliquée.  En  suivant,  du  reste, 
exactement  la  recette  indiquée,  on  obtiendra  une  do- 
rure très -belle,  et  qui  garantira  très-bien  l'acier  de  la 
rouille. 

Nouvel  alliage  métallique  inoxidahlê. 

1 1  ya.  Cet  alliage ,  composé  de  quatorze  parties  de 
fonte  blanche,  d'une  de  bore  et  de  deux  d'étain,  s'obtient 
en  mettant  dans  un  creuset  sept  livres  de  fonte  blan- 
che, et  deux  livres  d'acide  borique,  qu'on  recouvre 
d'un  peu  d'argile  fine,  afin  d'éviter  le  contact 'de  l'air 
le  creuset  est  ensuite  placé  dans  un  fournea  ude  fon 
deur  de  cuivre;  quand  l'alliage  est  en  fusion,  ce  qui  a 
lieu  au  bout  d'une  demi-heure ,  on  «joute  une  livre 
d'étain,  on  mêle  bien,  et  l'on  coule. 

Des  morceaux  de  cet  alliage  frotfés  avec  du  jus  de 
pommes,  et  placés  ensuite  Air  le  marc  de  ces  fruits 
dans  une  cave  humide,  n'ont  pas  été  fortement  oxi- 
dés;  la  même  observation  a  été  faite  en  les  retirant  de 
dessous  une  cloche,  oit  ils  avaient  été  exposés  aux  va- 
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peurs  de  Tacide  hydrochlorique;  mais  exposés  à  l'air 
et  à  la  pluie ,  ils  ç^t  tous  été  rouillés  très-proinptement. 

Quoi  qu'il  en  Soit,  cet  alliage  qui  se  moule  très-^ 
bien,  est  réellement  moins  oxidable  que  le  fer  pur  et ^ 
méi;i(]^  que  la  fonte  blanche.  '  • 

ISoui^eaux  creusets  pour  les  fondeurs,  . 

1 173.  Les  fondeurs  de  métaux  emploient  un  grand 
nombre  de  creusets  de  terre  ;  ceux  -  ci  sont  composés 
généralement  d'argile  réfractaire,  mêlée  de  fragments 
de  creusets  cassés,  réduits  en  poudre  plus  ou  moins 
fine.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  soient  /rès-réfrac- 
taires,  puisque  la  chaleur  à  laquelle  ils  sont  exposés, 
ni  les  fondants,  ne  sont  aussi  actifs  que  cela  a  lieu  dans 
la  réduction  des  oxides  métalliques  ;  mais  il  est  sur- 
tout essentiel  qu'ils  puissent  supporter,  sans  se  fondre 
ou  se  casser,  des  changements  subits  de  température: 
sans  cette  propriété,  chaque  pot  ne  servirait  qu'une 
seule  fois.  • 

Les  pots  ordinaires  des  fondeurs,  étant  faits  seule- 
ment d'ingrédients  teireux,  sont  fort  sujets  à  se  fêler , 
lorsqu'une  seconde  charge  presque  fiftideesi  mise  après 
la  première  fusiou. 

Les  creusets  des  fondeurs,  ou  pots  bleus  des  Alle- 
mands ,  qui  reçoivent  dans  leur  composition  une  grande 
quantité  de  plombagine ,  peuvent  opérer  un  plus  grand 
nombre  de  fusions  sans  être  fendus  ;  mais  leur  prix  est 
beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  pots  ordinaires,  et 
en  temps  de  guerre,  on  n'est  pas  assuré  de  pouvoir 
s'en  procurer. 

Les  creusets  de  M.  Marshall  sont  composés  d*argile 
de  Stourbridge,  de  creusets  écrasés  et  de  coke  pulvé- 
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risë,  bien  mêlés  et  battus  ensemble,  etc.; au  lieu  de  les 
former  sur  le  tour,  comme  toutes  le»  autres  poteries, 
on  les  fait  en  comprimant  la  composition  ci-dessus  dans 
un  moule  en  cuivre,  de  forme  et  de  grandeur  conve- 
nables, au  moyen  d'un  mandrin  ou  noyau  soumis  à 
Faction  d'une  forte  presse  à  vis. 

De' cette  manière  le  vase  acquiert  une  grande  soli- 
dité ,  et  le  mélange  de  coke  avec  l'argile  donne  une 
certaine  porosité  qui  les  rend  beaucoup  moins  sujets 
à  se  fêler  dans  les  variations  subites  des  températures. 

M.  Marshall  a  joint  à  sa  note  plusieurs  certificats  de 
fondeurs  qi^i  attestent  que  ces  creusets  sont  de  très- 
bonne  qualité.  • 
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PREPARATION    DES  PAILLONS. 


•  Les  pàiUons  sont  des  plaques  ou  feuilles  de  métal 

que  l'on  emploie  dans  riiiiitation  des  pierres  précieuses. 

Les  pailk>ns  serveot  à  donner  du  lustre  ou  du  ^u 
.aux  pieireriea,  et  servent  plus  souvent  encore  à  amé- 
liorer leurs  couleurs,  soit  naturelles,  soit  artificielles  y 
et  à  leur  donner  plus  de  brillant. 

U  y  e»  a  par  conséquent  de  deux  espèces;  l'une  inco- 
lore ,  qu'on  emploie  lorsqu'on  donne  du  lustre  ou  du  jeu 
à  la  pierre  par  le  poli  de  sa  surface  qui  la  fait  agir  comme 
miroir,  et  par  la.  réflexion  de  la  lumière  qui  empêche 
cette  teinte  morte  qui  demande  un  fol^d  plus  sombre 
souslapierre^  et  la  rapproche,  par  la  double  réfraction, 
du  diamant  L'autre  est  colorée  comme  la  pierre,  ou 
chargée  de  quel(|ue  autre  teinte  pour  modifier  et  chan- 
ger jusqu'à  un  certain  degré  celle  de  la  pierre;  on 
peut,  par  ^emple,  appliquer  des  paillons  .jaunes,  sur 
le  gris  qui  incline  trop  au  bleu  ou  sur  le  cramoisi 
auquel  on  veut  donner  une  nuance  orange  ou  écarlate. 

On  peut  Élire  des  paillons  avec  le  cuivre  ou  l'étain; 
on  a  même  employé  quelquefois  Targent,  qué  Ton 
a  mêlé  pour  certains  usages  avec  de  For;  mais  c'est 
une  dépense  inutile,  parce  que  le  cuivre  produit  le 
même  dfet.  a 
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Préparation  du  cuivre  pour  paillons. 

1 1 Lorsqu'on  veut  se  procurer  des  paillons  co- 
lorés, il  ùual  preodre  du  cuivre  de  première  qualité, 
et  le  préparer  comme  il  suit  : 

Prenez  des  planches  de  cuivre  d'une  épaisseur  con- 
venable; passez- les  eatre  une  paire  de  rouleaux,  d'acier 
fin  tràs-smés,  et  amîncîssez-les  autant  qu'il  est  pos- 
sible^ en  leur  laissant  une  tioaeité  oonrenaUe.  Polîs- 
sez-lcs  avec  du  blanc  très-fin,  ou  de  la  pierre  en  pou- 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  autant  de  lustre  qu  elles 
peuvent  en  acquérir*  Elles  sont  alors  bonnes  à  msevoîr 
la  couleur. 

Pour  Mmchir  les  paillons. 

117S.  Lorsque  la  couleur  jaune,  ou  plutôt  orange, 

ne  convient  pas  au  fond,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
pourpres  ou  routes  cramoisi,  on  blanchit  les  paillons 
jde  la  manière  suivante  : 

Prenez  une  petite  quantité  d'argent ,  et  dissokez-le  < 
dans  IVau-forte;  ajoutez  des  morceaux  de  cuivre  dans 
la  dissolution, et  précipitez  l'argent;  cela  étant  fait,  on 
décante  le  fluide,  et  on  y  ajoute  de  l'eau  fraîche  pour 
emporter  ce  qui  reste  du  premier  fluide;  après  quoi  on 
fait  sécher  l'argent,  et  on  broie  avec  ce  métal  un  poids 
égal  de  crème  de  tartre  et  de  sel  commun,  jusqu'à  ce 
que  le  tout  soit  réduit  en  une  poudre  très-fine.  On 
humecte  d'abord  les  paillons  avec  ce  mélange  ;  on  les 
frotte  avec  le  doigt  ou  avec  un  chiffon,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  le  degré  de  blancheur  qu'on  désire^  Après 
cette  opération,  sHl  en  est  besoin,  on  rafraîchit  le  poli. 

Les  pailiaiis  d'élain  ne  servent  que  pour  les  pierres 
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î^oolores,  pour  lesquelles  on  eiQploie  dçi  m^n^re;  et  on 
peut  les  amincir  oomme  nous  avons  dît  y  mais  sans  qu^il 

soit  besoin  de  leur  donner  aucun  poli  ultérieur  :  ainsi, 
dans  ce  cas,  on  atteint  ce  but  par  d  ai^tre^  laoyeas. 

Paillons  pour  donner  aux  cristaux ,  aux  pierres  ^ 
le  lustre  et  le  jeu  du.  diamant. 

1 1 76.  JU  préparatjoi\  de  çe^  paillpus ,  cçfnmc  de 
ceux  qui  servent  à  doijpiçr  ausf^  piçrfe»  inpolores  h  pM* 
de  lustre  et  de  jeu  possible,  consiste  à  polir  tellement 

leur  surface,  qu'ils  produisent  ï  eiïel  d'uu  miroir:  ce  que 
Ton  n'obtient  d'une  manière  parfaite  que  par  le  mercure, 
que  Ton  applique  de  la  même  manière  que  sur  les, 
glaces.  La  meilleure  méthode  pour  cela  est  la  suivante  : 
Prenez  des  feuilles  d'étain  préparées  corpme  pour 
argenter  les  glaces,  et  coupez- les  eu  petits  morceaux, 
de  manière  à  couvrir  la  surface  du  creux  de  la  pierre 
que  l'on  veut  placer.  Mettez-en  fcrois  l'un  sur  l'autre, 
et  après  avoir  mouillé  l'intérieur  du  creux  avec^de  l'eau 
de  gomme  ^  et  l'avoir  laissé  tellemept  sécher  qu'il  ne 
conserve  qu'une  légère  viscosité^  introduisez  dedans  le^ 
trois  morceaux  en  les  plaçant  Fun  sur  l'autre,  et  adap- 
tez-les à  la  surface  le  plus  également  que  vous  pourrez. 
Quand  cela  est  fait,  chauffez  le  çreux,  et  remplissez-le 
de  mercure  chaud,  qu'on  laisse  dédans  trois  ou  quar 
tre  minutes,  après  quoi  on  le  décante.  Ou  place 
alors  la  pierre  dans  le  creux  et  ou  la  joint ,  en  ayant 
soin  de  lui  donner  assez  d'espace  pour  qu'elle  puisse 
entrer  sans  déranger  l'étaîn  ni  le  mercure.  On.seirré 
bien  le  tout  autour  de  la  pierre,  de  crainte  que  les  deux 
métaux  ne  soient  chassés  par  quelque  brusque  mouve- 
meut. 
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Le  lustre  dans  les  pierres  placées  de  cette  manière 
dure  plus  long-temps  que  dans  celles  qui  le  sont  par  la 
méthode  ordinaire ,  parce  que  la  cavité  qui  les  entoure*, 
étant  remplie,  ferme  le  passage  à  l'humidité,  qui  altère 
tant  les  pierres  travaillées  de  toute  autre  manière. 

Cette  espèce  de  paillon  donne  également  du  lustre  au'r 
verre  ou  autres^pnatières  transparentes  qui  en  ont  peu 
d'eux-mêmes,  et  il  donne  un  plus  beau  brillant  aux- 
^pierres  qui  ont  déjà  quelque  jeu. 

À^our  colorer  les  paillons. 

1  l'j'j.  Il  y  a  deux  manières  de  colorer  les  paillons: 
Punc  qui  consiste  à  porter  sur  la  surface  du  cuivre , 
au  moyen  de  la  fumée, la  couleur  convenable;  l'autre, 
à  le  peindre  avec  quelque  matière  colorante. 

On  peut  tempérer  les  couleurs  employées  pour  pein- 
dre les  paillons,  soit  avec  de  l'huile,  de  l'eau  rendue 
visqueuse  par  une  décoction  de  gomme  arabique,  de  la 
colle  ou  du  vernis.  L'huile  est  préférable,  quand  on  veut 
des  nuances  foncées,  parce  qu'elle  rend  quelques  coii- 
leurs  tout-»i-fait  transparentes,  comme  la  laque  ou  bleu 
de  Prusse;  pour  le  jaune  et  le  gris  le  vernis  vaut  mieux, 
parce  qu'on  peut  obtenir  ces  teintes  en  perfection  avec 
une  couleur  dissoute  dans  l'esprit-de-vin,  comme  pour 
les  laques.  On  produit  un  très-beau  vert  avec  le  vert- 
de-gris  distillé,  qui  perd  bientôt  sa  couleur  et  passe  au 
noir  avec  l'huile.  Dans  les  cas  ordinaires,  cependant,  on 
peut,  avec  moins  de  peine,  obtenir  ces  couleurs  avec 
la  colle  de  poisson ,  de  la  même  manière  que  les  cou- 
leurs brillantes  employées  dans  la  peinture  en  miniature. 
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Couleurs  rubis. 

1 1 78.  Pour  le  rouge,  lorsqu'on  veut  imiter^ rubis, 
il  Ikut  employer  du  carmin,  un  peu  de  laque  mêlée  avec 
la  colle  de  poisson,  ou  du  vernis  de  laque  en  écailles,  si 

le  verre  ou  la  pâte  est  d'un  cramoisi  foncé,  tournant 
au  pourpre;  mais  .si  le  verre  incline  à  Técarlate ,  ou  l'o- 
range, on  peut  employer  seulement  dans  l'huile  une 
laque  très-brillante  (c'est-à-dire  non  pourpre). 

Grenat  wuge. 

•  »  * 

T179.  Pour  le  grenat  rouge,  on  peut  employer  du 
sang-dragon,  dissous  dans  le  vernis  de  laque  en  granis; 
et  pour  le  grenat  vinaigre,  la  laque  orange,  tempérée 
par  du  vernis  de  laque  en  éoailleis,  est  excellente. 

Améitvfstè, 

.  1 1 80.  Pour  l'améthyste ,  la  laque  et  un  peu  de  bleu 
de  Prusse,  employés  avec  l'huile  çt  étendus  par  cou^- 
che  légère,  attendront  parfaitement  le  but 

1 1 81.  Pour  le  bleu,  lorsqu'on  veut  une  couleur  fon- 
cée ou  qu'on  veut  produire  TefFet  du  saphir,  on  emploie 
dans  l'huile  du  bleu  de  Prusse  qui  n'est  pas  trop  foncé, 
et  on  rétend,  en  couche  plus,  ou  moins  légère,  suivant 
la  teinte  que  Pon  diésire. 

Aigae  marine. 

iiHa.J^our  f  aiguë  marine,  on  peut  employer  du 
vert-de-gris  ordinaire  avec;  un  peu  de  bleu  de  Prusse» 

tempéré  dans  du  veruis  de  laque  en  écailles. 
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^  Jaune. . 

ie8S.  Quand  on  veut  tiii  jaune  pldà,  on  .pèut 
colorer  le  paillon  avec  de  la  laque  jaune  emplôyéè 

comme  pour  d autres  objets;  pour  la  couleur  légère 
de  la  topaze,  le  brunissoir  et  le  paillon  lui-même  suffi- 
ront sans  qa*il  soit  besoin  d'autcie  in([rédieiit«  / 

FerL 

1 184.  Pour  le  velt,  loi^u^on  veut  une  teinte  foncée, 
on  Emploie  des  cristaux  de  vert-de-gris  tempérés  dans 
du  vernis  de  laques  en  écailles;  mais  lorsqu'on  veut 
imiter  l'éméraudç,  on  ^oute  un  peu^  de  laque  jaune, 
pour  donner  à  la  çoidtor  un  wt  plus  proneocé  et 
tournant  moins  au  bleu.      ^  * 

«  .      '  Autres  coaieunf. 

1 1 85.  Pour  les  pierres  de  couleur  plus  faible, comme 
Famétliyste,  lât  topaze,  le  greuat  vinaigre, et Faîgue ma- 
rine, on  peut  les  imiter  avec  le  verre  blanc  ou  la  pâte 
transparente ,  sans  même  employer  de  psuUoiis.  On  pro- 
duit cet  effet  en  tempérant  ces  couleij^s  avec  la  téré- 

\l>enthine  ou  du  mastic,  et  en  peignant  le  creux  dans 
'lequel  on  place  la  pierre  contrefaite  avec  le  mélange, 
après  avoir  cliauffé  préalablement  le  creux  et  la  pierre. 
Dans  ce  cas,  cependant,  on  pose  la  pierre  immédiate- 
ment ^  et  on  ferme  le  trou  avâiit  que  le  mélange  se 
relVoiJisse  et  s'endurcisse.  La  laque  orange  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  fat  inventée  pour  cet  elfet.qudle 
remplit  àVëc  éclat,  ét  fàt  employée  avec  beaucoup  ae  suc- 
cès par  un  graîid  'inahufôièturiër.  ëlle  produit  une  cou- 
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leur  de  grenat  vinaigre  éclatante.  Ces  couleurs  que  Ton 
doit  employer  dans  l'huile  sont  auparavant  broyées  avec 
soin  dans  rimile  de  térébenthine  et  tempérées  avec  de 
Thuile  vieille  de  noix  ou  de  pavot;  ou,  si  le  temps 
permet  de  les  laisser  sécher,  avec  une  forte  huile 
grasse,  délayée  dans  de  l'esprit  de  térébenthine,  qui 
de  lui-même  donne  un  poli  fin. 

Les  couleurs  employées  dans  le  vernis  doivent  parfai- 
tement élrè  broyées  et  bien  mêlées  ;  et  dans  le  cas  où 
l'on  emploie  du  sang  de  dragon  dans  le  vernis  de  laque 
en  grains  et  dans  la  laque,  les  paillons  doivent  être 
chauffés  avant  d'être  appliqués.  Tous  les  mélanges  doi-  ' 
Vent  être  étendus  sur  les  paillons  avec  une  grande  brosse 
<louce  qu'on  passe  d'une  extrémité  à  l'autre;  il  ne  faut 
passer  en  travers  dans  aucun  endroit,  ni  deux  fois 
dessus ,  du  moins  tant  quo  la  première  couche  n'est  pas 
sèche  :  quand  la  couleur  n'est  pas  assez  forte,  on  donne 
une  seconde  couche. 
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CHAPITRE  XXXIL 

FABRICATION    DES  LIM£S    ET    DES  CLOUS.' 


Les  lm\es^  et  les  clous  se  fabriquent  générale- 
i)i^Qt  ,a^iolwd'bui.à  Ja -mécanique.  Les  limes,  qui 
4pi9f0titr  avoir  un^  duteté  et  une  ténacité  coasidérables, 
se  fout  en  'acier*  On  en  prend  de  commun  pour  les 
grosse^,  çtdç  fondu  pour  les  plus  fines.  On  leur  donne 
4es  fqcitifis  vaijoe&;  le&>itiiies  sont  demi- rondes ,  triant 
gulaîr^s:  (  lea  ;trôîsf<fiiBrts  )  ;  -  les  autres  Mfnt  ooniqui»  4 
rondes,  (les  queues  de  rat),  armées  de  dents  qui  se 
fpi^ûisent.  Si  ceUes-ci  courent  inégalement*  sur  la  sur^ 
jpice  :de  .rin^lï1ilRiai»l,::'«^  «oostitiieDt  la  fape  qui 
sert»  pour  travailler  le  bois ,  la  corne  ^et*  Pivoite, 
comme  la  lime  pour  façonner  les  métaux. 

Les  limes  sont  encore  simples  ou  doubles.  JLes  pre- 
mières  n'ont  de  dents  que  d*un  côté  et  sur  un  seul 
rang  ;  elles  servent  pour  les  bronzes  :  les  doubles  en 
ont  des  deux  cotés  et  sur  deux  rangs  qui  se  croisent 
suivant  une  diagonale;  elles  sont  employées  pour  f^;* 
çonner  le  fer  et  Facier.  "  * 

I  r86.  Quand  on  veut  faire  des  limes  y  on  commence 

par  étirer  1  acier  et  lui  donner  la  grosseur  convenable; 
on  aplatit  ensuite  les  baguettes ,  et  on  fait  les  angles 
au  marteau  sur  une  enclume.  Lorsqu'elles  sont  grosses, 
elles  exigent  deux  ouvriers ,  un  forgeron  et  un  marte- 
leur;  uu  seul  .suffît  pour  les  petites.  L'enclume  est 
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munie  de  creux  pour  recevoir  les  moules  ou  coins  qui 

servent  à  fabriquer  les  rondes,  les  triangulaires,  etc. 
Celui  où  on  travaille  les  demi-rondes,  forme  un  seg- 
ment de  sphère  moindre  que  le  demi-cercle.  Si  on  veu^ 
faire  une  lime  de  cette  espèce,  on  prend  de  Facier,  on 
le  place  sur  le  coin  et  on  le  forge  jusqu'à^  ce  qu'il  ait 
acquis  la  forme  semi-circulaire.  .  . 

Pour  lès  limes  triangulaires,  an  forge  Facier  en  Imh 
guettes  carrées  :  on  place  celles-ci  dans  le  moule,  sur 
un  de  leurs  angles^  il  s'en  trouve  ainsi  un  en  1  air  :  on 
frappe  dessus ,  on  Taplatit  ;  on  Sàit  de  la  sorte  un 
triangle  qu'on  rend  plus  parfait,  en  présentant  tniooes- 
sivement  au  marteau  ses  trois  surfaces,  11  faut  égale- 
ment faire  en  sorte  que  les  épaules  stQ^eat  bien  carrées 
etpointij^;  ce  qui  s'obtient  en  faisant,  sur  chaque  côfé 
jde  la  lime  et  avec  un  instrument  pointu,  une  coupure 
qu'on  relève  et  qui  détermina,  les  angles..  „.  ^ 

,1187.  JLies  limes  y  ainsi  ^riq^étô.,  seraient 
dures;  on  ne  pourrait  les  émoudr^l^Ies  tailler  ou  faiic^ 

leurs  dents;  il  est  nécessaire  de  les  recuire.  Cette  opé- 
ration se  faisait  autrefois  en  les  empilant  dans  des 
fourneaux  convenables.  On  les  entourait  de  charbon  de 
hpis^  on  les^haufTait  au  rouge,  et  an  lés  laissait i re- 
froidir trcs-leiUiiULiit;  mais  cette  méthode  est  défec- 
tueuse j  la»|^façe  dfi'^çier  rougi  à  Tair.  libre  s'oxide 

f/;9P      W«9V y  '     '^^        :  .         '       '   '  - 
,  Quelques  ;&bricant6  emp|oye(f)t  un  procédé  mieux 

entendu:  ils  mettent  la  lime  dans  un  four,  dans  une 

j4|rr.e  ou  dans  une  caisse  pp.  fonte, fde  fer  qu'ils  ferment 

]^er;ai^t^qif(^^ii^  au  ^|py^,^ïm,  feifi  lte  tdispeàpnt  Ip 

f|;i|  .de  r  ipanière^à  dôrin^r  .iin^;  çhalear,  griiduée .  et  utt- 
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fprme  au  tour  ou  à  la  caisse,  et  portent  la  masse  au 
rouge;  iis  cessent  alors  d^aliitienter,  et  laisséht  refroi- 
dir tomplèiemefit  àvant  de  déboucher,  etc.  (si  Fon  ée 
sert  cfune  jarre  ou  d'une  chaudière  de  fonte,  on  la 
renverse  sur  une  plaque  de  fer).  11  ne  faut  pas  néan- 
moins iaisseir  trop  lokig-tenips  Tacier  à  la  t^mpéï'ature 
rouge,  même  en  vase  clos,  parce  qu'alors  il  éprouve 
une  espèce  de  cristallisation  qui  diminue  beaucoup  sa 
téttaciié.  L'acier  recuit  de  cette  manière  n'est  pas 
«ù^ei  à  s'écàilier  4,  sa  surface,  c%>mme  celui  ^uî  l'a  été 
à  l'air  libre.  îl  faut  avoir  la  précaution  d'entourer 
diaque  piie  de  limes  avec  du  sable,  et  de  ne  débou- 
dïer'qile  quand  le  tout  est  bien  refi^oidi.  La  sur£ice 
de  l'acier  est  akrs  d'une  oooleûr  blànbké'  argentée.  Si 

Ton  craint  que  l'acier  ne  soit  trop  doux, c'est-à-dire  qu'il 
ne  contienne  pas  assez  de  carbone,  on  peut  se  servir 
de  .poussier  de  charbén  de  bois  ati  lieii  de  ^sable ,  6ii  dé 
moitié  l'un,  moitié  l'autre;  quelques  fabricants  em- 
ploient de  la  cra'rè;  mais  dans  Ce  cas  on  stratifié  les 
limes,  ét  on  met  sl^rnativement  une  couche  de  craie 
ét  Uiiè'coucbie  de  limes  ,  afin  ique  l'ôpéi^tion  9»  &ase 
i^ltts  ùAifojhiiément. 

ij88.  Gela  fait,  U  à'âgit  d'entailler  lea»limes^  et  de 
frêles  dents  aussi  uhiëé  que  possible  ;c*ëst  ce  qu'on  àp- 
pélie  dr^sier.  Le  dteslsàgè  il'eièéeuliÂt  ètUtrèWi^i  la  lime , 
et  s'y  exécute  encore  dans  le  Lancashire-,  c'ést  cependant 
rémoulage  qui  est  généralement  employé  ^aujourd'hui 
pour  disposer  leë^n^  à  ktàille.Lest)ièhtSsd<^t  ûh  sé 
tert  potir-celii  Sôhtlies^plerriés  ^^àirés,  i^i¥él!st,  bôln. 
pactes  et  rudes:  elles  ont  un  diamètre  considérable,  avec 
une  surface  d'environ  huit  pouces  de  large,  et  plongent 
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h  moitié  .dans  oae  auge  remplie  d'eau.  14  rémouleur 
est  placé  de  manière  à  pouvoir  appuyer  lacier  sur  la 
pierre  j  qui  s'éloigne  par  son  mouvement  et  dont  la 
vitesse  est  à  peu  près  celle  deé  meules  de  couteliers. 
Gomme  il  s*agit  ici  de  rendré  les  surfaces  des  limes 
^aussi  plahes  que  possible,  ce  qui  ne  peut  bien  s'opérer 
Sur  une  petite  pierre ,  on  cliange  les  meules  dès  qu'elles 
sout  lcdp.iéduites,3^dans  léurs  dimensions.  Ce  procédé 
est  eipedi     mais'  l^acier  n'a  pas  le  fini  qne  lui  donne 
la  lime  :  aussi,  quand  on  le  prépare  pour  des  limes  fines 
,ou  des  çbjets  de  prix ,  il  est  bon,  après  avoir  ripassé 
les  pièces,  de  les  adoucir  à  la  lime.  Quand "lÈmë  sifir- 
ifaèe  n'est  pas  bien  plane,  et  qu  il  faut  la  limer,  on  doit 
prendre  garde  de  ne  pas  se  servir  des  endroits  de  la 
lime  pii  se  trouveraient  des  dents  inégales.  C'est  en 
pesant  toute»  ces  précautions  pour  le  recuit,  pbcir  là 
'taille,  le  poli  et  la  trempe,  que  les  fabricants  du  Lan- 
cashire  sont  parvenus  à  la  perfection  qu'ils  ont  atteinte. 
Us  se  scmt  bomés  aux  pietites  limes,  parce  que  |es* 
rgraiflléis  ne  les  tiiiraient      COuVerts  dé  léqre  firaisL^  .  ! 

1 1 89.  Les  outils  nécessaires  pour  tailler  le$  Mimes 
sent  une  enolumo  <|u'oti  place  sur  uû  ÏÀ66  de  pierre  , 
teset  Maut  pdmr  que  Fouvrier  soit  à  son  dise  ;  une 
plaque  formée  d'un  alliage  de  plomb  et  d'étain,  pour 
poser  les  lunes  lorsqu'elles  sont  taillées  du4  côté;  un 
màrtei^  et  un  cidèau-f^ui  doivent  étrè  J)r6p6rti6nnés  k 
la  grandeur  et  à  là  forcé  de  l'entaîllè  qrfbh  véut  ifaire; 
enfin  une  courroie  en  cuir  qui  passe  sur  lenclunie  pour 
contenir,  solidement  les  deux  bout^  de  là  lime.  £lle 
desceud  de  chaque  côté  jusi{u'aux  piedg  de  l'ouvrier,  et 
-  iek  supporté,  en  sorte  t(u*i\  est  assis  comme  s'd  était 
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à  cheval;  il  tî^t  le  ciseau  d^une  main,  le  marteau 

lie  Tautre,  et  contient  la  lime  par  les  deux  bouts,  au 
moyen  de  la  pression  qu'il  exerce  sur  ses  étriers. 

La  manière  de  préparer  tè  tranchant  du  ciaeau  mé- 
rite une  attention  spéciale  ;  on  le  recuit ,  on  le  chaulfe 
par  degrés  jusqu'à  ce  que  sa  couleur  soit  d'un  jaune 
foncé,  ou  le  repasse  ensuite  sur  la  meule,  et  on  le 
finit  sur  la  pier^  à  llujiile  :  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'il  soit  bien  tranchant;  il  vaut  mieiix  que  le 
pied  des  dents  soit  ouvert,  pour  empêcher  que  la 
lirae*ne  s'engorge  avec  la  substance  sur  laquelle  on 
la  fait  agir  :  le  tranchant  doit  être  bien  poli,  afin  de 
glisser  aisément  suiv  la  sur&ce  dè  la  pièce,  ce  qu'on 
facilite  encore  en  la  graissant  avec  un  peu  de  suif,  etc. 
La  première  dent  faite,. on  passe  aux  autres  qu'on  ré- 
partit à  des  distances  conyenables;- il  ne  s'agit  que  de 
gUss^le  ciseau,  de  l'appujer  contre  la  première  rangée. 

.  1190.  Dans  les  limes  à  double  fang  ,  ou  limes  croi- 
,  séc6,  quand  on  a  fait  la  première  file  de  denis:,  on 
lime,  on  égalise  la  surface,  afin  que  le  ciseau  puisse 
couler  facilement  et  former  la  seconde  série.  Celle  qui 
n'est  qu'à  un  rang  est  plus  solide  et  pla^  dure  ;  aussi, 
faut 7  il  toujours  la  préférer,  si  ce  n'^t  pour  le  fer  et 
1  acier.  On  emploie  le  même  procédé  pour  fabriquer 
les  râpes,  à  cela  près  qu'on  s'en  rapporte  à  l'œil 
^pur  espacer  les  dents;  il  ^ut  avoir,  soin  qu'elles 
soient  de  niveau  et  dans  la  mémé  direetioh.  .On  a 
alors  motiis  de  peine  à  râper,  on  va  plus  vite,  et  l'ou- 
vrage est  plus  poli.       ^    ^  '"./.r 

' liQi.  Tj^  dents  se  taillent  a^s<^  vite;  un  ouvrier  . 

!  ■  •  »  »        •  ;  .  V    ,         .  , 
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peut  en  faire  jusqu'il  trois  cents  par  minute  ;  on  a  cepen^^ 
dant  imaginé  pour  les  exécuter  diverses  mécaniques. 
Nous  ne  parlerons  que  de  celle  de  M.  Nicholson  ;  nous 
rapporterons  la  description  que  lui-même  en  donne  : 
«Ma  machine,  dit -il,  se  compose  de  quatre  pièces 
principales,  comj^nées  entre  elles,  savoir  :  i*^  un  traî- 
neau ou  appareil  sur  lequel  on  place  et  on  (irréte  la 
lime  de  manière  qu'elle  puisse  avancer  et  recevoir  les 
coups  successifs  et  gradués  du  ciseau  ;  2°  une  enclume 
qui  supporte  la  lime  précisément  au  point  où  s'ap- 
plique le  coup  du  ciseau;  3°  l'appareil  régulateur  de  la 
distance  et  du  temps  qui  sépare  un  coup  et  Tautre; 
4°  enfin,  l'appareil  pour  frapper,  tailler  la  lime  ou 
faire  les  dents.  Ces  quatre  p'arties  sont  réuniês  et  atta- 
chées sur  un  châssis  ou  une  plate  -  forme  solidement 
construite  en  hois  ou  en  métal.  Le  chariot  est  un  long 
bloc  de  bois  ou  de  métal,  qui  a  la  forme  d'un  para- 
lellipipède;  au  milieu  est  pratiquée  une  ouverture  qui 
doit  être  beaucoup  plus  large  que  les  limes  qu'on  se 
propose   de  fabriquer;  l'enclume  passe  au  travers 
sans  porter  dessus.  Le  chariot  est  soutenu  par  des 
supports  en  ligne  droite;  placés  au-dessus  de  la  plate- 
forme, sur  lesquels  il  roule  au  moyen  de  glisseurs  , 
de  roues  ou  rouleaux,  etc..»  sans  secousse  ni  déviation. 
A  l'une  des  extrémités  de  l'excavation  est  une  espèce 
d'étau  à  vis  destiné  à  contenir  la  lime  par  la  queue, 
et  h  l'autre  se  trouve  un  bloc  ou  une  pièce  de  bois  à 
coulisse ,  garnie  d'une  entaille  qu'on  approche  et 
dans  laquelle  on  engage  le  bout  de  la  pièce.  On  l'em- 
pêche ainsi  de  dévier,  soit  à  droite,  soit  à  gauche;  la 
tête  de  l'étau  est  mobile  sur  un  axe  horizontal  -,  en  sorte 
que  la  lime  peut  se  mouvoir  de  haut  en  bas,  mais  non 
sur  les  cotés. 
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«  De  cette  manière  elle  $e  trouve  fixée ,  peut  être 
pressée  sur  l'encluine  avec  ua  levier  ou  un  poids 
attaché,  qui  appuie  dessus  au  moyen  d*un  rouleau 
de  bois,  d'ivoire,  d'os  ou  d'un  métal  doux.  L'en- 
çlume  est  soli(jiement  placée  sur  la  plate -«lorfDey  et 
doit  être  assez  forte  pour  résist^  aux  coups;  sa 
partie  supérieure  est  construite  de  manière  à  s'ajy- 
piiquer  bien  juste  dans  Texcavatiou  du  traîneau^  à 
couvrir  exactement  et  à  bien  maintenir  la  lime;  o^que . 
je  suis  parvenu  h  opérer ,  en  Êûsant  dans  reneiume 
une  cavité  de  forme  sphérique  un  peu  moindre  qu'un 
hémisphère  ;  j'enduis  cette  cavité  d'un  peu  de  graisse, 
j'y  place  une  pièce,  massive  et  convexe  de  1er  ou  d'acier 
pour  la  i^mplir  exactement;  je  forme  ainsi  un  hémi- 
sphère entier,  dont  la  surface  plane  et  unie  ressort  un 
peu  de  la  cayité.  C'est  sur  cette  surface  plane,  qui  est 
reooMverte  avec  du  plomh,  que  portent  les  limes.  Il  est 
évident  que  la  partie  supérieure ,  «u  Thémispère  mo- 
bile de  1  enclume,  eu  coulant  dans  Texcavation ,  vient 
constamment  s'appliquer  d'elle-même  à  la  sur&oe  de 
la  lime  qui  se  trouve  pressée  contre  elle;  autrement  je 
place  la  concavité  dans  la  partie  mobile  de  l'enclume 
et  fais  convexe  ia  partie  Hxe  ou  la  concavitç;  ou  bien 
encore  je  supporte  la  partie  supérieure,  et  même  toute 
*  l'enclume  I»  sur  des  anses  dont  sont  armés  les  cotes 
opposés,  ou  bien  je  donne  à  la  partie  supérieure  de 
mon  enclume  un  grand  diamètre  que  supportent  de 
forts .  crampons  ;  j'en  fais  Taxe  fort  court  et  à  angles 
droits  avec  le  mouvement  du  chariot;  ou  enfin  je  ne 
fais  cylindri({ue  qu  une  petite  j)ortion  de  la  |)artie  su- 
périeure de  mon  enclume,  et  je  la  rends  immobile  en 
continuant  de  lut  donner  Ja  même  forme  ou  grosseur 
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hors  dé  Texcavation,  on  en  Farrêtant  solidei^ent  sur  sa 

masse.  Dans  les  deux  derniers  cas,  j'arrête  la  tète  ou 
le  bout  de  (a  lime  ,  non  avec  uçl  seul  essieu  ou  avec  des 
anses ,  mais  au  mOyen  d'une  rainure  CQiitinue,  eù  sortè 
que  la  lime  peut  non-seulement  s^adaptér  d'elle-même 
en-dessus  ou  en-dessous,  mais  qu'elle  le  peut  jusque 
dans  le  mouvement  de  ^ot9.tiqn  ;  on  peut  aiMsi  se  pro- 
curer une  efldume  fixe. 

<r  L^appardl  régulateur  est  la  partie  de  la  maclitnc 
qui  fait  avancer  le  chariot,  et  par  conséquent  la  lime. 
Il  se  compose  d'une  vis  qui  fait  sa  révolution  entra  , 
deufL  centres  attachés  à  la  pl^te-forme^  et  s'enjiraînant 
dans  un  écrou  fixé  sur  le  chanot ,  avec  les  précautions 
d'usage  pour  les  écxous  (jv^i  doivent  travailler  à  des 
dislances  régulières  ;  l'écrou  ou  la  vis  doit  s'ouvrir 
pour  dégager  le  traîneap  et  le       i;étrograder.  La  vis 
est  mue  par  un  mouvement  lent  et  sulv^  de  la  force 
motrice,  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux^  par  un  mouve- 
ment interrompu  et  regjilier ,  correspondant  à  celui  du 
traîneau  entre  chaque  coup  de  marteau; 'on  produit 
et  modifie  à  volonté  ces  mouvements  au  moyen  d'un 
rouage  adapté  à  la  tête  de  la  vis ,  ou  par  l'appareil 
connu  en  mathématiques  pour  diviser  des  cercles ,  ou 
par  plusieurs  autres  moyens  familiers  aux  artistes  et  ' 
aux  mécaniciens;  on  peut  aussi  donner  le  mouvement 
au  traîneau,  en  le  garnissant  de  dents  qui  s'engrai- 
nent  dans  un  pignon  ,  etc. ,  etc.  Je  préfère,  dans  bei^u- 
coup  de  cas,  un  contre-poids^ qui  agit  constamment 
contre  le  traîneau,  ou  constamment  dans  la  direction 
de  son  mouvement,  quoique  cela  ne  soit  pas  néces- 
saire ,  quand  la  mfichine  est  bien  faite. 

a  L'appareil,  pour  frapper  ou,  tailler^  se  com[X)se  ^ 
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^  d'un  ciseau  contenu  entre  deux  barres  ou  pinces  assez 
semblables  aux  macboires  d'un  écrou  sans  dents;  Tune 
de  ces  barres  est  très-forte,  le  ciseau  est  fort  court, 
large,  et  a  sur  le  dos  une  protubérance  semi-circulaire 
qui  emboîte  une  entaille  circulaire  faite  dans  la  grosse 
barre;  on  place  sous  l'écrou  deux  ou  trois  plaques  de 
métal  minces,  pour  empêcher  le  ciseau  de  se  desserrer 
par  le  choc;  ou  encore  on  fait,  au  lieu  de  la  protubé- 
rance dans  le  ciseau,  une  entaille  ou  un  creux  qui 
correspond  à  une  partie  en  relief;  mais  la  première 
-manière  est  préférable.  Le  tranchait  du  ciseau,  disposé 
comme  nous  Tavons  dit,  s'applique  régulièrement  lui- 
même  dans  toute  la  longueur  de  la  lime,  et,  quelle  que 
soit  la  finesse  de  la  taille  ou  des  dents,  on  place  solide- 
ment l'étau  avec  son  ciseau  dans  une  pièce  qui  donne  le 
coiip  par  son  mouvement.  Cette  pièce  peut  être  un 
levier  ou  un#raîneau  droit,  mobile  entre  des  montants. 

ciseau  doit  être  assez  solidement  placé ,  et  ajusté 
de  telle  sorte  que  le  levier  présente  son  tranchant 
à  la  lime,  sans  vaciller  ni  gratter  la  lurface.  On  met 
celui-ci  enjeu  au  moyen  d'un  engrenage  ou  autre  mé- 
canisme analogue,  et  on  augmente  l'action  avec  un 
poids  ou  un  ressort  :  le  dernier  présente  cet  avantage, 
({uon  peut  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  la  force 
du  coup,  suivant  les  différentes  épaisseurs  de  limes; 
on  peut  aussi  tenir  le  levier  droit  au  -  dessous  de  la 
lime  avec  un  ressort  ou  contre-poids,  fraj)per  dessus 
avec  un  marteau  mis  en  mouvement  par  le  premier 
inotey;  cette  méthode  est  même  préférable,  en  ce  qu'il 
y  a  moins  de  frottement  que  sur  des  pivots.  On  peut 
aussi  faire  usage  du  bélier  ou  du  balancier;  mais  le 
marteau  vaut  mieux.  Le  levier  se   meut  dans  un 
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cercle  vertical  au  -  dessus  de  la  lime ,  on  peut  faire  ' 
faire  au  tranchant  du  ciseau  Tangle  qu'on  veut  avec 
le  bras  di0 levier;  mais,  en  général  ^  j'ai  placé  cette 
puissance  de  la  manière  qui  a  été  décrite  la  pre- 
mière, et  j'ai  varié  l'angle  que  fait  le  tranchant 
avec  elle  et  le  ciseau,  suivant  l'inclinaison  que  je 
voulais  donner  aux  dents  de  la  lime  :  il* fout,  en 
aiguisant  le  tranchant ,  donner  au  cnseau  '  Fangle 
qui  convient  à  l'objet  qu'on  se  propose.  Je  vais 
terminer  par  une  .récapitulation  générale  de  ma 
macl^ine:  La  lime,  dîsposéf  comme  à  l'ordinaire 
pour  la  taille,  est  fixée  par  la  queue  dans  l'étau  du 
chariot,  et  assujettie  par  la  tete  de  la  manière  qui  a 
été  décrite;  on  ouvre  Técrou  pour  dégager  Tappa* 
reil  régulateur;  on  fait  glisser  le  chariot  jusqu^à  ce^ 
que  le  ciseau  se  trouve  placé  perpendiculairement  au- 
dessus  de  la  partie  de  la  lime  qui  doit  recevoir  le  pre- 
mier,coup;  3°  on  referme  Técrou  et  ion  hit  poner 
lo  ievier  de  pression  sur  la  sur&ce  de  la  lime  ;  4^  la 
force  motrice,  qui  est  en  action,  élève  ou  abaisse  l'ap- 
pareil qui  donne  le  coup  au  moyen  duquel  se  fait  uue 
rang^  décents. sur  la  lime;  5^  immédiatement  après, 
ou  même  pendant  l'action  (suivant  celu^dont  on  fait, 
usage),  l'appareil  régulateur  fait  avancer  le%liariot, 
et  par  conséquent  la  lime,  d'une  distance  déterminée 
et  régulière  ;  on  donne  un.  teqood  coap  (et  la  force 
du  coup  se  trouve  de  cette  manière  proportionnée  à  . 
l'espace  qui  existe  entre. chaque  rangée  de  dents),  on 
achève  ainsi  un^côtt  de  la  lime;  'j!*  on  enlève  la.  lime, 
on  la  retourna  et.  on  taiUe  Tautre^côté  dtt  ln  mime 
manière;  8"  enfin,  après  avoir  taillé  la  lime' de  biais  i 
sur  les  deux  faces,  on  la  passe. sur  la  meule, si  on  le 
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juge  nécessaire.  Ce  mécanisine,  au  moyen  de  petits 
changements  dans  le  trancliant  du  ciseau,  etc.,  peut 
sernr  à  fabriquer  des  râpes,  des  limes  platts,  rondes, 
triangulaires  I  etc.  » 

I  iga.  La  trempe^  cette  opération  qui  a  tant  occupé 
les'  artistes,  et  qu'on  n'est  encore  parvenu  à  donner 
avec  exactitude  qu'au  moyen  des  bains  métalliques,  ne 
diflère  du  recuit  que  par  le  refroidissement  subit  qu'on 
(ait  éprouver  au  fer  ou  à  l'acier.  II  y  a  une  foule  do 
méthodes  pour  tremper  ;  nous  ne  traiterons  que  de 
celles  qui  sont  utiles  pour  Tobjet  qui  nous  occupe,  do 
la  trempe  à  la  main,  de  celles  à  la  volée ,  en  paquets 
et  en  caisse. 

En  raison  de  la  ténacité  qu'elle  doit  avoir,  la  lime 
est  de  tous  les  instruments  le  plus  difficile  à.  tremper, 
et'  celui  qui  exige  le  plus  d'attention  ;  les  deux  condi- 
tions essentielles  dans  cette  opération  sont  :  i*^  de  se 
mettre  a  l'abri  du  contact  de  l'air  atmosphérique  pen- 
dant qu'on  (ait  rougir  les  limes;  2"  de  leur  donner  le 
degté  de  dureté  et  de  ténacité  nécessaire  pour  que 
leurs  dents  ne  s^grènent  pas  lorsqu'on  en  fait  ilkage. 
On  obtient  #es  deux  résultats  à  la  fois ,  au  moyen 
d'une  c§mpositioa  dont  ou  recouvre  la  liiâk  avant  de 
l'exposer  au  feu. 

^  1 193.  Les  deux  premières  méthodes,  celle  à  ^maûi  et 
celle  à  la  volée^  ne  diffèrent  que  par  la  manière  de  plon- 
ger la  lime  dans  l'eau  ;  cependant  il  se  produit ,  dans 
cette  «opération ,  un  phénomène  Ibsez  extraordinaiœ 
pour  attirer  Tajttention.du  physicien  tt  du  chimiste. 

1194.  Trempe  à  la  main  :  on  tient  la  lime  par  Ja 
queue  et  on  la  plonge  dans  l'eau.  On  a  remarqué,  q|ue  si 
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on  ne  la  fait  pas  entrer  doucement  et  perpendiculaire- 
ment dans  ce  liquide,  elle  se  déforme  et  se  déjette.  Cet 
inoonvéniept  se  produit  même  sanveftt  malgré  cette 
précaution ,  lorsque  l^lime  est  longue  et  mince. 

1 195.  Trefnpe  à  la  volée  i  on  lait  tomber  la  Hmb 

du  foyer  dans  l'eau,  sans  la  toucher  :  chose  singulière, 
elle  ue  se  déjeUe  pas,  et  elle  n éprouve  aucune  alté- 
ration ,  à  moins  qu'il  n  y  ait  dans  la  texture  de  rinr- 
strument  quelque  cause  qui  y  donne  lieu. 

• 

1196.  ^Trempe  en  paquet  :  elle  se  &it  de  deux 
manières,  en  plaçant  dans  un  creuset  plein  de  sable, 
de  aaie,  de  charbon  pulvérisé,  etc.,  les  limes,  quon 
retire  ensinte  une  à  une  pour  les  tremper ,  et  en  fat* 
sant,  avec  un  fil  d'archal,  des  paquets  de  limes  que 
l'on  enveloppe  de  tôle,  et  qu'on  recouvre  d'argile. 

1197.  Trempe  en  caisse  y  ainsi  nommée  parée 
qu'elle  se  fait  dans  des  caisses  en  fonte  de  fei^  On  stra- 
tifîo  les  limes  avec  des  substances  en  poudre.  Dans 
les  deux  dernières  méthode«,  on  ne  recouvre  pas  les 
limes  de  composition,  puisqu'elles  sont  à  l'abri  du  con- 
tact de  l  aii'  atmosphérique  ;  mais  lorsque  l'acier  ua 
pas  assez  de  ténacité,  on  iait  toi^ôurs  usage  du  char- 
bon animal.  |U 

1 198.  Nous  avons  donné  des  notions  générales  sur  ^ 
h  trempe  des  limes,  il  nous  reste  à  décrire  les  diverses 

manipulations  qu'elles  subissent. 

Il  y  a  dans  la  trempe  des  limes  U^ois  choses  auxqu^les 
il  faut  fiiire  la  phis^grande  attention.  Il,  Êiut  ptésçryf f  ' 
la  surface  de  l'influence  de  Faction  de  l'air  atmosplie- 
riquc ,  pendant  qu  on  porte  la  lime  au  rogge  :  sans  cette 

6:  * 
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précaution  elle  s'oxide,  ce  qui  non-seulement  lui  ote 
son  mordant,  mais  rend  sa  surface  si  rude,  quelle 
serait  bientôt  engorgée  de  la  limaille  des  substances 
sur  lesquelles  elle  doit  agir;  se^ndement ,  il  faut  por- 
ter uniformément  la  lime  au  rouge ,  et  la  tremper  dans 
IVau  froide ,  pour  qu  elle  acquière  la  même  dureté  et 
la  même  ténacité  dans  toutes  ses  parties;  enfin,  il  faut 
veiller  à  la  manière  de  plonger  les  limes  dans  l'eau  pour 
les  empêcher  de  se  déjeter,  ce  qui  est  difficile  quand 
elles  sont  longues  et  minces.  On  abrite  la  lime  du  con- 
tact de  l'air  en  la  garnissant  d'une  substance  qui  entre 
eh  fusion  par  l'action  de  la  chaleur,  et  forme  une 
espèce  de  vernis  qui  la  recouvre  entièrement.  Autre- 
fois on  n'employait  que  de  la  levure  de  bière,  qu'on 
recouvrait  de  sel  marin  pulvérisé;  on  faisait  sécher, 
chauffer  au  rouge,  et  on  trempait;  après  quoi  ou  net- 
toyait la  surface  avec  du  poussier  de  coke ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  repris  tout  son  éclat  métallique. 

On  emploie  moins  de  sel  aujourd'hui,  on  en  fait 
une  solution  saturée  qu'on  met  en  consistance  de  crème 
avec  de  la  lie  de  bière  ou  de  la  farine  grossière,  telle 
que  celle  de  fèves,  de  sarrasin,  etc.  ;  on  plonge  les  limes 
dans  ce  mélange, on jes  chauffe  immédiatement  après, 
et  on  les  trempe.  lie  ou^  farine  donne  de  la 
consistance  h  la  solution;  on  peut  mettre  une  plus 
forte  quantité  de  sel  sur  la  lime,  qui  se  trouve  ainsi 
subitement  recouverte  d'une  enveloppe  solide  qui  se 
fond  aussitôt  que  l'eau  est  évaporée.  Dans  l'ancien  pro- 
cédé, le  sel  était  si  peu  adhérent,  qu'il  tombait  eu  partie 
dans  le  feu  et  se  dispersait  en  pure  perte.  Plusieurs 
fabricants  de  limes  font  usage  du  charbon  animal, 
qu'ils  préparent  avec  les  rognures  de  cuir  ;  mais  si  mal 
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et  si  promptement,  qu'il  n'a  pas  a  beaucoup  près  toutes 
ses  propriétés.  Bien  préparé,  mêlé  dans  la  composition 
ci-dessus,  il  communique  à  la  surface  d'une  lime  en 
fer  la  dureté  de  l'acier.  Le  sang  et  les  substances  ani- 
males donnent  également  du  noir  ou  charbon  animal 
mais  celui  qui  est  fait  avec  les  rd^nures  des  corroyeurs,^ 
des  cordonniers,  etc.,  mérite  la  préférence.  On  distille 
ces  substances  dans  une  cornue  de  fer;  les  parties 
volatiles  se  dégagent  et  laissent  un  résidu  '  char-, 
bonneux  luisant,  qu'on  pulvérise  et  qu'on  mêle  avec 
à  peu  près  parties  égales  de  sel  ;  on  humecte ,  on 
pétrit  le  mélange,  on  lui  donne  une  consistance  de 
crème,  ou  bien  on  mêl^de  ce  charbon  en  poudre  avec 
une  solution  de  sel  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  h  ce  point  : 
les  limes  devieiuient  très-dures  lors(ju'elles  sont  plon- 
gées dans  cette  composition  avant  h.  trempe.  On  peut, 
par  ce  moyen,  faire  des  limes  de  fer,  qui  acquièrent 
k  leur  superficie  une  dureté  suffisante  pour  servir  aux 
mêmes  usages  que  celles  d'acier.  On  leur  donne  la 
forme  que  l'on  veut;  elles  peuvent  conséquemmenl 
servir  aux  sculpteurs,  etc.,  et  ont  le  grand  avantage 
de  ne  pas  casser,  attendu  que  le  fer  les  rend  flexibles. 

Pour  tremper  ces  limes,  on  les  expose  à  un  feu  de 
forge  tel  que  celui  des  serruriers.  On  les  prend  par  la 
queue  avec  des  pinces,  on  les  met,  plus  ou  moins 
avant ,  dans  un  feu  de  petltîf morceaux  de  coke ,  pour 
qu'elles  chauffent  régulièrement  ;  et  quand  elles  sont 
parvenues  au  rouge  cerise,  on  les  plonge  dans  l'eau  : 
pour  les  grandes,  on  se  sert  ordinairement  d'un  four 
dans  lequel  on  dirige  le  courant  d'air  d'un  souftlet  de 
forge  :  quand  elles  ont  acquis  la  température  conve- 
nable, on  les  refroidit  le  plus  promplement  possible. 


> 
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ce  qui  se  fait  en  les  plongeant  dans  l'eau  la  plus  froide; 

une  eau  de  source  bien  claire  et  pure  est  préférable  à 
toute  autre. .  ^ 

Dans  quelques  manufactures,  on  prévient  de  la 
manière  suivante  Toxidation  que  pourrait'  entraîner  la 
çiiaufTe  :  on  fait  un  mélange  de  craie,  de  sel  maria 
en  poudre  et  de  substances  animales  également  pulvé- 
risées, auxquelles  on  ajoute  une  quantité  suffisante  de 
levure  de  bière;  on  les  pétrit,  on  en  fait  une  pâte 
claire  dont  on  recouvre  .entièrement  les  limes  ;  après 
quoi  on  les  place  à  distance,  sur  des  barres  de  fer  scel- 
lées dans  la  maçonnerie  au-dessus  d'un  foyer.  La  cha- 
leur qu'elles  éprouvent  est  suffieantc  pour  cuire  la 
pâte  de  manière  à  ce  qu  elle  puisse  résister  au  feu.  Les 
limes  rougissent  et  sont  plongées  dans  Teau  froide  avec 
les  précautions  d'usage. 

Lorsque  les  limes  ont  subi  la  trempe,  on  les  frotte 
avec  du  coke  en  poudre  humecté,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  la  sur&ce  luisante.  On  peut  aussi  leà  treùiper 
dans  du  lait  de  cliaux  limpide,  les  séclier  rapidement 
au  feu,  et  les  frotter  ensuite  avec  uu  morceau  de  drap 
imbibé  d'huile  d  olive,  à  laquelle  on  a  mêlé  un  peu 
d'huile  de  térébenthine  ;  les  limes  sont  alors  achèvées 
et  mises  ea  paquets.  .      •   ?  . 

Faùrioat^ti  des  clous^ 

Cette  fabrication  n'exige  pas  autiant  de  sohts.  qne 
celle  des  limes;  ellë  lie  laisse  pas  cependant  ifétr^  im- 
portante, soit  a  raison  de  Tutilité  de  ses  produits,  soit 
à  raison  de  l'énorme  consommation  qui  s'en  fait  :  cha- 
que fiibrique  a,  pour  ainsi  dire,  des  espèces  de  dons 
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qui  lui  sont  particulWrs,  .e^  f;<çux-ci  sont  si  variés, 
qu  OD  est  obligé  de  se  servir  de  numéros^  pour  les 
classer,  ce  qui  ne  permet  |)as  4'^  donner'  la  noinén- 
çlature.  Nous  allons  cependant  passer  en  revue  les  «î- , 
pèoes  les  plus  connues,  en  indiquant  leurs  principaux 
usages,  ^^i?  Ç^qu&^do,^^  diverses  forces,  pour 

poater  et  doublèrjes  vaisseaux;  les  moyens  servent  h 
parqueter  et  à  planchéier  ;      clous  pointus  à  tete  dont 
la  tige  est  aplatie,  pour  clouer  le  bois  sans  le  fendre; 
3"  clotus  à  gémelles,  potfir  attacher  ]es  .gémelles  dans 
lesl^timents  ;  4^  dooé^^Ji  agrafe,  pour  joindreet  agra- 
fer le  bois,  en  sorte  que  Fouvrage  soit  uni  et  qu'on 
puis^  passer  le;  raljQt^4eg<^/i/45!:,,fip^ 
*,ployés  pour  le%]|atèa[^ 
l'eau  :  ils  sont  égalertient  propres  pour  les  ouvrages  en 
bois  qu'on  doit  .démonter,  allcndu  qu'on  peut  les  en- 
foncer et  les  retirer,  san&.&ndi:e  ni  endommager  le 
^Jj^i^;  il  y /en«  de  plusieurft-sf^s;  6*^^dou8#^^^^^^ 
.  rettes,  pour  clouer  les  bandes^^dé  fer  sy^r  -m  li^^ 
clous  à  pentures,  pQ|||(^^ tacher  les  gonds  et  les  pen- 
.  tur^  des  portées  «  lesAci^Uip^j^ietç^r^c  ôy  .pQjiute^  a 
dont  on  fiiit  beaqcpup^age  pour  la^pÉurÎKie^i^ 
l  avantage  de  clouer  solidement,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  river;  9°  clous  formés  d'un  alliag!e.^,,pQjL]r  clouer  le 

Agrossei.tétes^  t^quement  (employés        attacher  le« 

haiides  de  fer,  dans  \vs  vaisseaux;  1 1°  clous  ordinaires 
\kji^^^^r:^^  les  Ji^it  au  moule  c^^n me  tous  ceux 
^pjji#^e94;(S|^.l)on'm  tètea  M^des 

et  plates,  pouf'Ullajeher  les  charnières  sur  toii|Q« espèce 
d'ouvrage  propre:  il  s'en  enqjloie  une  grande  quantité 
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même  genre  avec  des  teles  dorées,  leur  variété  est 
considérable,  et  forme  une  longue  série  de  numéros  ; 
1 3**  clous  à  larges  têtes  pour  clouer  la  peau ,  le  cane- 
.vas,  et  tout  ce  qui  n'a  pas  beaucoup  de  résistance-; 
i4°  clous  carrés  ordinaires  pour  les  bois  durs  et  les 
espaliers;  i5^  clous  aiguisés  à  tiges  minces  pour  les 
bois  tendres  ;  i6<*  broquettes  et  pointes,  dont  les  plus 
petites  servent  à  attacher  le  papier  sur  le  bois,  les 
moyennes  pour  les  cardes,  et  les  plus  grandes  pour  les 
tapisseries,  etc.  *  • 

Telles  sont  les  principales  espèces  de  clous  employés 
dans  les  arts.  On  voit  qu'il  y  en  a  encore  beaucoup 
d'autres,  surtout  pour  la  marine,  et  qu'il  est  impossi- 
ble d'en  donner  une  nomenclature  complète ,  puisqu'il- 
faut,  pour  ainsi  dire,  faire  tous  les  jours  des  espèces 
différentes,  pour  exécuter  les  découvertes,  les  dessins 
et  les  arts  nouveaux,  dont  le  génie  de  l'iiomme  enrichit 
la  société. 

H  y  a  des  espèces  de  clous  qui  sont  cassants,  ce  qui 
en  rend  l'emploi^difficile  ;  on  les  corrige  en  les  adou- 
cissant, ce  qu'on  exécute  en  les  chauffant  sur  une  pelle 
à  feu,  avec  un  peu  de  graisse,  de  suif,  ou  autres  corps 
gras.  • 

La  fabrication  des  clous  était  fort  longue  autrefois, 
^arce  qu'elle  se  faisait  à  la  main ,  que  le  même  ouvrier 
commençait  et  achevait  chaque  pièce.  Mais ,  quand 
on  eut  découvert  dans  cette  fabrication ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  que  la  division  abrégeait  le  travail, 
on  chargea  un  ouvrier  de  faire  les  pointes,  un  auti-e 
les  têtes,  etc.  On  obtient  de  cette  manière  une  plus 
grande  quantité  d'ouvrages  à  l'aide  des  mêmes  main»; 
les  procédés  deviennent  beaucoup  plus  simples  et  plu^ 
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ëxpéditifs,  et  on  peut  donner  les  marchandises  à  meil- 
leur Yiïarchç. 

JÊÊO»  oe  qui  a  le  pldft  contnbaé,  dans  les  vingt-cinq 

dernières  années,  à  perfectionner  la  fabrication  des 
clous,  c'est  la  découverte  des  machines  ingénieuses 
dont  nottd  allons  donner -la  description. 

1199.  En  1790,  M;  Thoittas  GUfford,  de  Bristol, 

obtint  deux  patentes  pour  la  fabrication,  des  diverses 
^espèces  de  clous.  Il  avait  d'abord  imaginé  de  se  servir 
d'un  eoin  poar  les  .foire;  c^est-à-dire  i|tt*il  les  &isait 
au  balancier  r -ai  coupant  d'albord  le  fer,  TaMiier,  ou 
autre  métal,  en  un  ou  plusieurs  morceaux  qui  étaient 
•tirés^  -^  .pressés,  avec  une  for6e  convenable,  dans  un 
iDOiile  oa  -ua-ieoiii  qui  leur  donnait  tellement  la  forme 
de  doùs,  qu'il  n'y  ayait  plus  que  fort  peu  de  chose  à 
faire  pour  les  achever.  On  peut  faire  cette  opération 
de  plusieurs  manières  ;inais  celle  qui  est  recotmoauiUe 
par  Jlf .  GliffiMed'  se  ^cenpûse  4a  deox'  cylindbes  de  fer 
ou  d'acier,  mis  en  mouvement  par  l'eau,  la  vapeur,  le 
vent,  les  chevaux,  etc.  -  *: 

.  Lfr  procédé  de  M.  Gli£brd  €tot  aussi  éiniple  qu'éco- 
nomique :  il  consiste  à  graTer.  en  cre«nr  snf  des  cylia- 
dres  de  laminoirs  la  forme  et  les  différentes  dinien- 
sioQS  des.  dons,  et  à  duurcir  ensuite. les  cylindres  par 
la  .tvioB^,;  on  iUl  -iwaite.  paMer.ndQésB  des  .b»» 
guettes»' ou  des  barrèaux'  de  ^  fer  préparéa^W'  élirés, 
et  chauffés  au  rouge;  pour  éprouver  moins  de  déchet, 
il  faut  avoir  4ain,  en  gravant  les  formes  des  clous,  cpie 
la  tâte  de  Tw  touefae  ia  pointe  de  cehii  qui  je  txmm 
immédiatement  au*- desfts,  de  manière  qu'en ^voitanè 
de  dessous  les  laminoirs ,  ils  adhèrent  légèrement  enr 
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semble  ;  on  les  sépare  ensuite  avec  des  cisailles.  On 
peut  fabriquer  par  ce  procédé  des  clous  de  toute  es- 
pèce en  très-grande  quantité.  Nous  allons  exposer  les 
détails  de  cette  fabrication. 

Les  deux  cylindres  de  fer  doivent  avoir  leurs  pivots 
en  acier;  ils  ont  un  diamètre  égal,  mais  proportionné 
à  la  longueur  et  à  la  grosseur  des  clous  qu'on  veut 
faire.  Chacun  d'eux  doit  avoir  une  ou  plusieurs  dents,- 
celles  de  Tuij  doivent  s'enchâsser  juste  dans  celles  de 
Tautre^  de  manière  qu'ils  fassent  exactement  tous  les 
deux  lamême  révolution.  Ainsi,  l'un  coupe  la  première 
moitié  d'un  clou,  et  l'autre  la  seconde;  en  sorte  que 
Jf^ji  deux  empreujtes  forment  une  cavité  ou  un  moule, 
de  la  fui  uie  du  clou,  dont  la  longueur  est  prolongée, 
sur  la  circonférence  des  cylindres  ;  et,  comme  on  peut 
former  autour  plusieurs  clous  l'ui^  au  bout  de  l'autre, 
la  cavité  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité,  en  sorte  que 
la  pointe  d'un  clou  joint  la  téte  d'un  autre,  ou  les  deux 
poinles  et  Jes  deux  têtes  se  trouvent  en  contact.  I^s 
cylindres  doivent  tourner  bien  serrés  l'un  sur  l'autre, 
et  leur  pression  doit  être  très-forte. 

Voici  maintenant  comme  se  fait  l'opération  :  on  prend 
une  baguette  de  métal,  de  fer,  par  exemple,  tournée  ou 
tirée,  d'une  grandeur  convenable;  on  la  met  au  feu, 
et  lors(ju'elle  est  presque  rouge,  on  pose  le  bout  ent«e 
les  deux  cylijulrt^  dans  la  cavité  ou  jnoule  qui  doit  for- 
mer les  clous  par  impression. 

^  Les  cyhndres  sont  rais  en  mouvement;  ils  tirent  la 
baguette  et  la  pressent  dans  la  cavilé  oii  les  clous  se 
fabri(juent,  et  se  succèdent  l'un  à  Tautre.  On  les  sé- 
pare au  moNcn  de  pinces,  d#  ciseoux  ou  de  cisailles, 
Selon  leur  force.  Quand  les  cylindres  roulent  bien  juste 
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et  bien  serres,  le  métal  déborde  de  chaque  coté  du 
clou;  s'il  le  fait,  on  le  coupe  avec  des  instruments 
convenabhes.  On  peut  faire  travailler  à  la  fois  plusieurs 
paires  de  cylindres,  et  chaque  paire  peut  avoir  plu- 
sieurs rangées  de  moules  ou  de  cavités,  de  manière  à 
imprimer  plusieurs  clous  simultanément;  on  se  sert, 
dans  ce  cas,  de  bandes  ou  barreaux  de  fer  chauffés  au 
rouge;  et,  à  chaque  révolution  des  cylindres,  on  ob- 
tient autant  de  rangs  de  clous,  qu'on  a  mis  de  baguettes 
dans  les  cavités  :  on  peut  même  avoir  des  cylindres 
dont  toute  la  surface  soit  parsemée  de  moules,  en  sorte 
qu'en  faisant  passer  entre  eux  une  forte  tôle  de  fer,  on 
obtient  des  feuilles  de  clous  qu'on  sépare  en  les  décou- 
j)ant  avec  des  instrun^nts  convenables. 

*  I200.  La  deuxième  découverte  de  M.  ClifTord  con- 
siste, à  tirer  le  fer  ou  tout  autre  métal  dans  une 
forme  allongée,  suivant  la  longueur  et  l'épaisseur  des 
clous  qu'on  veut  avoir;  2°  à  retirer  ces  c\0im  du 
moule,  au  moyen  d'un  poin<jon  ou  tout  autre  outil 
proportionné  à  la  grosseur,  à  la  longueur  et  à  la 
forme  du  clou  que  l'on  fiiit.  Il  faut  aussi  avoif  un 
moule  creux,  dont  l'ouverture  convienne  à  la  gran- 
deur et  à  la  forme  du  clou,  comme  aussi  à  celle  du 
poinçon  dont  il  a  été  mention  plus  haut.  On  ajuste 
alors  le  poinçon  sur  le  moule,  en  le  glissant  contre 
la  forme,  pour  la  tenir  ferme;  puis,  par  une  se- 
cousse bu  par*la  pression,  on  coupe  et  on  force 
une  partie  de  métal  à  passer  à  travers  l'ouverture 
du  moule,  et  le  clou  se  trouve  formé.  Les  fabricai^s 
de  boucles,  de  boutons,  etc.,  appellent  cette  opération 
estamper.  3°  Pour  faire  les  têtes  des  clous  à  ferrer ,  et 
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autres  à  peu  près  semblables,  on  met  le  clou,' ainsi 
tiré  et  coupé,  clans  le  moule ^  qui  le  reçoit  à  l'ex- 
ception d'une  petite  partie  du  plus  gros  bout,  avec 
laquelle  on  forme  la  tête  au  moyen  d'un  coup  d'es- 
tampe ou  de  balancier.  Quand  les  clous  sont  faits  avec 
du  fer  aigre,  il  faut,  avant  de  fabriquer  la  tête,  chauffer 
le  gros  bout,  et  le  mettre  dans  l'eau.  4°  H  y  a  des  fa- 
briques où,  iprès  avoir  coupé  et  mis  le  fer  en  morceaux 
d'égale  grosseur,  on  forme  les  pointes  au  marteau,  ou 
par  la  pression.  C'est  la  manière  dont  la  majeure  partie 
des  têtes  de  petits  clous  se  fait.  5"  Quand  on  veut  des 
clous  de  forme  triangulaire,  on  presse  ou  l'on  estampe 
la  barre  ou  bande  de  fer  dans  un  vo'in  ou  un  moule  ana- 
logue, après  quoi  on  retire  le  cl«u  avec  un  poinçon. 

I20I.  A  peu  près  à  l'époque  où  ClifFord  imagina  les 
procédés  dont  il  vient  d'être  question  ,  M.  William 
Finck,  de  Woormbourne,  inventa  une  méthode  de  faire 
les  ciiiis  et  les  pointes  avec  la  machine  h  vapeur,  etc., 
au  moyen  de  laquelle  il  n'est  plus  besoin  ,  pour  ainsi 
dire,  de  main-d'œuvre.  Cet  artiste  fait  consister  sa  puis- 
sance en  une  principale  flèche  que  tourne,  suivant  une 
direction  perpendiculaire  ou  horizontale,  un  moulin  à 
eau  ou  une  machine  à  vapeur.  flèche  donne,  au 
moyen  de  dents  et  de  roues  à  pignon  ,  le  mouvement  à 
d'autres  flèches,  sur  lesquelles  sont  fixés  des  leviers,  etc.,- 
qui  supportent  des  marteaux  agissant  de  plusieurs  ma- 
nières. Il  divise  en  trois  opérations  la  fabrication  des 
clous:  un  ouvrier,  une  fejnnie  ou  un  enfant  porte  la  ba- 
guette chaude  à  l'homme,  à  la  femme  ou  à  l'enfant 
qui  est  placé  devant  le  marteai/;  par  ûti  simple  mou- 
vement ,  celui-ci  fait  d'cùie  seule  maintes  plus  grandes 
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espèces  ée  deus,  pendant,  quuQ  Iroisîème  ouvrier, 

avec  ùn  marteau  du  .œeine.  gepre^^çpune 

et  lea  fiiiit  iQÎeu]^  l{P^4parA^  dib«(^ 

ployés  j  u squ'ici^lfcJMtficp^fjMiMi  ika^tou»  m  cKvmÀH 

la  main-d'œuvre,  de  manière  à  n'avoir  besoin  ni  d'outils, 
fii^de  mouie  pour  faire  le^  têtes  ;  l'uQigppçiit^J^ii^fL  dl^ 

économie  de  jsi^tfjBfQiiit^^^^q^^ 
ensemble.  \' 

On  peut  ainsi  faire  piuaieurs  clous  à  la  fois ,  tandis 
<fùm  n!en  fiiisaîiqtt'«ui  f^.Vaadm  prooédé^.de  pktt, 
le  HMNiveiiieikt  ëtant  bkn  négulîer,  il  ne  fiiut  pà^  de 
force,  et  un  enfant  peut  donner  aux  clous  ou  aux  pointes 
les  plus  grandes  din)^asipns.  Le  fabricant  a  encore, 
par  cette  méthode,  un  aulite  avantage,  considérable:  ^ 
c'est  d^aveîr  tout  l'ouvrage  ftit  dans  une  seule  inècevà 
la  même  place;  au  lieu  qu'auparavant  il  était  difficile 
de  surveUler  les  ouvriers,  qui  étaient  quelquefois  Ibri 
éio^^pé»  lea..ui|e  de»  anîrés. 

'      '  ■        .      ^   •  , 

1 101.  Une  autre  invention  du  même  genre  que  celle 
qui^ous  occupe  est  /cçUede  MAl..)^il|Bore  etXonk; 
en  voici  la  description  :  on  pnsnd  une  baguette  de  fier 
d'une  grossei^r  proportioi^elle  ata  dous  qu'<»i.  veut  ^ 
fabriquer;  ou  la  soumet  à  l'action  d'une  presse  à  vis  or- 
diaaifet.  armée  d'instrunients. tranchants  . coiiYenabljes. 
Oa  coupe  à  la  fois  detgc  moroepiux  de*]^  bout 
la  baguette,  Fun  oblique,  Tautre  perpendiculaire  ;  on 
"  se  sect  de  deux  tduches  ou  chevilles  ^xées  dans  la 
presse,  et  mobiles  danftk.directi^  de  la  baguette,i8£n 
de  pouVMr  filer  Ja  longueur  du  clou.  Deux.ai^çe8.cli»- 
villes  sont  disposées  également^  de  manière  à  s'ajuster 
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dans  la  direction  en  croix  de  la  baguette,  de  sorte  que 
l'obliquité  de  la  coupe  peut,  comme  la  longueur,  être 
déterminée  suivant  l'espèce  de  clous  quon  veut  faire. 
C'est  la  première  partie  de  l'opération. 

La  seconde  partie  consiste ,  si  le  fer  n'est  pas  assez 
malléable,  à  cbauffer  les  pièces  à  la  manière  accoutu- 
mée. La  troisième,  ou  le  capitagCy  se  sous-divise  pour 
les  clous  à  têtes  et  à  crochets  ;  on  ramasse ,  on  place 
les  clous,  et  on  finit  les  têtes.  La  première  opération 
s'exécute  en  mettant  un  bout  de  la  baguette  dans  un 
étau  ou  moule,  et  en  en  laissant  jaillir  en  dehors  une 
quantité  suffisante  pour  former  la  tête.  Cet  écrou  est 
garni  de  morceaux  d'acier,  avec  des  tranchants  aigui- 
sés qui  ne  pressent  que  contre  les  deux  cotés  opposés 
de  la  pièce,  et  font  l'effet  de  deux  mâchoires  d'étau; 
(juand  la  presse  agit  fortement  sur  le  clou,  elle  fait 
^largir  le  fer  tout  autour  en  forme  de  rebord  qui  fait  la 
tête.  La  seconde  consiste  à  mettre  la  pièce  ainsi  pré- 
parée dans  une  autre  paire  d'étaux  dont  quelques  par- 
ties correspondent  au-dessous  de  la  tête;  le  plateau  de 
la  presse ,  appuyant  fortement,  exerce  sur  le  dessus  une 
très-forte  pression,  et  oblige  la  tête  ou  le  crochet,à  se 
dessiner. 

La  première  partie  de  c^tte  opération  n'est  pas  ab- 
solument nécessaire  pour  les  clous  à  tête  en  rosette, 
ou  de  toute  autre  espèce,  mais  elle  l'est  pour  ceux  à 
crochet,  qui  demandent  que  Us  étaux  aient  des  tran- 
chants aiguisés,  au  lieu  qu'il'  les  faut  obtus  pour  les 
autres  espècel  de  clous ,  sans  quoi  ils  seraient  coupés. 
Pour  la  seconde  pavtie -de  cette  Opération,  on  place 
la  pièce  soit  dans  Tétau,  soit  dans  1^  ccdihre  ^  et 
on  fait  alors  presser  les  matrices  ou  les  porte- pièces'. 
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gravées  ou  ciselées  suivant  Tcspèce  de  tête  qu'on  veut 
avoir.  La  pièce  qu'on  enlève  par  la  première  opération, 
a,  à  peu  près,  la  forme  d'un  ciseau  à  mortaise.  La  qua- 
ïrièine  consiste  à  faire  la  pointe,  ce  qu'on  effectue  en 
mettant  la  pièce  sur  un  plateau  dacier  qui  a  une  en- 
taille ou  rainure,  avec  les  côtés  parallèles,  mais  dont 
le  fond  s'élève  vers  le  bout  où  doit  se  faire  la  pointe  du 
clou;  ici  le  plateau  est  entaillé,  et  le  coté  qui  presse 
sur  elle  doit  être  plus  exhaussé,  de  manière  à  rencon- 
trer la  partie  correspondante  de  l'élévation',  quand 
on  abaisse  le  plateau  sur  le  clou.  L'entaille  ou  la  rai- 
v.uve  doit  être  assez  grande  pour  que  la  pièce  entre  ai- 
sément, mais  sans  aller  trop  avant  :  de  crainte  que  la 
pointe  ne  se  tortille  pendant  la  pression,  on  met  deux 
fois  la  pièce  dans  la  rainure,  une  fois  avec  le  ciseau  qui 
estjplacé  horizontalement,  et  presque  tourné  d'un  quarl, 
afin  qu'en  pressant,  elle  prenne  la  forme  pointue.  Si 
la  pression  rend  les  clous  trop  cassants  pour  la  ri- 
vure,  on  les  fait  chauffer,  comme  pour  les  recuiret 
c'est  ee  que  l'on  peut  appeler  la  cinquième  opération. 
fiCS  troisième,  quatrième  et  cinquième  sont  pour  les 
clous, ^es  pièces  ou  les  baguettes  de  fer  enlevées  des 
bandes  ou  des  tôles  par  les  moyens  ordinaires.  Mais 
comme  ils  peuvent,  par  suite  de  la  cinquième  opération, 
(jui  est  nécessaire  pour  les  rendre  propres  à  la  rivure, 
devenir  trop  doux  pour  entrer  de  force,  il  faut  en  em- 
ployer une  sixième:  c'est  la  trempe,  qui  consiste  à  les 
jeter,  quand  ils  sont  rouges, dans'  l'eau  ou  un  autre  li- 
i|uide  convenable  qui  leur  donne  une  dureté  suffisante 
pour  servir  et  se  river. 

i2o3.  Nous  ne  lerininerons  pas  sans  parler  du  pro^ 
i-édé  de  M.  Lucas,  sur  la  fabrication  des  clnus  fondus. 
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qui  se  font,  pour  ainsi  dire,  sans  main  d'œuvre.  On  peut 
carboniser  et  décarboniser,  c'est-à-dire  qu'on  peut  dur- 
cir et  adoucir  à  volonté  la  Fonte  de  fer ,  le  fer  et  Ta- 
cier.  Il  ne  s'agit  pour*  cela  que  de  les  chauffer  à  une 
certaine  température  à  labri  du  contact  de  l'air  avec  de 
Toxide  rouge  de  fer  pulvérisé,  pour  produire  le  premier 
effet,  et  avec  les  différentes  espèces  de  charbons,  mais 
principalement  le  charbon  animal,  pour  les  adoucir. 
Dans  le  premier  cas,  Toxigène  de  l'oxide  se  com- 
bine avec  le  carbone  du  métal,  et  forme  de  l'acide 
carbonique  qui  se  volatilise,  ou  se  combine  avec  le 
fer:  dans  le  second ,  au  lieu  d'enlever  au  métal  son  car- 
bone, on  en  augmente  la  dose;  et  il  est  bien  reconim 
que  la  fonte  de  fer  qui  rei^erme  le  plus  de  carbone  est 
la  moins  cassante,  puisqu'on  peut  la  limer  et  la  couper 
à  froid. 

Il  faut,  en  conséquence ,^ prendre  de  la  fonte  de  fer 
noire,  puisqu'elle  contient  déjà  du  carbone,  la  faire 
/ondre  avec  un  flux  dans  la  composition  duquel  entre 
du  charbon  animal  et  du  verre,  couler  dans  des  njoules 
de  fonte  de  fer  convenablement  disposés.  On  aura  alors 
des  clous  qu'on  pourra  courber,  ployer  et  même  tor- 
dre ,  sans  qu'ils  se  cassent.  ^  - 

M.  Lucas  trouve  cependant  plus  commode  de  couler 
les  clous  et  autres  instruments  en  fonte  de  fer  pure, 
qu'on  recouvre  seulement  de  verre  pour  qu'elle  ne 
s'oxide  pas.  Il  la  convertit  ensuite  en  fer  malléable  et 
ductile,  en  cémentaiît  avec  des  charbons, dont  le  noir 
animal  doit  toujours  faire  partie. 
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TREJUPE  D.£  l.  ACIEK. 


1204.  La  trempe  s'opère  communément  en  plou* 
géant  dans  un  li<|tiide  la  pièce  chauffée  au  i^ouge,  Re* 
Iroidi  kntemeilty  l'acier  n'i^st  guère  plus  dur  que  le 
fer;  il  doôc  que  la  transition  soit  brusque,  sans 
quoi  la  trempe  ne  remplit  pas  sou  ojjjet,  qui  esJt  de 
produire  une  gmnde  dureté.    -  : 

L'acier  éprouve,  dans  la  trempe  ks  changements  qui: 
'  myent  : 

I**  Il  augmente  de  volume;  tandis  que,  s'il  est 
échauffé  et  refroidi  lealein^tf  il  revient  à  celui  qu'il 
avait  avant  Topération  ; 

a*  Il  diminue  de  densité  et  de  pesanteur  spécifi- 
que; cliauffé  de  nouveau,  il  reprend  celles  qu'il  avait 
d'abord;  *  •  -  ■ 

3**  Sa  surface  aé  décape,  prend  Téclat  métallique, 
parce  que  le  retrait  qu'il  éprouve  n'est  pas  le  même 
que  celui  de  la  couche  d'oxide  qui  le  recouvrait.  S'il  - 
ne  se  décape  pas,  c'est- qu'il  est  ferrugineux; 

4^  Sa  texture  change  complètement,  son  grain  de- 
vient plus  lin  et  ressemble  à  celui  de  l'argent  pur  ; 

5**  Il  devient  plus  dur,  plus  éclatant,  et  acquiert  de  la 
ténacité^  à  moins  que  la  t^peratare  de  la  chaude  au  . 
milieu  de  laquelle  on  plonge  pour  le  tremper  ne  soit 
trop  intense;  il  prend  alors  de  l'aigreur,  et  d'autant 
plus  que  cette  température  est  plus  considérable. 

Tome  m,  '  r'       .       7  ' 
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1 2o5.  La  dilatation  de  l'acier  par  l'effet  de  la  trempe 
est,  suivant  Réaumur  et  Rinmann,  du  ^  du  volume 
primitif.  Cette  circonstance  est  bien  connue  des  ouvriers; 
elle  les  embarrasse  souvent,  lorsque  Tacier  est  ferrugi- 
neux ou  soudé  au  fer  ;  le  retrait  n'est  pas  le  même,  la  pièce 
se  voile^  et  il  faut  la  redresser  après  le  recuit,  opération 
qui  est  quelquefois  longue  et  difficile ,  parce  qu'il  faut 
étirer  le  côté  ferrugineux  à  coups  de  marteau. 

Il  n'est  pas  certain  cependant  que  tous  les  aciers  aug- 
mentent de  volume  ou  diminuent  de  densité  dans  la 
trempe.  Réaumur  rapporte  que  d'excellent  acier  natu- 
rel qu'il  a  trempé  lui-même  s'est  contracté  de  par 
suite  de  cette  opération.  Ce  métallurgiste  n'est  pas 
même  éloigné  d'admettre  que  ce  résultat  doit  avoir 

^.constamment  lieu  pour  les  aciers  de  première  qualité. 
Ti  paraît  croire  que  les  naturels  se  contractent ,  et  que 

•  ceux  de  cémentation  sont  les  seuls  qui  éprouvent  quel- 

^  que  dilatation.  Il  est  probable  que  leur  degré  de  résis- 
tance et  de  ténacité  tient  à  la  manière  dont  ils  se  com- 
portent a  la  trempe;  celui  qui  s'étend  le  plus  est  sans 

'    doute  le  plus  dur  et  le  moins  élastique. 

IjC  rliangenient  de  volume  que  subit  l'acier  paraît 
dépendre  du  degré  de  chaleur  auquel  on  le  trempe; 
car  celui  qui  l'est  à  une  température  très-intense,  perd 

.  sa  ténacité,  son  élasticité,  et  devient  aicu  et  fragile. 

'  iao6.  On  regarde  souvent  la  flexibilité  comme  l'op- 
posé de  la  fragilité;  mais  les  corps  les  plus  tenaces  ne 
sont  pas  toujours  les  plus  flexibles:  la  cire  molle  en 
est  la  preuve.  La  flexibilité  tient  d'ailleurs  à  l'épaisseur 
des  corps  qu'on  éprouve.  Les  rubans  que  détache  le 
rabot  possèdent  cette  propriété  à  un  haut  degré,  tandis 
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que  la  pièce  rompt  plutôt  que  de  fléchir.  On  rie  peut 
comparer,  sous  ce  pomt  de  vue,  que  des  corps  de  même 
nature  et  de  mêmes  dimensions.  De  fortes  barres  et  des 
lames  brisées  ne  peuvent  avoir  la  même  flexibilité.  ^ 

Si  on  compare  entre  elles  les  différentes  espèces  de 
fer,  on  reconnaît  de  suite  que  la  plus  pure  est  celle  qui 
est  la  plus  douce  et  la  plus  flexible.  Il  existe  des  fers 
mous  qui  sont  peu  flexibles  ;  ce  sont  des  fers  de  mauvaise 
qualité.  De  telles  espèces  ne  jouissent  d'aucune  élasti- 
cité ,  cette  propriété  n'appartient  qu'au  fer  dur.  Il  semble 
donc  qu'il  existe  quelques  relations  entre  l'élasticité  et 
la  dureté  :  l'une  cependant  n'est  pas  la  cause  de  l'autre, 
sans  cela  la  fonte  blanche  serait  élastique.  La  dureté 
n'est  favorable  à  l'élasticité  que  dans  certaines  limites; 
au-delà,  les  corps  passent  à  laigte*  Il  résulte  de  là  : 

1°  Que  l'acier  le  plus  dur  n'est  pas  toujours  le 
plus  élastique  ; 

1^  Que  les  aciers  ne  doivent  être  trempés  qu'au 
degré  de  température  qui  est  propre  à  leur  donner 
la  plus  grande  élasticité  possible. 

L'acier  est  d'autant  meilleur  qu'il  exige  moins  de 
feu  pour  prendre  la  trempe,  et  qu'il  est  plus  dur,  plus 
élastique;  c'est  par  conséquent  le  plus  pur,  celui  qui 
contient  le  moins  de  matières  étrangères,  et  forme  avec 
le  carbone  la  combinaison  la  plus  intime.  Lorsqu'il  a 
pris  toute  la  dureté  dont  il  est  susceptible,  il  est  moins 
élastique  et  plus  tenace., 

•  ♦ 

IQ07.  Il  résulte,  de  ce  qui  précède, qu'on  peut,  sui- 
vant l'usage  auquel  on  destine  l'acier,  modifier  sa  du->- 
relé,  son  élasticité  et  sa  ténacité.  On  le  trempe  forte- 
ment quand  on  veut  en  faire  des  burins,  des  briquets, 
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des  barres  à  polir,  des  marteaux,  des  forets  de  nuoeurs, 
des  ciseaux  de  tourneurs,  des  enclumes,  et  en  général 
des  instruments  qui  doivent  servir  à  travailler  les 
pierres,  le  fer  et  Tacier.  Si  on  le  destine  à  la  fabrica- 
tion des  lames  de  sabre,  des  rasoirs,  des  outils  pour 
bois,  des  bache-pailles,  etc.,  on  lui  donne  un  degré 
de  trempe  moins  fort.  Les  couteaux  de  table,  les  res- 
sorts qui  doivent  supporter  de  violentes  secousses ,  des 
torsions,  se  trempent  plus  faiblement  encore.  IJ  vau- 
drait cependant  mieux  leur  donner  le  degré  de  trempe 
qui  convient  à  l'espèce  d'acier  qu'on  met  en  œuvre, 
et  les  adoucir  à  l'aide  du  recuit. 

ti        peut  élever  ou  abaisser  le  degré  de  trempe  dk.. 

deux  manières  : 

1**  En  variant  la  température  et  la  conductibilité 

du  milieu  réfrigérant; 

a°  En  changeant  l'intensité  de  la  chaude  du  métal.  La 

première  est  celle  qui  vaut  mieux:  car  si  les  chaudes 

ne  sont  pas  assez  fortes,  l'effet  est  toujours  imparfait; 

et  si  l'on  porte  l'acier  à  une  température  trop  intense, 

il  devient  aigre. 

I^a  difficulté  est  de  donner  à  chaque  espèce  d'acier 

le  degré  de  chaleur  qui  lui  convient.  On  sait    la  vérité 

que  l'acier  doux  exige  une  chaude  plus  intense  que  le 

dur  :  mais  il  reste  toujours  à  déterminer  ces  différents 
degrés  de  chaleur;  ce  qui  est  très-difficile,  attendu 
qu'on  manque  de  moyens  pour  mesurer  les  hautes  tem- 
pératures. On  est  obligé  de  s'en  rapporter  à  l'expé- 
rience des  ouvriers,  aux  couleurs,  aux  nuances  que 
présentent  les  pièces. 

Le  rouge-brun  et  1^  blanc  comprennent  cette  foule 
de  dégrés  auxquels  s'effectue  la  trempe.  Prise  fi  la  pre- 


Digitized  by  Google 


TREMPE  DE  L*ÀGIEH.  TOI 

mière  de  ces  limites,  elle  produit  peu  d'eftet;  à  la  der- 
nière, au  contraire,  elle  rend  l'acier  aigre,  fragilè,  ten- 
dre même.  Ces  deux  limites  comprennent  entre  elles 
un  intervalle  de  90"  Wedgewood,  et  cependant  on  ne 
peut  distinguer  à  l'œil  que  deux  points  d'uiie  manière 
précise,  le  rouge-cerise  et  le  rouge -rose. 

1208.  On  a  proposé  des  bains  métalliques  dont  le 
degré  de  fusion  serait  fixe,  et  où  Facier  prendrait 

une  température  constante;  mais  ce  procédé  est  inexé- 
cutable ,  attendu  que  la  plupart  des  métaux  se  liqîié-, 
fient  au-dessous  darôse;  en  voici  le  tableau  de  fusibî* 
11  té,  dressé  par  Tliompson  : 

^      Mercarer*  .-.)>  —    33  Riéammir. 

Arsenic.  ^...-f-iôS 

Étaîn.  '. ... 

Bîsmatb  ..*.•...•,.  3o5 

Plomb  et  TcUiire   a3a 

^inc  ••.••..«■* .  •  .<••«.  (k. . 
▲ntiinoine.  .•.•.••«.••*..t.34fâ 

Wedgenood. 

Rouge  brun.  o 

Laiton   ar  r 

Argeot   99 

Cldwé    .•*•.>•••••••••  t  • 

Or   39 

Rougt-ceriae.    .  45 

jChaleor  Uandie..  90 
,    ■•   Tcv  (Snif  ••«••*••'••••••« .  .  195'  j 

Cofadt   i3o 

Fer  pur..,.*  i58 

MaiigaiièM....  


Pilbidiiiiii  L    

....  /  160 

In^ii — 


Oimiam. 
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•  ' 

Platiiit  

Chfonw. . . 

Utin»  

Molybdène.  >  170 

WolftiA...   ^  * 

THaiw  *  

ColoinbiDiD  

1209.  Les  degrés  auxquels  il  convient  de  tremper 
les  diverses  espèces  d'acier  se  trouvent  donc  compris 
entre  4^.  Wedgewood.       n  a  d'autre  signe 

pour  se  guider  que  la  couleur  du  métal  rouge  de  feu. 
Le  degré  reconnu  pat  l'expérience,  il  est  encore  fort 
difiicile  de  le  saisir  avec  certitude.  Rinmann  propose, 
pour  y  parvenir,  le  moyen  suivant  :  oa  étire  i  acier  en 
lui  donnant  iine  |>ointe  allongée;  on  en  chauffe  l'^n- 
trémité  au  blanc,  soudant  de  manière  qtiHl  soit  rouge- 
brun  ,  sur  une  longueur  de  cinq  à  huit  centimètres; 
un  le  plonge  verticalement  dans  Feau  froide;  on  en  dé- 
Ijache  de  la  barré  de  petits  morceaux  pris^à  des  -dis-  • 
tances  très^rapprochées;  et  on  juge  du  degré  de  chaude 
qu'il  faut  employer,  par  1  aspect  et  la  dureté  des  grains 
qu'où  essaie  à  la  lime. 

Quel  que  soit  Tusage  auquel  on  destine  l'acier,  i^est 
toujours  bon  de  le  chauffer  au  degré  de  chaleur  qui 
convient  à  son  espèce;  sauf  à  aygLuenter  sa  dureté  à 
l'aide  de  la  substance  qu'on  emploie  pour  le  tremper, 
et  d'aifiiiblir  sa'  ténacité  àu*  moyen  du  recuit.  Cest  la 
jnanière  la  plus  sûre  d'opérer, 

1201.  C'est  de  i'eau  qu'on  emploie  le  plus  commu- 
nément pour  donner  fa  trempe.  11  faut,  autant  que 
possiUe,  l'employer  en  grande  masse  ou  courante,  afin 

fl'éviter  qu'elle  ne  s'échauffe ,  car  alors  elle  durcirai^ 
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moins.  Oi?  peut  employer  une  chaude  moins  intense 
en  hiver  qu'eu  été,  attendu  que  dans  la  première  de 
ces  deux  saisons  on  est  à  même  de  mieux  refroidir, 
ajoutant  à  Teau  de'  la  neige  ou  de  la  glace. 

On  attribuait  autrefois  à  la  nature  de  l'eau  une 
grande  influence.  Il  est  vrai  que  celle  de  puits,  qui  e^^t 
chargée  de  sels  en  dissolution,  trempe  plus  fortement 
que  celle  de  rivière;  mais  la  différence  est  peu  consi- 
dérable; le  point  important,  c'est  d  employer  le  liquide 
à  une  bas^  température. 

•lai  I.  Le  mercure  trempe  plus  fortement  que  l'eau, 
mais  il  donpe  un  acier  aigi^;  on  ne  peut  s'en  servir. 
Ou  a  proposé  d'employer,  comme  réfrigérant,  le  plomb ^- 
rétain,  le  bismuth,'qu  on  réduirait  en  fusion,  au  moyen 
de  l'acier  rouge  de  feu;  mais  çe^te  ,inéthode\ n'est  pas 
usitée. 

On  obtient  un  degré  de  trempe  plus  faible,  en  agji,- 
tant  l'acier  dans  un  air  froid  et  humide,  ou  en  l'expo* 
sant  à  un  co^rant  d'air.  C'est  le  moyen  dont  on  pré-* 

tend  que  les  Orientaux  se  servent  puur  durcir  leurs 
lames  de  sabre  qui  n'ont  pas  beso^  d  être  recuites,  .et 
conservent  toute  la  4ureté  de  la  trenipe  qu'elles  ont- 
reçue. 

Les  objets  fins  et  délicats  peuvent  se  tremper  entre 
les  mâcbpireç  d'un  étau. — ^Les  acides  donnent  à  l'acier 
une  plus  forte  trempe,  que  l'eau  froide.  Aus»i  emr 
ploie-t-on  l'acide  nitrique  pour  les  hurins,  qa*on  bve 
uiiniédiatement  après  dans  l'eau  pure. 

On  se  sert  quelquefois,  pour  tremper  les  lamf^s  d^ 
sabre,  de  frasil  humecté.  On  iévtte  ainsi  1^  f>srçv<^ 
que  produit  T^igréar  du  pnétal^  . 
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Si  la  teiujtr rature  du  milieu  réfVigQiaiit  est  très- 
basse,  on  n'a  pas  besoin  de  donnei*  une  cliauffe  aussi 
forte,  et  Tacier  en  est  plus  fin  et  plus  tenace.  11  faut 
par  conséquent  toujours  préférer,  en  procédant  du  reste 
avec  tous  les  ménagements  convenables,  le  milieu  le 
plus  froid  et  le  plus  éuergique.  Ce  serait  une  faute  grave 

•  de  n'avoir  égard  ni  aux  propriétés  ni  à  la  température 
du  corps  rélrigeranl. 

Les  corps  gras,  les  builes,  la  cire,  le  suif  et  le  sa- 
von trempent  moins  bien  que  Teau.  On  les  emploie  avec 
succès  pour  prévenir  les  gerçures  qui  se  forment  pre-s- 
que  toujours  sur  les  tranchants  déliés,  parce  qu'il  est 
impossible  de  porter  simultanément  au  même  degré  le 

/5-^aillant  et  le  dos. 

Il  est  en  général  fort  difficile  de  bien  tremper  les 
instruments  à  tranchant  délié;  ils  exigent  beaucoup  de 
soins, et  ne  supportent  pas  les  milieux  froids  qui  réus- 
sissent si  bien  pour  les  autres  articles. 

12 12.  La  cause  de  la  trempe  est  incônnuef;  il  est 
probable  que  ce  singulier  phénomène  est  le  résultat 
dHin  arrangement  particulier  de  molécules.  On  prétend 
i\ue  l'acier  n'acquiert  pas  de  dureté,  si  elle  a  lieu  dâns 
le  vide  ou  à  l'abri  du  contact  de  Tair.  Mais  les  expé- 
riences  faites  h  cet  égard  ne  sont  pas  assez  concluantes 
pour  admettre  que  l'oxigène  exerce  quelque  influence 
dans  celte  opération. 

Les  affineurs  ont  un  indice  auquel  ils  prétendent 
reconnaître  la  bonté  de  l'acier  :  ce  sont  les  roses  ou 
taches  qui  se  forment  dans  la  cassure;  elles  sont  jaunes 
ou  rougeâtres  sur  le  bord,  et  bleu  foncé  vers  le  centre. 
Elles  se  produisent  lorsqu'on  trempe  de  grosses  barres 


d'acier,  et  <£uon  les  retire  avant  qu'elles  suieut  refroi- 
dies; L'eau  pénètre  dàns  les  crevasses  ,  et  leur  donné 
proImblemèÀt  dibâ[ti^^  se  décomposant.  Elles  ne  se 
remarquent  que  dans  les  aciers  aigres  qui  se  gercent 
pendant  la  tren^pe.  Elles  ne  prouvent  donc  rien  en 
favéor  n'est  qu'il  n'est  pas  ferrugâieui  et 

petit  àcqiiiéHf  îiffii(||)Énde  dureté.  Le  but  des  affineui^ 
iî*est  pas  de  donner  à  Tacier  la  trempe  qui  convient  à 
sa  nature;  ils  lé  chauffent  à  un  degré  très-élevé^  afin 
qu'il  s'aigrisSé)  sé  gerce,  ét  se  casse  avec  plus  de  fÎEici': 

'     '  ■ 

iai3.  Dans  la  trempe,  lacier  ne  doit  pas  être  ex- 
posé à  une  chaleur  lente  et  progressive;  il  faut  le 
placer  au  milieu  d'une  masse  de  charbons  sains  et  de 
bonne  qualité,  donner  le  feu,  mais  néanmoins  avec  un 
vent  assez  faible ,  pour  qu'il  ne  puisse  ni  s'oxider  ni 
se  couvrir  d'une  couche  ferrugineuse.  On  porte  les  par- 
ties épaiisflSes  à  une  plus  haute  tenipér&tUre  ifxe  les  par- 
ties minces.  On  évite  autant  que  pdssîble  de  donner 
aux  chaudes  trop  d'iutensité. 

Mais  quelques  précautions  que  l'on  prenne,  il  est 
toujours  très*dif]6eile  de  Saisiir  le  degré  de  chaleur  le  plus 
•  propre  à  donner  à  l'acier  toute  la  dureté  «t  Télaiittctté 
dont  il  est  susceptible.  Ce  n'est  souvent  qu'aux  dépens 
4e  l'une  de  ces  qualités  qu'il  acquiert  i  autre.  Quand  il 
n'est  pas  assez  dur^  on  le  trempe  une  detlatièdke  fois; 
s'il  Test  trop,  on  le  corrige  au  moyen  èaritcUit^  qui 
atténue  sa  dureté  et  augmente  sa  ténacité.  Quant  à 
l'ibstscité  qui  dépend  à  la  fois  de  ces  deux  propriétés, 
«Ile  ctott  ou  décroît  suivaiit  que  c'est  là  premièré  ott  la 
deuxième  qui  prédomine.  Il  suit  da  là  que  les  articles 
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doivent  être  très-durs  ne  peuvent  subir  qu'un  faible 
recuit.  C*est  le  contraire  pour  ceux  qui  doivent  pré- 
senter une  grande  résistance.  Quand  on  a  besoin  d'une 
pièce  extrêmement  dure  et  tenace,  on  la  fabrique  avec 
de  bon  acier  fondu,  et  on  cliercbe,  en  tâtonnant,  le 
degré  de  température  et  de  recuit  qui  lui  convient. 

Quand  on  veut  recuire,  on  chauffe  jusqu'à  ce  que 
la  pièce  présente  l'une  des  couleurs  qui  précèdent  la 
chaleur  lumineuse.  Les  recuits  sont  par  conséquent 
jaune-paille,  jaune  d'or,  rouge  de  cuivre,  pourpre, 
violet,  et  bleu  foncé.  Les  métalliques  qui  ont  besoin 
d'avoir  plus  de  ténacité  que  de  dureté ,  se  recuisent  au 
l)leu  foncé;  et  ceux  qui  doivent  être  très-durs,  au  jaune- 
paiHe.  On  polit  ou  on  décape  les  objets  avant  de  les 
soumettre  à  cette  opération. 

Moyen  de  préserver  lejer  et  V acier  de  la  rouille. 

•  *  •  .      •  . 

»   •  •  • 

12 14.  Les  diverses  tentatives  qui  ont  été  faites  jus- 
qu'à ce  jour,  pour  garantir  le  fer  et  l'acier  de  l'oxidation, 
ont  eu  peu  de  succès.  Les  substances  grasses  ou  rési- 
neuses forment  ordinairement  la  base  des  préservatifs- 
qu'on  a  proposés  dans  ce  but  :  mais  les  premières  ran- 
cissent, et  produisent  un  acide  qui  attaque  le  fer;  les 
autres,  en  se  gerçant  par  la  chaleur,  permettent  à  l'hu- 
midité de  pénétrer  jusqu'au  métal;  dès  que  l'oxidation 
se  manifeste,  le  fer  augmente  de  volume ,  et  le  vernis 
tombe  par  écailles.  .  *  ' 

C'est  pour  remédier  à  ces  graves  inconvénients,  que 
M.  Aikin  a  fait  des  essais  qui  l'ont  conduit  à  considérer 
le  caoutchouc  (gomme  élastique)  fondu,  comme  le 
i^eillcur  préservatif  contre  l'oxidation  du  fer  et  de 
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Tacier.  Cette  substance  n'est  pas  sujette  aux 'ihfluences 
atmosphériques  :  elle  conserve  à  toutes  les  températures 
sa  consistance  résineuse  et  élastique  ;  elle  adhère  très- 
fortement  à  la  surface  du  fer,  et  peut  ensuite  être  faci- 
lement enlevée  avec  un  chiffon  ou  de  la  mie  de  pain. 
'  Des  plaques  de  fer  et  d'acier,  à  moitié  recouvertes 
d'une  couche  très-mince  de  caoutchouc  fondu,  et  dé- 
posées pendant  six  semaines  dans  un  laboratoire, étaient, 
au  bout  de  ce  temps ,  presque  entièrement  corrodées 
clans  leurs  parties  nues,  tandis  que  celles  qui  étaient 
protégées  par  le  caoutchouc  n'offraient  aucune  altéra- 
tion. 

On  prépare  le  caoutchouc  en  l'introduisant  dans 
un  vase  fermé  de  cuivre ,  qu'on  place  sur  le  feu  i  il  se 
fond  à  la  même  température  que  le  plomb;  lorsqu'il 
est  fluide,  on  le  remue  avec  un  agitateur  horizontal, 
dont  le  manche  s'élève  au-dessus  du  couvercle,  pour 
empêcher  qu'il  ne  se  brûle  au  fond  ;  on  l'étend  ensuite 
avec  un  pinceau,  sur  la  planche  de  métal  qu'on  pose 
debout,  afin  que  le  caoutchouc  surabondant  puisse 
s'écouler. 

M. Perkins,  inventeur  de  l'art sidérographique, a  per- 
fectionné ce  procédé,  en  faisant  dissoudre  le  caoutchouc 
dans  l'huile  de  térébenthine  :  le  vernis  qui  en  résulte, 
après  qu'on  l'a  convenablement  laissé  sécher,  est  ferme 
et  ne  s'altère  pas  à  l'humidité;  on  l'enlève,  en  se  servant 
d'un  pinceau  très -doux,  plongé  dans  de  l'huile  de  téré- 
benthine chaude. 

M.  Perkins  a  employé  avec  avantage  cette  espèce 
de  vernis,  pour  conserver  ses  planches  gravées  sur 
l'acier.  .  - 


CHAPITRE  XXXI V. 

PARFUMERIE  £T  COSMETIQUES. 

£au  de  Cologne. 

121 5.  Prenez  essence  de  bergamolte,  trois  onces;» 
uéroliy  une  drachme  et  demie;  cédrat,  deux  drach- 
mes; citron,  trois  drachmes;  huile  de  romarin^  Une 
drachme  ;  eau  de  mélisse  des  Carmes ,  deux  drachmes  et 
demie;  romarin,  trois  drachmes  et  demie;  esprit-de-vin, 
douze^  livres.  Mêlez,  distillez  au  bain-marie,  et  conser- 
vez (a  liqiiéur  dans  ui^  cellier  ou  dans  un  endroit  irais 
pendant  quelque  temps.  On  Remploie  comme  cosmé- 
tique, et  ou  en  fait  du  rataha  avec  du  sucre..  - 

■ 

'  Eau  dfi  Mélisse  des  Carmes, 

1216.  Prenez  feuilles  de  calament  sèches,  quatre 
onces;  écoroe  sèche  de  citron,  deux  onces;  muscade 
et  graine  de  coriandre,  de  chaque,  ttne  once;  clous 
de  girofle,  cannelle  et  racines  sèches  d'angolique,  de 
chaque,  qâatre  drachmes;  esprit-de-vin,  deux  livres; 
0att-de-vie,  dlbu](  livres.  Faites  infuser  et  distillez  au 
bain-marie;  distillez  une  seconde  fois,  et  conservez  la 
jiqueur  pendant  quelque  temps  dans  un  endroit  frais. 

Recette  priinilive  pour  la  tnéine» 

I  i  1 7.  Prenez  esprit  de  baume,  huit  pintes  ;  dVcorce 
de  citron ,  quatre  pintes; de  uiubcade  et  de  coriandre,  de 
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diaque,  deux  pintes;  romarin,  marjolaine,  thym,  hy-^, 
_SQpe, cannelle, sauge,  grains danis ,  clous  de  girofle,  ra-' 
,.pinedangélique,  de  chaque, une  pinte.  Mêlez,  distillez, 

et  conservez  la  liqueur  pendant  un  an  dans  une  ela- 


ciere. 


,  Cette  recelte  est  celle  qui  fut  inventée  par  les 
Carmélites,  et  qui  est  maintenant  exploitée  par  une 
foule  de  personnes  qui  versent  dans  le  commerce  une 
quantité  immense  de  cette  eau  célèbre. 

Eau  de  bouquet. 

1218.  Prenez  eau  de  miel  parfumé,  une  once;  eau 
sans  pareille,une  once  et  demie;  essence  de  jasmin,  cintf 
drachmes  ;  sirop  de  clous  de  girofle  et  esprit  de  violettes , 
de  chaque,  quatre  drachmes;  calamus  aromaticus , 
cyprès  à  longues  racines,  lavande,  de  chaque,  un 
scrupule.  Mêlez ,  ajoutez  quelques  grains  de  musc  et 
d'ambré  gris  :  l'eau  est  parfumée;  et  adoucie  avec  du 
sucre,  elle  fait  aussi  du  ratafia. 

Essence  de  jasmin. 

12  19.  On  stratifié  les  fleurs  avec  de  la  laine  ou  du 
coton,  imprégné  d'huile  de  benne  ou  de  noix ,  dans  un 
vase  de  terre  bien  fermé  qu'on  tient  pendant  quelque 
temps  dans  un  bain  chaud;  on  répète  cette  opération 
avec  de  nouvelles  fleurs,  jusqu'à  ce  que  Thuile  soit 
bien  parfumée;  on  met  alors  la  laine,  etc.,  dans  une 
quantité  suffisante  d'esprit-de-vin ,  et  on  distille  au 
bain-marie. 

Eau  de  miel  de  première  qualité. 
J220.  Prenez  graine  de  coriandre,  une  livre;  casse, 


quatre  onces;  clous  de  girofle,  et  gomme-benjoin,  de 
diaque,  deux  onces;. huile  de  rhodium,  essence  de  ci- 
tron, essènce  de  bergamoUe  et  huile  de  lavande,  de 
chaque,  une  drachme;  esprit-de-vin  rectifié,  vingt  pintes  ; 
eajq  de  rose,  1,89  litre;  eau  de  muscade,  0,94  litre; 
Uniisc  et  ambre  gris,  douze  grains.  Distillez  dans  un 
bain  d^tatt  jusqu'à  siccité.  | 

Autre  jnèthodft*  ' 

laai.  Mettez  deux  drachi^es  de  teinture  d'ambre  1 
^  gris  et  autant  de  teinture  de  musc,  dans  .un  litre  d'es- 
prit *de-  vin  rectifié  et  une  demi-  pinte  d^eali  ;  filtres,  et 

mettez  dans  de  petites  bouteilles.     .     .    '  "  •  » 

Ottar  de  roses,  ' 

Le  docteur  Monro  adonné  à  la  Société  royale 
d^Édimba^rg  les  détails  suivants,  sur  la  manière  de 
préparer  en  Orient  ce  parfum  qui  est  d'un  prix  si  élevé: 
on  fait  infuser  une  grande  quantité  de  pétales  de  roses, 
après  les  avoir,  dégagées  de  tous  corps  étrangers,  dans 
Teau  pure,  que  renlerane  un  vase  de  terre  ou  de  bois 
que  Ton  expose  le  jour  au  soleil,  et  qu'on  rentre  la 
nuit,  jusqu'à  ce  qu'il  s'élève  de  l'écume  à  la  surface*. 
C'est  de.  Yottar  qui  est  soigneusement  absorbé  par  un 
petit  morceau  de  coton  attaché  à  l'extrémité  d*un  ha*  - 
ton.  On  recueille  l'huile,  en  pressant  le  coton  dans  une 
petite  iiole|que  l'on  bouche  ensuite;  on  continue  cette 
dernière  opération ,  tant  que  la  décoction  procjuit  de 
récurae. 

Lak  de  rases  d'Angieserre*  > 

.  12^3.  Prenez  deux  Uvres  d'amandes  de  jordan; 
cinq  litres  d'eau  de  rose;  un  d'esprit-de-vin  réctifié; 
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une  demi-oiicc  d'huile  de  lavande;  deux  onces  de  sa-^ 
von  d'Espagne ,  et  quatre  onces  de  crème  de  roses/. 
Blanchissez  les  amandes  dans  l'eau  houillante,  faites- 
les  sécher  dans  un  linge,  et  écrasez- les  dans  un 
mortier  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  pâte;  broyez  le 
savon,  mêlez-le  bien  avec  la  pâte  d'amandes,  et  ajoutez 
alors  la  crème  de  roses.  Quand  ces  ingrédients  sont 
mêlés,  ajoutez  l'eau  de  roses  et  les  esprits  en  remuant 
avec  une  spatule,  filtrez  le  tout  avec  un  linge  blanc, 
ajoutez  l'huile  de  lavande,  goutte  par  goutte,  et  re- 
muez bien  ;  quand  le  mélange  a  reposé  pendant  un 
jour,  couvrez-le,  pour  qu'il  ne  tombe  dedans  aucun 
corps  étranger  :  il  est  alors  bon  à  employer. 

Lait  de  roses  de  Fr^j^e, 

1224.  Mêlez  ensemblequatre  onces  d'huile  d'amandes; 
Une  demi -once  d'huile  de  lavande  d'Angleterre;  deux 
litres  d'esprit -de- vin;  dix  litres  d'eau  de  roses.  Blan- 
chissez trois  livres  d'amandes  de  jordan,  et  écrasez-les 
dans  un  mortier  avec  un  litre  de  savon  d'Espagne  ;  une 
demî-once  de  blanc  de  baleine  et  autant  de  cire  blan- 
che; mettez  ces  ingrédients  dans  une  grande  jarre, 
avec  deux  onces  de  perlasse,  dissoute  dans* une  once 
d'eau  chaude;  agitez  bien  le  tout,  et  mettez-le  dans  de 
petites  fioles. 

Crème  de  roses. 

1225.  Prenez  une  livre  d'huile  d'amandes  douces; 
une  once  de  blanc  de  baleine;  une  once  de  cire  blanche; 
une  pinte  d'eau -rose,  et  deux  drachmes  de  rose  do 
Malte  ou  essence  de  néroli.  Mettez  l'huile,  le  blanc  de 
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'baleine  et  la  cire,  dans  une  terrine  bien  vernie,  sur 
un  &a  piair;  et  quand  la  fusion  est  déterminée,  versez 
dedans  de  IVau  de  rose  par  degrés ,  et  battez  le  mékùige 
jusqu*à  ce  qu'il  devienne  comme  de  la  pommade. 
Ajoutez  aiprs  Fessence,  et  mettez  ia  crème  dans  de  pe- 
.  tito  pots  que  Ton  couvre  avec  des  vessies  oo  des  peaux 
nolies..  . 

Pommade  die  crème  froide  j^our  la  . . 

1226.  Prenez  une  once  d'huile  d'amandes  douces, 
,  une  demi-drachme  de  cire  blanche,  et  autant  de 
blanc  de  baleine ,  avec  un  peu  de  baume.  Fondez  cea 
ingrédients  dans  une  terrine  vernie  sûr  des  cendres 
chaudes,  et  versez  la  dissolution  dans  un  mortier  de 
marbre  ;  agitez  av^||un  pilon,  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
soit  li^  et  froid  )  'i(près  quoi  vous  9joiit(^  par  degrés 
une  once  d'eau-rose  ou  de  fleurs  d'orange,  puis  la 
liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  ressemble  à  la  crème.  Celtç 
pommade  rend  la  peau  souplç  et  douce.  Pour  roasqqf^. 
les  lOMrques  dct  \sl  petite  vérole,  ajoutez  un  peu  de  pon- 
dre de  safran.  On  conserve  cette  pommade  dans  des 
pots  de  faïence  quç  Ton  couvre  avec  4es  ye^^^çs. 

122^.  Prenez  quatre  onces  d'huile  ckire  de  pieds  de 
mouton  ;  une  oncë  d*huile  de  jasmin  ;  deux  onces  de  blanc 
de  baleine,  et  une  de  cire  blanche  ratissée,  bien  fine. 
Mêlez  le  tout  ensemble,  très-doucement,  et  versez-le 
dans  une  poêle  placée  sur  le  feu.  Main|enant,  bat- 
tez le  mélange  sans  interruption  jusqu'à  ce  qu'i|  soit 
blanc  et  d'une  bonne  consistance;  ajpute^^  trois  on-' 
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ces  d'eau  de  rose  ou  de  fleurs  d'orange,  avec  envirqn 
une  drachme  d'esprit  d'ambre  giiA^  eu  autre  «essenee 

Battez  àe  Bcnîveaii  le  m^nge ,  jusqu'à  ce  <{ué-  Vea~ 

prit  et  l'eau  soient  convenablement  àbsorbés.  Cette 
opération  a^outer^  imuçoup  à  la  blancheur  aiasi  qu'à  * 
l'odeur 4e  k  orè»e,-qui      atotis  muàï  Uanelieqiie  la 
neige  ,  s^irlout  si  én>  a  eu  som  d'toiployer  des  usteii^ 
siles  et  des  ingrédients  bien  propres. 

£n  hiver  ^  ou.  tient  les  usteostle»  chan^ds ,  et  on  (sût 
l'oipération  dans  xfii  \iM  d'unel^pâfa|ure'âs&e2  élevée  : 
on  &it  même  ehatiffer  Teau  de  rose  afvant  de  l'em-* 
ployer;  autrement  la  crème  se  congèlerait ,  et  il  fau-» 
drait  £siire  tout  «éfond^é. 

.^'^  été  y  on  fait  refroidir  le  foi|t  après  la  fusiop  et 
le  mclajige;  on  doit  aussi  employer  plus  de  cire  en  été 
qu'^a  hiver.  ».  # 

.  Quand  on  a  mis  cette  crèxne  e^n  pots,  on  doit  la  con^ 
server  tri^fraîdiement  après  l'avoir  arrosée,  à  sa  sur<< 
face,  d'eau  de  miel,  pour  la  rendre  plus  suave. 

*        Pommade  dmne. 

i^ii8.!  Mettez  une  livre  et  demie  de  suif  de  bœuf 

épuré  dans  un  pot^lon  de  terre  rempli  dVau  fraîche; 
iîbangez-la  pendant  dix  jours  ;  après  quoi  vous  Tim- 
mergez  pendant  vingt-qààti^  héittiêè  ^ans  l'eau  de  rose, 
et  vous  la  mettez  égoutter  sur  un  linge,  jusqu'à  ce 
quelle  soijt  sèche.  Prenez  une  once  de  storax,  de 
goiigne'>benjoin,.de  poudre  de  cypr^  odoriférant  ,  oi| 
de  Florence;  une  demi-once  de  cannelle,  deux  dra* 
chrriès  de  clous  de  girofle  et  deut  de  muscade ,  le  tout 
en  poudre  fi»ei;/.mêlez  ces  ingirédftnts  avec  le  suif,  et^ 
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mettez-les  dans  un  pot  d'étain  de  trois  pintes;  faites 
une  pâte  avec  du  blanc  d'œuf  et  de  la  farine ,  posez-la 
sur  un  chiffon ,  et  recouvrez-la  avec  un  morceau  de  toile. 
Mettez  le  pot  dans  un  grand  vase  de  cuivre  avec  de  leau, 
et  assurez-le  d'une  manière  solide,  pour  que  le  liquide 
n'atteigne  pas  le  couvercle  du  pot  qui  contient  le  suif. 
A  mesure  que  Teau  diminue,  ajoutez-en  de  nouvelle, 
et  faites  bouillir  pendant  quatre  heures  sans  cesser; 
jettez  la  matière  sur  une  toile,  et  recevez-la  dans  de 
petits  pots,qu?  vous  couvrirez  bien  avec  une  vessie  et 
du  papier  dès  qu'ils  seront  froids.  Vous  ne  toucherez 
ia  matière  qu'avec  un  ustensile  d'argent. 

•  •  • 

Eau  de  perle  pour  la  figure.  , 

'  1229.  Mettez  une  demi-livre  de  savon  d'Espagne  de 
première  qualité,  ratissé  très-fin,  dans  quaU'e  litres 
d'eau  bouillante.  Agitez  bien  pendant  quélquc  temps,  et 
laissez-le  reposer  jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid.  Ajouter  un 
litre  d'esprit-de-vin  rectifié,  et  une  demi-once  d'huile 
de  romarin;  agitez  de  nouveau.  '[  '  ' 

En  Italie,  on  appelle  ce  liquide,  lorsqu'il  est  serré 
dans  des  fioles  convenables ,  teinture  de  perles.  C'est 
un  bon  cosmétique  pour  faire  disparaître  les  taches  de 
rousseur,  et  embellir  le  teint.   

.  '     Fleur  d'amandes.     ..  .•  .....  : 

'  liSo.  Prenez  poudre  de  Brésil ,  une  once;  eau ,  trois 
pintes;  colle  de  poisson,  six  drachmes;  cochenille., 
deux  drachmes;  alun,  une  once;  borax,  trois  drachmes. 

Pâte  d*arnandes.  j 
m'di.  Prenez  anftndes  douces  blanchies,  une  livre; 
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amandes  amères,  une  demi-livre;  sucre,  une  livre; 
battez  le  mélange  avec  de  leau  de  fleurs  d orange. 

Pale  d'amande  commune. 

f 

"laSa.  Pour  faire  cette  pate,  prenez  six  livres  da- 
mandes  fraîches  que  vous  blanchissez  et  que  vous  bat- 
tez dans  un  mortier  de  pierre,  avec  une  quantité  suffi- 
sante deau  de  rose.  Ajoutez  ensuite  une  livre  de  miel 
fin,  et  mêlez  bien  le  tout  ensemble. 

On  conserve  cette  pâte,  qui  est  très-bonne  pour  les 
mains,  dans  de  petits  pots.  t 

Si  cette  pâte  sèche,  on  la  délaie  avec  de  l'eau  de  rose; 
mais  on  prévient  cet  inconvénient  %n  versant  sur  la 
surface  de  chaque  pot  une  cuillérée  de  cette  eau,  avant 
de  les  serrer. 

Pommade  orange. 

1233.  Prenez  cinq  livres  de  saindoux;  une  livre  de 
suif  de  mouton;  trois  onces  d'eau  de  Portugal;  une  de- 
mi-once d'essence  de  bergamotte  ;  quatre  onces  de  cire 
jaune,  et  une  demi -livre  d'huile  de  palmier.  Mêlez. 

Pommade  douce. 

Prenez  vingt-cinq  livres  de  saindoux;  huit 
livras  de  suif  de  mouton,  six  onces  d'huile  de  berga- 
motte; quatre  onces  d'essence  de  citron;  une  demi- 
once  d'huile  de  lavande,  et  une  demi-once  d'huile  de 
romarin. 

On  combine  ces  ingrédients  ensemble  comme  pour  la 
pommade  en  pain,  et  on  les  met  dans  des  pots  à  la  ma- 
nière ordinaire. 

8. 
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Pomtimdê  ordinaire, 

1.235.  Prenez  quatre  livres  de  suif  de  mouton  frais 
et  biaiic;  hachez-le  très-6n;  faites-le  fondre  dans  deux 
pmtes  environ  d'eâtt  de  fontatae  \  et  Jlonqu'ii  est  ohand^ 
métles  le  tottt  (dam  on  poêloii  de  tem  bien  Tènir  ^ 
étroit  par  le  fontl ,  et  très-évasé  par  le  haut.  Lai&sez 
reposer  jusqu'à  ce  que  la  graisse  soit  lout-à-Êiit  froide, 
et  quë  tonnes  les  im^retés  tombent  au  fi»d^  doMi  on 
les  détache  avec  soin. 

On  brise  ensuite  la  graisse  en  petits  morceaux ,  qii'on 
met  dans  un  vase  avec  huit  litres  d'eau  de  fontaine , 
peâdànt  un  Jour  entier;  on  agite  et  on  ltve  soa.vniti 
Le  jour  suivant,  on  change  l'eau ^  et  lorsqu'on  a 
décanté  une  seconde  fois  après  vingt-^quatre  heures, 
on  Élit  sécher  la  graisse ,  en  l'essuyant  avec  un  linge 
propre.  '  *  .  • 

'  On  met  almlê  suif  avec  VÊtOs  Vtite  et  demiede  sai»^ 
doux  frais  dans  un  grand  poêlon,  et  on  fond  le  tout 
à  une  chaleur  douce.  Quand  U  coiut)inaiaon  est  parfaite^ 
on  met  ce  mélange  dans  un  poêlon*  tle  terre,  et  on  le  bat 
avec  une  spatule  de  bois,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid. 

Ajoutei,  en  battant,  six  drachmes  d'essence  de 
eitron>  et  trènte  gt^mtes  d'hnik  de  cibiis  de  gicflie  ^ 
tnélés  ënsemblè.  CdnHniiefi  à  battre  cemélange  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  parfàitement  blanc,  et  mettez  en  pots. 

Tiaissez  les  pots  ouverts ,  et  quand  la  pommade  est 
lout-à-feit  froide^  convre^lea  «rte  dnsimsroeaitgbde  vebste. 
Én^,  <»  emj^oié  fAdft  de'^,  let  on  ojièrerdfttia  un 
endroit  frais;  en  hiver,  au  contraire,  on  emploie  plus 


) 


^AftFiramt||  et  costftriQucs.         i  f  7 

de  saiudoux,  et  ou  fait  la  pommade  dans  un  lieu 
chaude 

«  Pommada  m  pains. 

,ia36.  Prenez  trente  livres  de  suif;  une  livre  et  dejnie 
de  cire  blanche  î  six  onces  d'essence  de  bergamotte; 
quatre  onœs  de  citron;  une  once  de  lavande;  quatre 
drachmes  d'huile  de  romarin ,  et  deux  drachmes  d'es- 
sence d'ambre  gris.  Hachez  et  dépurez  le  suif ,  et  ^ites* 
le  fondre  dans  un  poêlon  de  terre.  Agitez,  et  cou- 
lez le  liquide  ;  quand  tl  est  presque  froid ,  ajoutez  les 
parfums  en  agitant  bien  comme  auparavant.  Quand  le 
niétange  est  fait  oonvenableq^eot ,  vera§z4d  daps  des 
moule^  d'étain. 

Autre. 

1237.  Prenez  iû^t.  on^es  de  pommade  commune,  et 
méka-laavec  trois  onces  4e  cire  vierge  Manche,  coupée 
fin.  Fondez-les  dans  un  poêlon  de  terre,  plongé  dans 
uu  autre  vase  plus  grand  contenant  de  Teau  bouillante^ 
et  flacé  sur  un.leu  clair.  Incorporez  bien  les  substances 
eoamUev  af^te^  oonlinueUement,  jusqu^i  ce  que  le 
mélange  soit  presque  froid  ;  mettez-le  ensuite  dans  de 
pelita  pots,  ou  failes^e»  petits  pains.  Donnez-lui  le 
paifiun  que  mu  déstre^-t 

Pomnuule  de  ronmrin, 

.  -  »  '  •  .  ■  • 

dia38«  i^nez  deux  grandes  poignées  de  roinari»; 
iailes^es  -bouillir -dans  un  vase  ^'^tain  ou  de  euivre^ 

avec  une  demi -livre  de  pommade  douce  ordinaiwi 
Quand  ie  mélange  est  réduit  à  trois  ou  quatre  onces, 
on  le  vide  et  on  le  conserve  à  Ui  manière  ordinaire. 
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Poudre  de  perle  pour  la  figure^ 

1^39.  11  y  en  a  de  plusieurs  espèces  1  la  plus  fine  se 
fait  avec  des  perles  véritables;  c'est  la  moins  nuisible  à 
la  peau.£lle  produit  un  trè$-bel  effet ,  mais  elle  est  trop 
chère  pour  quVm  Temploie  communéinent;  cependant 
les  parfumeurs  doivent  toujours  en  êtrç  fournis ppur  l'u- 
sage des  ciir jeux,  et  des  riql^es. 

.   .  Poudra  de  perle  de  bismuth, 

*      ■  ■ 

i^^o,  La  meilleure  poudre  de  cette  espèce  se  fait 

jcomçne  suit  :  ' 

Prenez  quatre  onces  de  magistère  de  bismuth  de  pre- 
mière qualité ,  et  deux  onces  d'amidon  en  poudre  fine. 
Mêlez'les  bien  ensemble,  et  après  les  avoir  mis  dans 
un  vase  de  verre  creux ,  large  du  haut  et  étroit  par  le 
fond,  versez  dessus  une  pinte  et  demie  d^sprit  de 
preuve,  et  alliez  bien  ;  laissez  reposer  pendant  un  jour 
ou  deux.  Quand  la  poudre  cât  précipitée  au  fond, 
décantez,  laissez-la  à  sec, et  exposez- la  au  soleil  pour 
chasser  Thumidité  qu'elle  conserve  encm. 
i  Retirez  ensuite  du  Vase  la  masse  blanche  ;  la  sur- 
face est  ordinairement  couverte  d'impuretés,  la  partie 
pure  est  au  fond.  Otez  le^  impuretés ,  s'il  y  eu  a ,  pul- 
vérisez de  nouveau  le  restant  du  pain,  et  versez  dessus 
de  l'esprit  de  preuvë.  Procédez  comiue  aupaiaVant-,  et 
si  la  masse  retient  quelque  humidité,  placez-^la.sur  une 
giwde  pièce  de  craie  unie  .qui  l'absorbera..  ... 

fteoouvnez,  le  tout  avéo  une  doche  de.  verrez  à  cause 
de  la  poussière;  mettez  sécher  et  blanchir  au^  soleil» 
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Broyez  ensuite  la  masse  sur  une  pierre  de  marbre, 
et  conservez  la  poudre  dans  des  bouteilles  de  verre, 
bouchées  avec  soin,  pour  que  Tair  n'y  puisse  pas 
pénétrer. 

Pour  neircir  T oxide  hlœic  de  bismuth  par  VhydrO' 

gene  sulfuré. 

ia4i.  Mettez  un  peu  d  oxide  de  bismuth  sur  un 
plat  blanc,  et  versez  dessus  de  Thydrogène  suIRiré;  sa 
belle  couleur  se  changera  aussitôt  en  noir. 

On  sait  que  cet  oxide,  connu  sous  le  nom  de  blanc 
de  perle,  est  employé  comme  cosmétique  par  les  fem- 
mes qui  veulent  paraître  belles.  Une  dame  ainsi  fardée 
se  trouvait  dans  un  laboratoire  à  une  leçon  de  chimie. 
On  passa  de  mains  en  mains  un  flacon  d'eau  impré- 
gnt^  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Elle  approcha  ,  sa  figure 
noircit  aussitôt  ;  on  s'effrayait  de  ce  changement  subit , 
lorsque  le  professeur  en  indiqua  la  cause. 

Pâte  de  fleurs  d'orange  pour  les  mains, 

1242.  Blanchissez  cinq  ou  six  livres  d  amandes 
amères  en  les  faisant  bouillir  dans  l'eau,  et  broyez-les 
très-fin  dans  un  mortier  de  marbre  avec  deux  livres 
de  fleurs  d'orange.  Si  la  pâte  est  trop  huileuse ,  ajoutez-y 
un  peu  de  farine  de  fèves  tamisée  fin;  mais  il  né 
faut  pas  que  l'eau  entre  dans  la  composition. 

Cette  pâte  est  importée  dans  l'étranger ,  à  un  état 
fort  altéré,  parce  que  l'air  de  la  mer  détruit  ses  pro- 
priétés. 


Poudre  de  corail  pour  les  dents. 
1243.  Prenez  quatre  onces  de  corail  réduit  en  pou- 


laO  CHAPIThK  XXXIV. 

droimpalpablo;  huit  ooce»  de  bol  brîilaiil  .d!Ariaé#»$'. 
une  once  de  tabac  de  iV>rtugal'  en  poudre^  uae  oaoe 
de  tabac  de  la  Havane  ei|  poudre;  uneonee  de  cendres 
de  bon  tabac  bnl^lé;  une  .once  de  gomme  myrrhe, 
bien  puLvérisée,  Mêlez  le  tout  enseipblef  et  passer  d|çqx 
fois  au  tatnis. 

Bonne  fpu^Fe  a  dents. 

- 1 Pour  ^ire  une  bonne  poudre  à  dents ,  em-. 
ployez ,  au  lieu  de  ooraîi  ^  de  la  pierre  à  poterie  brune, 
réduite  en  poudre  ûne^  C^est  la  ma;>ière  Of din^ijpç  de 
{au  préparer.  . 

As^ringerU  pour  les  dents* 

Prenez  :  conserve  fraîche  de  rose,  deux  on- 
ce¥;  )e  jus  de  la  t^pitié  d-ui^  citron  acide,  un  peu  de 
vîi^.^jlAii;^  txès/f^y  et  sût  cm»  de  poudre  de  conaii  à 
dents.  Faites-en  une  pâte  que  vous  mettez  ;danf  de- 
petits  pots;  et  si  elle  sèche ,  huinectez-la  avec  du  jus  de 
pitron  et  du  vin ,  comme  ci-dessus. 

'  Pour  le  mal  de  dents. 

l  'xlfi.  Frotte^rvous  les  d^nts  ^t,  jcs  gencive^  ^Veç. 
U(i({  f9f^  briQs^q  ji| j)ent^  e(  ^e  la  flei^  de  soufre,  toiftes. 
le^  nmit^  ^vanf  ()e  vous  couché;  si  vpfi^  le  ^te$  %pr^ 
votre?  dîner,  cela  n'en  vaudra  que  mieux  :  c'est  un  çx- 
cç}lenj:présery3t^jÇpQ^r  iç^^ents;  il.e^t  exei^jL  de  tpHte 
in^uyaisç  ofji^fr. 

Guérison  r(^diciile  du  mal  de  dentS' 

1 247-  Frottez- vous  les  dents  avec  du  tabac  d'Espa- 
gne en  poudre,  de^^ut'^ii  est  connu  sous  le  nom  ^e 


Digitizèd^y  Google 


i  \\  vMis      nettôiem  «msi  bimi  que  quelque 

poudre  que  ce  soit,  et  détruira  tout-à-fait  le  mal  de 
deots;  prenez  de  plus  Tliabitude  de  vous  laver  tous  les 
flMitii|8  avec  ^  i'eau  froide  derrière  les  oreilles.  Le  le^ 
mède  est  iiilftiUifafe. 

Pour  neUiyrsr  les  dents* 

^  1 948»  Prenez  de  la  benne  eau  douce ,  une  pinte;  jus 

de  citron,  deux  onces  ;  alun  calciné,  six  grains  ;  sel  com- 
mun ,  six  grains.  Mêlez  le  tout ,  faites  bouillir  pendant 
une  minute  dans  une  tasse,  filtres  et  mettexr  en  bou* 
teilles^  frottea-vous  les  dents  une  ftns  la  semaine,  avec 

une  petite  éponge  plongée  dans  ce  liquide. 

Pour  bkmdîir  les  dents. 

ia49*  wiilaqge  de  miel  s^w^  du  charbon,  le 
plus  pur  que  Pon  peut  se  procurer,  atteindra  par- 
ftiteo^eat  pe  but.  i 

Excellent  soporalif  pour  les  dent^, 

ia5o.  Faites  bien  bouillir  une  livre  de  miel,  et  écu- 
mez  avec  soin;  ajoutez  un  quart  délivre  de  bol  am- 
moniac; uiie  oQce  de  sang-drag;o|i;  une  4*huile  d'a- 
mandes douces;  une  demi-once  d%uite  de  clous  de 

girofle;  huit  gouttes  d'essetice  de  bergamotte ,  et  une 
coquille  d'e^m  de  miel;  mêlez  bi^a  le  tQut^,  et  mejLtez 
en  pots. 

Brosses  à  dents  végétales. 

I  a5i .  Prenez  des  racines  de  mauve  marii\e c^oupiez- 
les  en  morceaux  de  la  longueur  de  cinq  ou  six  pouces, 
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et  (le  la  grosseur  moyenne  d'un  roseau.  Faites-les  sécher, 
à  Tombre ,  mais  non  de  manière  a  les  faire  rider. 

Pulvérisez  ensuite  deux  onces  de  bon  sang-dra- 
gon, et  mettez-les  dans  un  poêlon  verni ,  à  fond  plat,^ 
avec  quatre  onces  d'esprit  bien  rectifié,  et  une  demi-oncev 
de  conserve  fraîche  de  rose.  Exposez  à  un  feu  modéré, 
et  agitez  jusqu'à  ce  que  le  sang-dragon  soit  dissous ;r 
mettez  alors  dedans  environ  trente  brins  de  mauve, 
agitez-les  et  retournez-les  avec  soin,  afin  que  toutes, 
les  parties  absorbent  également  la  teinture.  Continuez 
cette  opération  jusqu'à  ce  que  le  fond  du  poêlon  soit 
tout-à-fait  sec;  agitez-le,  et  laissez-le  sur  le  feu  jusqu'à 
ce  que  les  brins  de  ma'uve  soj^nt  parfaitement  secs  etj 
fermes. 

Avant  de  plonger  ces  racines  dans  le  poêlon ,  on  en 
écrase  doucement  les  deux  extrémités  avec  un  marteau , 
pour  ouvrir  leurs  fibres  et  en  faire  des  brosses. 

Voici  comme  on  les  emploie  généralement  :  on  plonge 
une  des  extrémités  dans  la  poudre  ou  le  soporatif ,  et 
o!i  s'en  frotte  les  dents,  qu'elles  nettoient  et  blanchissent 
d'une  manière  admirable. 

*  • 

■  * 

^       Pommade  pour  les  lèvres,  ' 

Mettez  huit  onces  d'huile  d'olive  de  première 
^  qualité  dans  une  bouteille  à  large  col,  et  ajoutez  deux 
onces  de  petites  parties  de  racines  d'orcanette. 

Boucliez  la  bouteille  et  placez-la  au  soleil;  remuez- 
la  souvent,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  d'un  beau  cramoisi. 
Séparez  alors  l'huile  qui  est  très-claire  des  racines, 
mettez-la  dans  un  vase  verni  avec  trois  onces  de  cire 
bien  blanche,  et  la  même  quantité  de  suif  de  mou- 
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ton  frais  et  épuré.  Le  suif  des  bêtes  fauves  est  trop  cas- 
sant, et  sujet  aussi  à  tourner  au  jaune. 

Fondez  ce  mélange  à  un  feu  modéré,  et  parfumez-le, 
après  Ten  avoir  éloigné,  avec  quarante  gouttes  d'huile 
cfl^rhodium  ou  de  lavande.  Quand  il  est  froid,  ou 
plutôt  quand  il  est  à  Tétat  liquide,  mettez-le  dans  de 
petits  pots  de  faïence. 

On  fait  ordinairement  cette  pommade  en  petits 
pains;  mais  dans  cette  forme,  la  couleur  s'altcre  sou- 
vent. / 

Le  succès  de  cette  pommade  est  infaillible  pour  gué- 
rir les  lèvres  blessées  ou  malades,  si  on  a  soin  de  l'ap- 
pliquer avec  soin  en  se  couchant  pendant  un  jour  ou 
deux  au  plus. 

jàutre  méthode. 

1 253.  Battez  les  racines  d'orcanette  dans  un  mortier, 
jusqu'à  ce  que  les  fibres  en  soientconvenablement brisées, 
serrez-les  dans  un  chiffon  de  toile  propre,  etmettez-lfs 
dans  un  vase  avec  de  l'huile.  Quand  celle-ci  commen- 
cera à  bouillir,  elle  sera  d'un  rouge  foncé.»On  ote  alors 
le  linge,  on  le  presse  et  on  le  jette  de  coté,  après  quoi 
vous  ajoutez  les  autres  ingrédients  comme  ci-dessus. 

Pommade  blanche  pour  les  lèvres. 

On  peut  préparer  cette  pommade  comme  ci- 
dessus  ,  excepté  qu'on  n'emploie  pas  de  racines  d'orca- 
nette. Quoique  cette  composition  porte  le  nom  de  pom- 
made pour  les  lèvres,  elle  sert  rarement  pour  cet 
usage;  on  l'emploie  principalement  pour  la  guérison 
des  mamellès  malades,  pour  lesquelles  elle  est  excel- 
lente. 


ia4  .CBkBATM^  )^^V.  ^ 

Pour  adoucir  l'haleine, 

ia55.  Prenez  deu^onpes  de  terre  du  Japon,  une 
dfimi-pvce  4e  sucr^  candi,  l'un  et  W\x\j^  ei)  pondre. 
3roye2  ^ae  ^xvAxpfi^  d'ambre  gris  de  premi^ 
lité  avec  dix  grains  de  musc  pur,  et  faites  dissoudre 
un  quart  d'once  de  gomme  tragaçaiite  pure  dans  deux 

A0pes  d#  âeur»  d'oraDge.|A^jle9  ]p  tout  ensenobte, 
ci  Jbi^8-en  une  pate  que  vqU9  partagez  en  pilules  de 

répalsscLir  d'une  paille.  C'est  un  excellent  parfum  pour 

parfumer  les  étoffes, 

f  *i5G.  Prenez  des  clous  de  girofle  de  première  qua- 
lité et  sèches  au  four,  bois  de  cèdre  et  de. rhubarbe , 
de  chaque  une  once;  réduisez-les  en  pondre,  et  répan- 
4ez  eeHerci  dans  im  ealise  oit  eHe  produira  m\e  tfrès- 
jjiount:  od^ur»  .et  qulelle  prjés^ryor^  d^  f  çrs. 

^         .S^Ci  parfumés  ppur  (imeublement, 

1257.  Coupez  et  mêlez  ensemble,  dans  ré(a(  «de 
poudre  grossière  t  les  ingrédients  suivante  ; 

Heitf  onoM :de  aantal  jaune;  deux  oq<mw  4e  graines 
de  coriandre;  deux  onces  de  racines  d'iris;  deux 
onces  de  calamus  aromaticus  ;  deux  onces  de  clous 
de  girofle  ;  deuxaaçe^'écorce  4e  (^npelle;  deux  onces 
de  fisuiHes  da  casM  sèelMs;  dei»  mcm  de  fleilf»  4f 
lavande ,  et  une  livre  Je  copeanK  de  «hAne. 

Quand  le  tout  est  convenablement  mêlé  ;  OQ  en  roMt" 
pUt  de.petits.aaGf  de  tode  qua  Top  ntetikos  ies  ^im^MTA» 
les  gaiib-Bobe89.eto,>  «qui  OBlt  de  jmaaaiftds  9Àf»mm 
qui  sont  susceptibles  d  en  prendre. 
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Excellera  parjum  pour  les  ganis^ 

..  ifÂ^S.  Prenez  ambre  gris  une  drachme,  civette  même 
qnfmtité;  ajoutez  heurre  de  fleur,  uti  quart  cl*onôe; 
trCMtpca  dm  le  ii»«]«atge  dtt  to^ùn  fin  IMne  ;  fro|- 
tM^en  les  gaAtSy.et  faites-leur  preodre  k  parfum. 

Autre], 

*  *  -   "  •  •» 

'  t^Bg*  Prenez  damas  ou  senteur  de  rose,  une  demi- 
once  ;  esprit  de  olous  de  girofle  et  macis ,  de  chaqiM 
txhe  draehuMi  ;  «imDS>  nu  quart  à'etkee*  Mêles  le  toai 
ensemble,,  iheltez^le  dam  des  enveloppes  de  papier^ 
pressez  les  gants  quand  le  mélange  est  ferme  ;  ceux-ci 
en^rendroot  l'odeunen  a^  liewres  et  la  xonserv^ont 
fdHl||6ll|^t6ni|llir* 

Teinture  de  musc. 

1260.  On  obtient  cet  excellent  esprit  avec  six 
drf^chmes  de  musc  de  Chines  vingt  grains  de  civMte, 
e|;  4rj^phinçs  de  bour>geons  de  rose  rouge.  Rédul* 
séz  tpu»  c^s  ingréchents  en  poudre  avec  du  sucre  en 
pfûjji^^  et  versez.  des^VLs  tr^i^  jointes  d'esj^fitrde^vin*  . 

.  Ptufum  contre  l* air  pestilentieL  ' 
^ttttèdètrii^elli*  titëmp^4eÉ^'dàfi9 

après  les  avoir  pulvérisés;  et  brûIez-Ies  sur  tm  ré- 
chaud; ou  autrement  preneziromàri^,  baume  et  fêtées 

UKsei^fctfr  MiftWitf^-liè'ff^siper;  on  pm^^M^MN^ 


tQ6  CHAPITRE  mrr. 

également  dans  une  terrine,  et  ils  produiront  une  très- 
bonne  odeur.  * 

Pastilles  pour  parfumer  les  chambres  de  malades. 

1 1^1.  Pulvérisez  séparément  les  ingrédients  suivants, 
et  mêlez-les  ensuite  sur  une  pierre  de  marbre  :  Une 
livre  de  gomme-benjoin,  huil  onœs  de  gomme  sto- 
rax ,  une  livre  d'encens,  et  deux,  livres  de  charbon. 

Ajoutez  à  cette  composition  les  li(|uides  suivants  : 
six,  onoes  de  teinture  de  benjoin,  deuxoncës  dlambre 
gris,  une  once  d'essènce  de  musc,  deux  tonces  d'huile 
d'amaiides,  et  quatre  onees  de  sirop  limpide.  ' 

Mêlez  le  tout,  et  faites-en  une  pâte  dure  que  vous 
partages  en  pastilles  de  forme  coiiiqui:,,et  <|ue  .yous 
faites  sécher  au  soleil.  Si  la  pâte  demande  plu4k 
liquide,  ajoutez-y  de  Teau  chaude.  ' 

Pastilles  aromatiques.,  . 

1263.  Ecrasez  et  tiamisez-  avec  soin  Uhe  livré  *dés 
quatre  gommes  que  l'eau  de  miel  laisse  pour  résidu 
après'  sa  ibtiBation ,  une  livre  de  ciîre  ià  ^câcbétér  de 
première,  ipialité,  et  mé  lîvre  de  véritàhiè'gotfmie  de 
benjoin.  '  * 

Faites  dissoudre  de  la  gomme  arabique  ordinaire 
dai^s  une  certaine  quotité  d'eau  de  ipse^  d*ime,çaci0is- 
tance  assez  épaisse,  et  ajoutez  smzante  gopttes  d'esprit 
de  musc. 

Mêlez  le  tGAit>  f.j^8(E!ipbi§,  et,.$4^es7en  uue  pâte  qi^ 

ïk&KL  Muet  avatt  jde  k»  serrer,.  s^a(rwent'.ils  ipoiat- 

raient 
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pi  Ces  pastilles  sont  surtout  Ircs-utlles  pour  purifier  K's 
chambres  où  il  y  a  eu  des  malades  ou  des  morts.  Ou 
en  emploie  une  grande  quantité  h  Londres  dans  la 
clrambre  haute  et  dans  la  chambre  basse,  ainsi  que 
dans  les  salles,  lieux  d'assemblée,  etc. 

Pastilles  détonantes. 

1 264.  Il  y  a  une  autre  espèce  de  ces  pastilles,  appe- 
lées r/o/zce^  et  acides,  qui  se  fait  comme  suit  : 

Prenez  de  la  pate  aromatique  ci-dessus,  et  faites-cîi 
des  cônes  de  deux  pouces  de  long  et  d*un  d'épaisseur  à 
la  base.  Lorsqu'ils  sont  humifles,  creusez  le  fond  de 
chacun  d'eux  de  manière  à  pouvoir  contenir  un  gros 
pois,  remplissez-le  de  poudre,  et  recouvrez -le  de  la 
même  pâte. 

Pour  faire  sécher  ces  pastilles,' renversez-les  sens 
dessus  dessous;  car  si  l'humidité  attaque  la  poudre, 
l'effet  est  manqué. 

On  ne  fait  ces  pastilles  que  pour  se  procurer  quelque 
divertissement,  car  on  ne  peut  pas  direqu'elles  aient  un 
usage  utile.  En  Angleterre,  à  Noël,  ou  dans  les  autres 
fêtes,  il  est  d'usage,  sous  prétexte  de  parfumer  les  appar- 
tements, d'en  allumer  quelques-unes;  et  lorsque  la  com- 
pagnie en  goûte  l'odeur  avec  plaisir,  un  bruit  inattendu 
vient  épouvanter  les  uns  et  amuser  les  autres. 

Poudre  a  cheveux  parfumée. 

ia65.  Prenez  une  demi-livre  de  poudre  parfumée, 
composée  de  mousse  de  pommier;  une  demi-once  d'am- 
bre grife;  trente  grains  de  musc,  et  vingt  graias  de 
civette.  ..        /  ,  •      •  .  *  •  m-^  >    .«:•  "•* 
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^  •  Broyez  le  musc  et  1^  civette  avec  du  sucre  en  pain 
«h  une  poudre  fine  ;  fondez  l'ambre  gris  avec  six  gouttes 
d'huile  de  noix  de  benne,  à  un  feu  modéré,  dans  un 
vase  bien  propre,  qui  ne  soit  ni  d'airain  ni  de  cuivre; 
•  ajoutez,  lorsque  la  fusion  se  détermine,  quelques  gouttes 
de  jus  de  citron  vert,  environ  quatre  gouttes  d*huile 
de  rhodium  et  autant  de  lavande. 

Quand  l'ambre  gris  est  fondu,  mettez  dedans  la 
poudre  ci-dessus,  agitez  et  mêlez  bien.  Ajoutez  par 
degrés  la  poudre  de  mousse  de  pommier;  et,  quand 
le  tout  est  combiné,  pulvérisez  et  passez  à  un  tamis 
^   ,  de  crin  très-fin  ;  remettez  dans  le  mortier  ce  qui  res- 

tera sur  le  tamis,  et  broyez-le  de  nouveau  avec  du 
sucre  en  pain  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une 
;    ,   -  poudre  fine. 

•   Parfum  d* ambre  gris. 

t  ,  ia66.  Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  deux 

V  deniers  d'ambre  gris  fin ,  dans  un  mortier  d'airain  ; 
;  agitez  vivement,  et  ajoutez  huit  gouttes  de  jus  de 

citron  vert,  et  la  même  quantité  d'huile  de  noix  de 

benne. 

Ajoutez  avec  de  beau  sucre  en  pain  pulvérisé  douze 
grains  de  musc,  douze  grains  de  civette  et  vingt-quatre 
grains  de  résidu  d'esprit  d'ambre  gris. 

Ajoutez  une  once  d'esprit  d'ambre  gris,  mêlez  bien, 
et  ajoutez  encore  dix  livres  de  poudre  à  cheveux  fine 
et  sèche.  Passez  deux  fois  le  tout  au  tamis;  exposez-le 
à  l'ait*  pendant  trois  jours  danir  un  llèu  sëd;  «gitèz!  sou- 
vent, afin  que  l'esprit  s'évapore  en  entier;  autrement  il 
tournerait  à  l'aigre ,  ce  qi*ï  cependant  arrive  à  la  longue. 
Mettez  en  bouteilles  et  bouchez-les  avec  soin. 


ê 


Parfims  de  musc  et  de  civeue* 

1267.  Prerifez  deux  deniers  de  musc  pur^  douze  grains 
de  civette,  et  un  denier  de  résidu  d'esprit  d'ambre  gris. 
Fait^s«n  une  pâte  avecf  deux  onces  d'esprit  de  musc  ob- 
tenu par  infusion.  Puivérisez-la  avec  du  hicre  en  pain, 
et  mêlez-k  avec  seize  livres  de  poudre  à  cheveux  fine. 

Parfum  d'iris. 

1268.  Prenez  les  meilleures  racines  d*ins  sechees, 
ratissées  et  dégagées  de  toute  matière  terreuse.  Broye^- 
lés  ou  passez-les  au  moulin  ;  mais  ce  dernier  moyen 
vaut  mieux,  parce  que,  étant  très-coriaces,  elles  sont 
difficiles  à  pulvériser.  Tamisez  la  poudre  avec  uii  ta- 
mis de  crin ,  et  mettez  le  restant  dans  un  four  pour  le 
sécher.  Une  violente  chaleur  le  fera  tourner  en  jaune. 

Quand  il  est  sec,  on  le  mout  de  nouvieau  et  on  ta- 
mise: on  répète  cette  opération  jusqu'à  ce  que  le  tout 
soit  passé  au  tamis.  On  ne  mêle  aucun  ingrédient  avec 
celle  poudre ,  parce  qu'elle  se  gâterait. 

Parjum  violét. 

1 269.  Répandez  douze  goutté^  de  véritable  koSe  de 
rlkodium  sur  lui  morceau  de  sucre  en  pain  ;  broyez  ce 
dernier  ^ans  un  mortier  de  venre^et  mélAz4s  hien  avec 
trois  livres  de  poudre  d'iris.  Cette  oomposiliMi-  déga« 
géra  un  parfum  analogue  à  celui  de  la  violette  la  plus 
odorante.  Si  vous  ajoutez  plus  d'huile  de  rhodium, 
voQs  aurez  le  f^acêam  de.la-roa»aU  lieu  de  eeltii^e  la 
violette.  La  poudre  d'kîs  «at  un  des  pavtanviift  plus 


agréables,  il  ne  demande  quk  être  relevé  avec  la  quan- 
tité (iliuile  que  nous  avons  indiquée. 

Oocniaenre  oe  parfum  oonuiie  les  aigres.  Cdm  qvue 
l'on  trouve  chez  les  drogiûstes  est  génésjilement'  bi^ 
sifîé.  * 

•  *  * 

Parfum  de  rose. 

>  » 

1370.  Prenez  dix-sept  litres  de  feuilles  de  roses  de 
dMnas  fratchemenf  sèches;  dépouillez- les  de  leurs 

feuilles  et  de  leurs  tiges;  tenez  prêtes  seize  livres  de 
peudre  à  cheveux  fine;  étendez  une  couche  de  feuilles 
de  roses  sur  des  feuilles  de  papier  au  fond  d'une  caisse  \ 
couvrez -les  d'une  couche  de  poudre  à  cheveux  ;  étendez 
alors  alternativement  une  couche  de  roses  et  de  poudre, 
^squ'à  ce  que  le  tout  soit  employé. 

Quand  elles  ont  ainsi  resté  ^4  heures,  séparez  la 
poudre  et  exposez-la  à  l'air  encore  a4  heures;  agi  lez-la 
souvent;  ajoutez  des  feuilles  de  roses  fraîches  deux  fois, 
loomnie  auparavant,  et  procédez  de  la  même  manière. 
Après  cela,  ^ites  sécher  la  poudre  à  une  douce  cha- 
leur^ et  passez-la  au  tamis.  Enfin,  versez  dix  gouttes 
dliuile  de  rhodium,  ou  trois  gouttes  d'otto  de  roses, 
sur  du  sucre  én  pain  ,  que  vous  triturez  dans  un  mortier 
de-teite^  ift  que  v6u8  inoorporez  hîen  avec  la  poudre , 
après  quoi  vous  conservez  celle-ci  dans  une  boîte  ou 
dans  du  verce.  Ce  pai^fom  ait  excellent  et  se  oonaerye 
lûfig-teii^ 

Parfum  de  bergùmoÊe. 

•XM^l.  Prenez  seize  livres  de  poudre  à  cheveux,  et 
4|iiar4iBte  goutta  d'hujie  dc^  heri^pte  de  et 
procédez  en  tout  comme  ci-dessus,  mais  n'exposez  pas 


la  composilk>n  à  l'air,  car  Flmile  de  bergamote ,  étant 
très-volatile ,  rabandonnerait  aussitàt. 

Poudre    ambre  gris  pour  les  cheveux* 

1372.  Prenez  douse  livres  d*amîdou  en  poudre, 
ajoutez  trois  livres  de  parfum  d  ambre  gris;  mêlez  ces 
^^\XL  corpç  ensemble  et  passez-l^  ^ensiibis  à  un  H^is 
de  «lin;  oonffervez  la  poudi^  danç  une  liotte  \nèa  feft* 
jnée  ou  dans  du  verrè.  ,  ♦ 

Cette  composition  est  la  première,  et  la  meilleure 
poudre  d'ambre  gris.).pio^  tmo  seconde IQU  de  qualilé 
iqférieure,n'emplQ]f«z  qu'nHe.Uvreet  d^k  deparfiin^, 
pour  la  quantité  4  amidon  que  nous  avons  indiquée.  • 

Poudre  de  rriuse  et  de  cioeùe  pour  les  chepeux.  ' 

1273*^  Mêlez  douze  livres  d*aniidon  en  poudre^  et 
trois  livres  de  parfum:  de  musc,  comme  auparavant. 

On  fait  une  seconde  espèce  de  cette  poudre,  ^ 
n'employant  ^ueia  mQitié,de  la^quantité  de  pacfiim.  . 

Poudre  de  violettes  pour  les  cheveux. 

Mêle?  douze  livres  de  poudre  à  cheveux,  avec 
trois  livres  de  parfum  de  violettes,  et  conservez  le  mé- 
lange. 

'  -  '   Poudre  de  roses  pour  les  cheveux^..  ... 

1275.  Mrlez  bien  douze  livres  d'amidon  en  poudre, 
avec  trois  livres  de  parfum  de  roses;  tamisez  et  con- 
ierVéz  cette  poudré  dans  une  boîte  de  cèdre  ou  line' 
bouteille  de  verrel  . .     l  '  ' 


\dtttre*^   . 


L276.  On  fait  uAc^  secQnde  espèoe  de  oel|te  .p<mdre| 
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eu  employant  la  moitié  tle  la  quantité  du  parfum  pour 
douze  livres  de  poudre,  et  en  ajoutant  deux  gouttes 
d'olto  de  rose,  combinées  préalablement  avec  du  sucre 
qu'on  a  bien  trituré  dans  un  mortier  de  verre. 

Pour  faire  tomber  les  cheveux  superflus. 

'  1277.  Prenez  pierre  à  chaux  fraîche,  une  once  ;  potasse 
pure,  une  drachme;  sulfure  de  potasse,  une  drachme; 
réduisez  le  tout  en  poudre  fine  dans  un  mortier  de 
bois;  si  on  lave  d'abord  les  cheveux  qu'on  veut  opé- 
rer, ou  si  on  les  trempe  dans  l'eau  chaude  (i3o°Fahr.) 
pendant  dix  minutes,  qu'on  leur  applique,pendant  quelle 
est  encore  chaude,  la  pâte  qui  résulte  du  mélange  de 
ces  ingrédients  avec  l'eau  :  elle  agira  si  fortement  sur 
les  cheveux ,  qu'on  pourra  les  faire  tomber  en  lavant  la 
place  avec  de  la  flanelle.  Cette  pâte  a  une  grande  caus- 
ticité, il  faut  en  conséquence  Toter  aussitôt  qu'elle 
commence  à  enflammer  la  peau ,  en  se  lavant  avec  du 
vinaigre.  Elle  adoucit  la  peau  et  l'embellit. 

Bouge  d'Espagne  pour  les  dames. 

1^78.  Prenez  de  bonnes  rognures  de  laine  nouvelle- 
ment teinte  en  écarlate ,  et  de  l'esprit-de-vin  ou  du  jus  de 
citron  ;  faites-les  bouillir  ensemble  dans  un  vase  de  terre 
bien  vernis  et  fermé  avec  soin,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  se 
soit  chargé  de  toute  la  couleur  de  l'écarlate  ;  filtrez  cette 
teinture  à  travers  un  linge,  faites -la  bouiUir  dans  de 
l'eau  faiblement  chargée  de  gomme  arabique,  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  devienne  très-foncée.  La  proportion 
des  ingrédients  est,  pour  une  demi-livre  d'écarlale, 
un  quart  de  pinte  d'esprit-de-vin ,  et  une  quantité 
suffisante  d'eau  pour  opérer  l'immersion; mettez,  dans 
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la  couleur  extraite,  un  morceau  de  gomme  arabique  de 
la  grosseur  d'une  aveline  :  trempez-y  ensuite  du  coton 
et  mouillez-en  des  feuilles  de  papier,  ce  que  vous  répé- 
tez plusieurs  fois  à  tnesure  qu'elles  sèchent;  vous  les 
trouverez  suffisamment  chargées  de  rouge  pour  les  eniH 
ployer.  ,  .  ^ 

Vermillon  d Espagne  pour  toilette. 

• 

12  79.  Versez  dans  la  liqueur  alcaline  qui  lient  en 
dissolution  la  partie  colorante  de  safran  bâtard,  une 
quantité  sufBsante  de  jus  de  citron  pour  saturer  tous 
les  sels  alcalins.  Lors  de  la  précipitation  y  ces  derniers 
apparaissent  sous  la  forme  d'une  fécule  remplie  de  fils, 
qui  tombe  bientôt  au  fond  du  vase;  mêlez  celte  partie 
avec  du  talc  blanc  réduit  en  poudre  fine,  et  mouillé 
avec  un  peu  de  jus  de  citron  et  d'eau;  faites  alors  une 
pâte  du  tout,  et  laissez-la  sécher  après  l'avoir  mise  dans 
de  petits  pots.  Celte  couleur  est  destinée  pour  la  toi- 
lette, mais  elle  ne  dure  pas  autant  que  celle  qui  est 
préparée  avec  la  cochenille. 

Rouge  économique, 

"  1 280.  Le  beau  carmin ,  convenablement  pulvérisé  et 
préparé  pour  cet  effet,  est  ce  que  l'on  peut  employer 
avec  plus  de  confiance  et  de  succès:  il  donne  une  cou- 
leur très-naturelle  au  teint  et  de  l'éclat  aux  yeux ,  sans 
altérer  la  douceur  de  la  peau.  Pour  l'employer  économi- 
quement,  prenez  un«peu  de  pommade  de  première  qua- 
lité, sans  odeur,  et  qui  contient  une  proportion  de  cire 
blanche,  à  peu  près  la  grosseur  d'un  pois;  aplatissez-la 
bien  sur  du  papier  blanc,  prenez  sur  un  canif  pointu  la 
grosseur  d'une  téte  d'épingle  de  carmin,  pétrissez4e  dou- 

♦ 


 'I 


cernent  avec  la  pommade,  et  quand  vous  avez  produit 
la  teinte  désifréev  frottez-la  dans  un  peu  de  coton 
ooiiiprimé,  p9$sèt:  ikniier  sur  la  jmid,'jasqtA  œ. 
que  he*eùiilmw'9ok^h\esk*iimèoe?^  t^^^  voir 
de  graisse.  Les  dames  éprouveront,  par  Texpérience,  que 
ce  rouge  économique  n  altère  ni  la  sapté  ni  la  peau ^  et 
Imite  parfaitemept  la  couleur  naturelle  du  teint. 

1 2 iii.  Prenez  craie  de  France  (  pulvérisée )i  quatre 
onces^  huile  4Vi??^ttde$,.deux  drachu^e?;  carmin ^  untj. 

.    •      I    t leur  de  Turquie^-  >  -  *  .r 

•  •  *  » 

1 289.  tnfusez  une  bnce  et  demié  de  gonime  benjoin  \ 

deux  onces  de  santal  rouge  en  poudre,  et  deux  drachmes 
de  sang' dragon^, dans  douze  onces  d'esprit-de-vin  rec- 
tifié, et  i^uarante  'et*  une  onces  «feailde  rivière  6u  de* 
ptùie.  <!juand  les  ingrédients  sont  mêlés',  bouchez  bien'' 
la  buuteille  et  agitez  souvent  pendant  sept  jours,  après 
quoi  vous  filtrez  au  papier  brouillard.   '  ^ 

Préparation  pour  la  Jigure  et  les  mains  brûlées  par 

■.'*/..:'\l6>^iiE^il^.  1^  ; 

i:i8v5.  Pour  chaque  livre  dé  fiel  de  bœuf ,  ajoutëîéi 
alun  de  roche,  une  drachme;  sel  de  roche,  une  demi^ 
ohbè  ;  snere  candi  ^  uhe  ence^  bonne ,  AeAt  cbv^mès; 
camphrev  aBé^^cfaniè.  Mêlez  et*  agîtisii'Bfëif  péïkdliiit^ 
quinze  minutes,  répétez  souvent  éfette  opération  pen- 
dant quinze  jours,  ou  jusqua  ce  que  le  fiel  soit  trans« 
parent;  filtrez  aU  papier  gris  eC  mpkiiyez^e' liquide^ 
kyrsqv^lf  'a  été  exp6àé'au%6teli;  cm  se  lave  avant  de  se 
coucher.       *  '  '  . .  '   
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I  aS4«  Juijl  4i0<âf€nce  ({u'îl  y  9.  dans  le  partuui  des 

4i^Kefitei  espèi^  ffe.Ub^c  dépend  mom.di»  rétutde 
la^fieuUle  que  de  la  manière  de  la  préparer.  Le  HhfiC' 

de  la  Martinique ,  célèbre  s?uu5  le»  nom  der^acoiiifOi^  le 
t#»  meilleures  feuilles  qui  subissent  la  fennoil'* 
talion^  %pth$  avoir  été  humectées  avec  le  jus  de  la  cannei 

à  sucre,  ou  avec  une  décoction  de  fèves  de  Xunka.  Le 
i^ûOe  de  l'opération  cpiiune  à  rordinaicfL. 

•  «j  .*»»." 
Tabacen  poudre  cèphalique,  . 

i'285.  Il  a  pour  base  ïasarum  en  poudre { appelé 
vaigairemeBt  i'asaret),  réduit  pàr  mélange  avec  une. 
petite  portion  de  feuilles  de  patience  pulvérisées  ilu 
autre  végétal  înnoeent.  Le  talmc  en  potidre  fine,  con- 
nu sous  le  nom  de  4abac  d'Ecosse,  ne  peut  qu'ajouter 
à  Tagrément  du  consoaunatéar;  enfin  on  verse  sur  le 
camphre,  de  cinq  à  dix  gouttés  par  once  d'une  dilu- 
tion d'esprit-de-vin  et  de  camphre,  faîte  dans  la  pro- 
portion d  une  drachme  du  dernier  pour  quinze  du  pre- 
mier; on  mét  aiissitÂt' ce  tabac  en  bouteilles. 


1 286.  On  peut  lui  domier  un  partiim  très-agréable 
avec  de  la  poudre  de  saiige,  de  romarin,  lilas  de  vallée, 
et  tiges  de  marjolaine  douce,  de  chaque  une  once,  et 

unedrachme  de  racines  de  rasaret,de  ileiirs  de  lavande 
et  de  muscade.  Gi  tabac  est  très- délicat  et  soulage 
beaucoup  la  tête.  «  ■  *  "   .  1 
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Pour  imiter  Le  tabac  d'Espagne. 

'  1 287.  Preues  du  bon  tabac  de  la  Havaœ  non  tamûé 
*et  rédiiisez4e  en  poudre  fine;  si  le  taba<s  est  trop  fbrl^ 
mêlez -le  avec  de  la  poudre  fine  de  coques  de  nolk 
d'£spagne,  qui  est  de  beaucoup  le  meilleur  mélange 
que  l'on  puisse  employer.  Répandez  alora  pardetsns  de  - 
Vma  de  mélassç  faible  ^  et  mêlez  le  tout  avec 
laissez  en  tas  quelques  jours,  pour  faire  suer  et  se 
combiner,  et  emballez  en  ayant  soin  qu'il  ne  soit  pas 
trop  humide. 

Ce  tabac  aura,  pendant  douze  mois,  un  goût  uniforme 
et  agréable ,  et  conservera  sa  bonté  pendant  plusieurs 
années;  ^uand  il  est  vieux,  il  est  presque  égal  à  ceux 

dïspapie. 

♦  '  •  .. 

Métfiodc  employée  à  Londres^  pour  imiter  les  tabacs 
I        d'£spcigne  ,et  çe^  des  autres  pa(jfs, 

ia88.  On  sépare,  par  le  tamis, la  poudre  fine  du 
tabac  en  balle,  qui  est  la  meilleure  partie  des  tabacs 
quand  ils  arrivent  de  Tétranger,  et  on  moud  la  partie 

grossière  ainsi  que  les  tiges  après  l'avoir  mêlée  avec  de 
la  poudre  ou  du  poussier  de  tabac  de  vil  prix  qui  con- 
tient de  la  brique  pilée,  du  sable  japne,  des  balayures 
de  tabac,  du  bois  pourri  et  plusieurs  végétaux  impurs, 
secs  ou  verts,  qui  lui  donnent  le  parfum  du  véritable 
tabac;  tous  ces  ingrédients  ou  du  moins  la.  plupart 
étant  amalgamés  fnsemblei  il  ne  reste  plus  qu'à  cqlo- 
rerce  composé  impur  avec  de  l'ocre  rouge,  de  la  terre 
d'ombre,  ou  autres  couleurs  nuisibles  rouges  ou  brunes, 
mêlées  avec  de  Teau  et  de  la  mélasse. 
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Le  tout  étant  convenablement  mêlé,  on  le  passe  au  ta- 
mis de  crin  pour  le  combiner  plus  intimemeut  encore, 
après  quoi  on  le  met  suer  quelque  temps.  Le  but  de  cette  ♦ 
dernière  opération  est  d'imiter  la  propriété  huileuse  qui 
est  particulière  au  véritable  tabac  de  la  Havane. 
M  On  emballe  ce  tabac  dans  des  barils,  des  boîtes 
d*étain  et  des  jarres  de  pierre,  de  manière  ^uil  se 
prenne  en  bloc ,  comme  celui  d'Espagne.  Ceci  est  fait 
pour  en  imposer  aux  consommateurs  à  qui  on  vend  ce 
tabac  pour  dû  véritable  tabac  d'Espagne.  Telle  est  la 
composition  d'une  très-grande  partie  de  celui  que  l'on 
fait  et  vend  à  liOndres  pour  du  tabac  ordinaire  d'Es- 
pagne. 

Savon  trarîsparent  (i). 

1 289.  JjC  suif  est  la  base  de  tous  les  savons  de  toi- 
lette, connus  sous  le  nom  de  saison  de  IFindsor^ 
parce  que  l'huile  d'olive  forme  une  pâte  trop  difficile 
à  refondre  et  possède  une  odeur  trop  forte  pour  être 
mêlée  avec  les  essences.  Le  savon  de  suif,  dissous  à 
chaud  dans  l'alcool ,  reprend  son  état  solide  par  le  re- 
froidissement: c'est  à  ce  fait  que  l'on  doit  la  découverte 
du  savon  transparent,  qui ,  s'il  est  bien  préparé,  a  l'ap- 
parence de  beau  sucre  candi  blanc  ;  on  peut  aussi  le 
colorer,  et  pour  cela  les  matières  végétales  sont  pré- 
férables aux  minérales.  On  peut  se  procurer  ce  savon 
en  mettant  dans  une  fiole  de  verre  mince  la  moitié 
d'un  pain  de  rognures  de  savon  de  Windsor,  en  la 

remplissant  de  moitié  d'alcool  et  en  la  mettant  près  du 

 ., ..  .  .  # 

(i)  Voyez  le  chap.  XV,  Fabrication  du  carbonate  de  soude 
artificiel  et  du  savon,  toiii.  I,  p.  4*7- 
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feui  j.M8qu!fi     que  le  $i|vp9i  ^il  4iâ»P«ifi»-  MU  dau»  ua 

 Savon  de  ff^dsor 

nvec  rhuîle  4$  kari|i  et  Tessence.df)  liérg9fai9|e?ipiro'ik 

veml  chez  les  droguâtes;  t  on  pi^ut  oim^ttr^  ïmeam 
4q  bn^gamofj^^ 


r  î  .  »  • 

...  w  '  . 

Savon  cl  amandes. 

I  ac)i .  Sur  une  livre  de  chaux  vive ,  versez  trois  litres 
et  demi  d'eau  distillée  bouiliante;  ajoutez  une  livre  de 
sel  de  tartr^i  dissous  dans  un  litre  d'eau  ;couvrez  le  vase, 
et  quand  le  mélange  est  froid,  filtrez  sur  un  tissu  déco- 
ton  :  une  pinte  doit  peser  exactement  quatre  cent  quatre- 
vingt  dix'Sept  graniA;  si  ellepèsepius^OB  ajoute  de  Fei» 
distillée,  et  on  iféirapoDef  dans  le.dui:coîilmire^;^jo«iteq 
eosaîtn  un  tiers  dlmiled'amandes ,  et^nces^lMxailHrâeRiii 
cernent  le  tout  ensemble,  pendant  quekjues  heures,! ou 
ji^u'à:c8  ifoe  l'huile  hrme  unf  gelées  Quand  lai  «on»* 
position  est  frOîde,  ce  dont  on  petit  VasMmr  en  mà 
prenant  une  petite  quaiitltc,  ajoiitt»/  du  sel  commun, 
et  continuez;  à  faire  bouillir  jusqua  ce  que  le  savon 
soit  solide;  <pnad  il  e$tiiM>id,  on  sépaM  r«ai>*et  ai^le 


Autre  méthode^ 


de  ftanile  ou  soud^.^  assez  forte  pour  qu'une  bouteille  „ 

contenjant  une  demi-pinte  d'eau ,  renfeirme  onze  onces 
de  cette  lessive  et  quatre  Uvresd  liuile  d'îuaai¥ies;  me- 
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lez  le  tout  ensemble  dans  un  mortier,  et  mettez  le  mé- 
lange clans  des  moules  d'étain  où  vous  le  laissez  pendant 
c[uelque$  semain^ ,  jusqu  à  ce  que  la  combinaison. soit 
parfaite. 

•  Boules  de  savçn  marâré.  ' 

1293.  Pnnez  dix  livres  de  savon  d'huile  blanc  et  dix 
livrés  de  savon  de  Jopa.  Coupez-les  en  petits  morceaux' 
carrés,  que'vdus  mettëz  sécher  pendant  trois  jours  ;  le 
savon  d'huile  surtout  doit  être  séché  comme  suit  : 

Ratissez,  trè^fin  cinq  livres  de  savon  d*huile  que  vous 
mèlêiB  bien ,  apfès  les  avoir  fait  sécher  un  jour  en  plein. 
aî^,dàns  une  boîte,  avec  cinq  livres  de  poudre;  ajou-' 
tcz  ensuite  une  once  et  demie  vermiUou  de  pren^ère 
qualité.  '  '  '  . 

'  £ii  .  mêlant;  placez  les  m'broeaux  de  savôn  et  la 
poudre  colorée  en  couches  dans  la  l)oite ,  faisant  eu 
tout  quatre  couches  alterna'tives  de  chacun.  Quand  \.ous 
avee  f^acé  une  couche  de  chaq'tlie,  versez'  pardessus 
line  pÎDte  d^tàu  de  rése^/car  si  |^  savon,  ^fait  intime^- 
ment  combiné  avec  la  poudre ,  il  deviendrait  grume- 
leux et  ferme,  et  altérerait  par  conséquent  les  boules  de 
lavage.  On' émploie  la  même  quantité  d^eau  de  rose  pour 
moîiSler  lés  autres' couches  de'sslvon.  Mêlez  ensuite  une 
pinte  d  amidon,  que  vous  avez  bien  fait  bouillir  dans  une 
dèmi-piute  d'eau  de  pluie ,  avec  une  demi^pinte  d'eau 
de  nM^I  distribuez-la  également  .sûr  toute  la  masse, 
que  vous  pressez  ensuite  avec  les  maiiïà.  En  prenant 
un  échantillon  du  mélange,  on  juge  si  la  marbrure 
assez  prcmoncée^  ^ii  en.  est  ainsi  on  peut  proçéAer  ause 
sitôt  à  la  formation  des  botdes.  - 
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Imitalion  du  savon  de  JSfaples, 

1294.  Prenez  lessive  fraîche ,  assez  forte  pour  porter 

un  œuf,  huit  livres,  et  mettez  dedans  deux  livres  de  suif 
de  bête  fauve ,  de  bouc  ou  d  agneau  (après  l'avoir  préa- 
lablement dépuré  par  Tcau  de  rose  ),  et  une  livre  d%uile 
d'olive  ou  plutôt  dlioile.  de  ben.  Laissez  tous  ces  in- 
grédients bouillir  doucement  dans  un  pojt  v^r^^^i^s- 
qu'à  ce  que  le  mélange  ait  la  consistance .  dçi  savon 
de  Naples;  transvase^  ensuite  dans  un  grand  vase  plat 
que  vous  exposez  à  la  chai  eur  du  soleil  ^ur  une  plate- 
forme ou  sur  un  toit,  pendant  cinq  jours.  On  rouvre 
le  vase  d'uoie,  cloche  de  verre  semblable  da 
jardiniers,  et  on  agite  bien  le  mélaiig^  Yjpe  |oi$  le  jour 
pendant  tout  ce  temps.  ' 

En  six  semain€|  jpu  deux  mois  ^  le  luélapge  afpm^ra 
la  propriété  du  savon  dç  Na|çl|s  et  pjB  4^^^ 
être  parfumé  de  la  manière  snivrate^^pu^^^^^ 
préférable  aux  espèces  étrangères.  '  " 

Pre^nez  hi^le,^|^^  rhodiuift,  une  onc^^^ggrjy^br^,  ^ 
gns,  deux  pnc^  e^^^^         espnt  de  çiusc^  ipj^;^^. 
oi|ce;  mêlez  le  tcMit  ensemble  et  mettez  le  compo»| 
dans  la  mise.  Agitez  bien,  et  incorporez  les  parfums 
avec  le  savon,  sur  une  piei-re  de  marbrq,^J||H^ 
w^en  petitp  jarres,  ou  coi|sg^.|-le  en  masse,  sçjip^^ 
vèwiboèiinôdiîir^ardé  douze  mois,  ce  savon  sera  de 


pieieraoïe  aux  meiueurs  savoDJi  am  nous 
viennent  de JHaoles.  \  - 


'.ri 

■  I  » 
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BNCRES  (l). 

m 

Éncre  noire  ordinaire, 

s 

lagS/Verstt  treiiteKmii[  litres,  d'eau  douoe  bouil- 
lante fur  une  livre  de  iioix  de  galle  en  poudre  dàiis 

un  vase  convenable.  Bouchez  le  vase  et  placez-le  au  so- 
leil ,  en  été,  ou  dans  un  endroit  que  Ton  puisse  chauffer 
en  hiver,  et  laisses  reposer  pendant  deux  ou  trois  jours. 
Ajoutez  ensuite  une  demi-livre  de  vitriol  vert  en  poudre, 
et  après  avoir  bien  agité  le  mélange  avec  une  spatule 
de  bois,  laissez-le  reposer  pendant  deux  ou  trois  jours  ; 
agitez  encore  en  ajoutant  cinq  onces  de  gomme  ara- 
bique, dissoute  dans  une  pinte  d'eau  bouillante,  et 
deux,  onces  d'aluu,  après  quoi  vous  filtrez  Tencre  avec 
un  linge  grossier. 

1296.  On  obtient  une  bonne  encre  noire  et  durable 
par  le  procédé  suivant  :  à  deux  pintes  d*eau  ajoutez 
trois  onces  de  noixtie  gaUe  d*Alep  d  un  noir  foncé  éïl 
poudre  grossière,  et  trois  de  râpures  de  campêche, 
vitriol  vert  et  gomme  arabique ,  de  chaque  une  once. 
On  met  ce  mélange  dans  un  vase  conYemd>le,  et  on 
l'agite  bien  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  après  quoi 

-   r   '  -  • 

(i)  Toyes  tomelly^g.  S7  et  snîvantés. 
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U  est  bon  à  employer;  cepeudiuit  on  lui  donue  une 
qualité  supérieure  en  le  laissatit  plus  long-temps  avec 

ces  ingrédients.  En  employant  du  vinaigre  au  lieu 
deau,  on  obtient  une  encre  foncée,  mais  qui  altère 
promptement  les  plumes. 

» 

'  Encre  noire  de  Chine. 

1297.  Broyez  dans  un  mortier  déferles  ingrédients 
suivants  à  l'état  sec:  huit  onces  de  noix  de  galle  Jileues 
de  première  qiiaUté  ;  quatre  chofééé  âé  ëbùpérd^  ou 
sulfate  de  fer;  deux  onces  de  gomme  arabiqu^  pure, 
et  ajoutez  trois  pintes  d*eau  de  pluie.  Après  àvoir  bieft 
puhérisé  le  'totit^  on  lé  mét  dans  une*  boîit«âle  dé 
pierre,  otf  ragite*tr6is  on  quatre  fois  le  jour  pendant 
sept  jours,  après  quoi  on  le  verse  Mm  une  autre  bou- 
teille qu'oti  txpose  à  Tait  pour  empêcher  l'encre  dé  ^ 

couvrir  dé  liiôîsRsure.   •  *        ►  ' 

» 

Encre  de  prem&re  qualité. 

1 298.  Prenez  sept  litres  d'eau  pure,  et  iàites  bouil>> 
lir  dedans ,  pendant  une  heure  environ ,  quatre  ôhoes 
de  bois  de  campêche  de  première  qualité,  coupé  très- 
mince,  en  ajoutant  de  temps  en  temps  de  l'eau  bouil- 
lante pour  réparer  les  pertes  de  levaporation;  filtrez 
la  liqueur  brsqu'élle.  est  chaude  .et  iatss«i  rvfrbidir. 
Sk  h  liqueur  est  réduite  à  moin^  de  «x  litres,. «^on* 
tez  de  l'eau  froide  pour  la  porter  à  cette  quantité. 
Ajoutez  ensuite  une  livre  de  noix .  de  ■  galle*  hlette, 
'iiroyées^  ou  vingt  onces  des  nieillpures  n<Hx  de  gailè 
ordinaire.  Préparez  une  pâte  en  triturant  quatre  onces 
de  sulfate  de  fer  (vitriol  vert)  calciné  jusqu'au  blanc, 
et  combinez,  avec  la  décoction,  une  once  d'acétate  de 
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cuivre  (vert-He-gris),  trois  onces  de  sucîre  grossier  et 
six  oiices  de  gomrne  du  Sénégal  ou  arabique.  Mettez 
le  mélange  dans  une  bouteille  de  grès  assez  grande  pour 
qu'elle  ne  remplisse  que  la  moitié  de  sa  capacité;  lais* 
sez-la  ouverte  et  agitez-la  bien  deux  ou  trois  fois  le  jour. 
On  peut  la  remplir  au  bout  de  quinze  jours, et  on  con- 
serve l'encre  dans  des  bouteilles  bien  boucbées;  il  faut 
avoir  soin  de  la  préserver  de  la  gelée  qui  l'altère  con- 
sidérablement. 

Encre  noire  indélébile  sans  noix  de  galle  ou  vitriol 

vert, 

1299.  Faites  infuser  une  livre  d'écorce  de  grenade  en 
poudre  grossière,  pendant  vingt-quatre  heures,  dans 
cinq  litres,  et  faites  ensuite  bouillir  le  mélange,  jus- 
qu'à ce  qu'un  tiers  du  liquide  soit  évaporé.  Ajoutez 
alors  une  livre  de  vitriol  de  Rome,  et  quatre  onces 
de  gomme  arabique  en  poudre ,  et  continuez  à  faire 
bouillir  jusqu'à  ce  que  le  vitriol  et  la  gomme  soient 
dissous,  après  quoi  vous  filtrez  l'encre  sur  une  toile 
grossière.  "  •  •  •    .  •   :•. 

Çette  encre  est  plus  coûteuse  et  sa  couleur  n'est  pas 
aussi  bonne  que  celle  de  l'encre  ordinaire,  mais  elle  ne 
passe  et  ne  s'altère  jamais  par  la  suite  des  temps.  / 

• 

Encre  en  pôudre  de  première  qualité. 

1300.  Faites  infuser,  pendant  une  semaine  et  à  une 
douce  chaleur,  une  livre  de  noix  de  galle  en  poudre 
et  trois  onces  d'écorce  de  grenade  dans  trois  litres 
^'eau  douce,  et  filtrez  ensuite  le  mélange  sur  uiie  toile 
grossière.  Ajoutez  alors  huit  onces  de  vitriol  dissous 
dans  une  pinte  d'eau, et  laissez  reposer  pendant  un  jour 
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OU  deux;  préparez  pendant  ce  temps  une  décoction 
de  bois  de  canipêche ,  en  en  faisant  bouillir  une  livre 
dans  trois  litres  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'un  tiers  du  li- 
quide soit  consommé,  et  en  filtrant  le  restant,  lors- 
qu'il est  chaud.  Mêlez  ensemble  la  décoction  et  la  dis- 
solution de  noix  de  galle  et  de  vitriol,  ajoutez  cinq 
onces  de  gomme  arabique,  et  réduisez  le  mélange  sur 
un  feu  ordinaire  à  deux  pintes  environ  ,  après  quoi  on 
met  le  restant  dans  un  vase  convenable  et  on  éva- 
pore à  siccité ,  en  suspendant  le  vase  dans  l'eau  bouil- 
lante. On  pulvérise  le  résidu  après  l'entière  évaporation 
du  liquide ,  et  si  on  veut  l'employer  on  le  convertit  en 
encre  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau. 

.  .  Autre. 

i3oi.  On  faisait  aussi  autrefois  des  compositions 
pour  se  procurer  des  encres  portatives  sans  noix  de 
galle  ou  vitriol  ;  voici  une  manière  de  les  préparer  : 

Prenez  une  demi-livre  de  miel  et  un  jaune  d'oeuf, 
et  mélez-les  ensemble.  Ajoutez  deux  drachmes  dégomme 
apabique  en  poudre  fine ,  et  épaississez  le  tout  avec  du 
noir  de  fumée;  portez-le  à  la  consistance  d'une  pâte 
épaisse;  après  avoir  agité  tous  ces  ingrédients  dans  une 
quantité  d'eau  convenable ,  on  peut  employer  le  liquide; 
c'est  de  l'encre. 

Encre  en  poudre  bonne  à  employer  aussitôt  qu  elle 

est  faite. 

i3o:2.  Réduisez  en  poudre  fine  dix  onces  de  noix 
de  galle ,  trois  onces  de  vitriol  de  Rome  (  couperose 
verte),  avec  deux  onces  d'alun  de  roche  et  autant  de 
gomme  arabique.  Mettez  ensuite  ce  mélange  dans  un 
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verre  de  vin  blanc,  et  il  est  bon  à  employer  sur-le- 
cbamp. 

•  .  Autre. 

• 

i3o3.  Prenez  parties  égales  de  résine  noire,  de 
noyau  de  pêche  ou  d'abricot  calciné,  de  vitriol  et  de 
noix  de  galle,  et  deux  parties  de  gomme  arabique; 

mettez  le  tout  en  poudre  comme  il  est  nécessaire. 

*  »  • 

,.   .   ♦  Encre  de  V échiquier  (i). 

I  ?)ol\.  A  quarante  livres  de  noix  de  galle  ajoutez  dix 
onces  dénomme ,  neuf  de  couperose,  et  cent  cinquante- 
un  litres  d'eau  douce.  Cette  encre  durera  des  siècles. 

Encre  rouge.   .  • 

i3o5.  Prenez  un  quart  de  livre  de  bois  de  Brésil, 
et  faites  infuser  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  du 
vinaigre  incolore,  si  vous  pouvez  vous  en  procurer. 
Faites  bouillir  l'infusion  à  un  feu  modéré ,  et  ^filtrez 
le  liquide,  lorsqu'il  est  chaud,  sur  du  papier  placé 
sur  une  passoire  de  poterie.  Remettez-la  sur  le  feu  et 
faites  dissoudre  dedans ,  d'abord  une  demi  -  once  de 
gomme  arabique,  et  ensiiite  une  once  d'alun  et  autant 
de  sucre  blanc.  Ayez  soin  que  le  bois  dç  Brésil  ne  soit 
pas  mêlé  de  bois  de  Campêche.      .    •  .  '     •   •     ,  .  • 

Autres  prépafations. 

..  i3o6.  On  peut  également  obtenir  de  l'encre  rouge 
par  le  procédé  ci-dessus ,  en  employant  du  vin  blanc 
au  lieu  de  vinaigre;  mais  il  doit  être  aigre  ,  autrement 
il  faudrait  ajouter  uu  tiers  ou  un  quart  de  vinaigre!, 

(i)  C'est,  à  Londres,  le  bureau  de  la  trésorerie.      *  / 
Toine  m.  '  10       "  * 
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afin  qu'il  s'empare  de  la  plus  forte  teinture  du  bois. 
On  a  quelquefois  employé  pour  le  même  effet  de  la 
petite  bière;  mais  l'encre  n'est  pas  si  brillante,  et, 
quaed  on  l'emploie,  il  faut  y  ajouter  du  vinaigre,  dimi- 
nuer la  quantité  de  gomme  arabique  et  rejeter  le  sucre. 

*  Encre  rouge  de  vermillon. 

i3o7.  Prenez  quatre  blancs  d'oeuf,  une  cuillerée  de 
sucre  blanc  ou  de  sucre  candi  en  poudre,  et  autant 
d'esprit  ;  battez  le  tout  ensemble,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  la 
•  consistance  de  l'buile  ;  ajoutez  ensuite  assea  de  ver- 
millon pour  produire  une  couleur  suffisamment  pro- 
noncée ,  et  conservez  le  mélange  dans  une  petite  fiole, 
ou  une  bouteille  à  encre  bien  boucbée.  On  agite  bien 
la  composition  avant  de  l'employer.  . 

Au  lieu  de  blancs  d'œuf  on  emploie  souvent  de  l'eau 
de  gomme;  mais  un  mélangé  de  colle  de  poisson  et  d!uii 
peu  de  miel  est  préférable.  :*•         .  •  : 

•       *       •  '  • 

Encre  rouge  permanente.  * 

•■  i3o8.  Prenez,  huile  de  lavande,  cent 'vingt  grains  ; 
ciopal  en  poudre,  dix-sept  grains;  sulfure  rouge  de 
ifnercure,  soiiEante  grains.  Evaporée  à  une  douce  cha- 
leur, l'huile  de  lavande  laissera  sur  le  papier  une  cou- 
leur entourée  de  copal ,  substance  insoluble  dans  l'eau, 
les  esprits  acides  ou  les  dissolutions  alcalines. 

Cette  composition  possède  une  couleur  permanente; 
et  un  manuscrit  qui  en  sera  écrit  peut  être  exposé  au 
procédé  employé  comitiunément  pour  reiablir  la  coù- 
ieur  des  livres  imprimés,  sans  qu'il  en  soit  altéré.  De 
cette  manière  on  peut  reconnaître  les  interpolations 
faites  avec  de  l'encre  ordinaire.       *  "    •  » 


•  * 
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Encre  verte, 

1309.  Prenez  une  once  de  vert  -  de  -  gris ,  et  après 
lavoir  pulvérisé,  mettez-le dai^s  upe piatélde  vingigre; 
lAÎ^se&rqpciser  deux  oi|  trois  jouis  filtrez  le  liciuide, 
ou,  au  Iteade  ces  iogrédîents ,  employez  des  cristaux 
de  vert -de 'gris. dissous  dans  Teau.  Faites  di;ssQudrc 
ensuite  dans  i'iiae.  et -.l'autre,  de  .ce§  dissolutions,  ciiicj. 
drachmes  de  gonam^  arabiqiiK^  et  deux  dracfames  de 
sucre  blanc.         .     •  '       •  '   »  \ 

i  .   j-      £ncre Jaune,  '■ 

1310.  Faîtes  bouillir  deux  onces  de  prunelles  dans 
une  pinte  d'eau,  avec  une  demi-once  d'alun,  jusqu^à 
ce  qu'un  iîers  du  liquide  soit  i^vaporé;  Faites  ensuite 
dissoudre  dans  celte'  lîquëur  deux  drachmes  de  gomme' 

arabique,  une  drachme  de  sucre,  et  une  drachme  d'a- 
lun en  poudre/  "* 

Encre  bleue. 

1 3 1 1 .  On  peut  obtenir  cette  encre  en  faisant  dis- 
soudre du  bleu  de  Prusse  ou  de  l'indigo  dans  de  Teau 
de  gomme.    •  •  * 

Les  ' gâteaux 'ordinaires'  de  .  couletit- d'eau  dissous- 
dans  Teau  coloreront  suffisamment  ces  encres  pour 
la  plupart  des  cas. 

*.  Encre  d'imprimeur  en  tailleydquce.      .  ' 

■■  i3i2.  Au  lieu  de  noir  de  Francfort  ^ou  autres  es-* 
pèces  employées  coinmunéraent,  prenez  les  ingrédîentsf 
suivants^  et  vous'antez  un  noir  plus  ibncé  et  plus  bcttu' 
qu'on  ne  peut  Tohtenir  par'toafe'ailtre  *nnfiilèeâe>-'  " 
Prenez  cinq  parties  de  bleu  de  Prusse  très-foncé,  et 
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une  partie  de  laque  très  -  colorée,  et  autant  irœillet 
brun.  Broyez -les  avec  de  riiuiie  de  térébenthine,  et 
,  ensuite  avec  des  huiles  fortes  et  faibles,  dans  la  manière 
et  la  proporfton  qu'il  a  été  dit. 

Les  couleurs  n'ont  pas  besoin  d'être  brillantes  pour 
cet  effet,  mais  elles  doivent  être  d'une  espèce  très- 
foncée  et  parfaiteuïent  transparente  dans  Tluiilc ,  parce 
que  tout  le  succès  dépend  de  cette  qualité. 

Encre  d'imprimeur. 

i3i3.  Prenez  une  livre  de  noir  de  fumée  broyé  très- 
fin  ou  passé  au  tamis;  deux  onces  de  bleu  de  Prusse  en 
poudre  fine;  quatre  onces  d'huile  de  lin,  bien  bouillie 
et  écumée;  quatre  onces  d'esprit  de  térébenthine  très- 
clair;  quatre  onces  de  vernis  doux.  * 

Il  faut  faire  bien  bouillir  et  écumer  le  tout,  et  lors- 
que rébullition  marche,  on  brûle  la  surface  à  plusieurs 
reprises  avec  du  papier  allumé. 

Belle  encre  noire  (Timprimerie. 

i3i4-  Moins  de  térébenthine  et  d'huile,  sans  bleu 
de  Prusse,  pour  l'encre  ordinaire.  ^ 

'     Encre  d'imprimerie  de  première  qualité.  :-,  i  " 

i3i5.  Faites  bouillir  dans  un  pot  de  fer  solide  (  le 
feu  au  dehors  quand  c'est  possible),  quarante  littçs 
d'huile  de  noix;  remuez  avec  une  cuiller  à  long 
manche;  lorsque  l'ébullition  a  lieu,  couvrez  le  vase  en 
partie,  enflammez  souvent  la  vapeur  avec  un  papier 
allumé,  et  laissez-le  sur  le  feu  en  agîlant  pendant  une 
heure  au  moins  (  ou  jusqu'à  ce  que  les  parties  huileuses 
soient  brûlées  )  ;  ajoutez  ensuite  une  liyre  d'pgnons 
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coupés  en  morceaux  et  quelques  croûtes  de  pain  qui' 
s'empareront  du  résidu  de  Thuile;  vernis,  seize  onces; 
beau  noir  dcifimiéè,  trois  onces;  indigo,  une  demi- 
once.  ' 
.  Faites  bien  bouillir  pendant  une  beure.        ■■  '  " 

Motme  encre  ordinaire  d'impnmeur. .  • 

i3i6.  Preuez  seize  onces  de  vernis;  quatre  onces 
d'huile  de  lin  bien  bouillie;  quatre  onces  dliuile  claire 
de  térébenthine;  seize  onces  de  beau  tuAr  âe' famée. ^ 

deux  onces  de  !)leu  de  Prusse  fin;  une  once  d'indigo  fin. 
Faites  bouillir  pendant  une  heure.  / 

Encre  rouge  d*ùnprùneur. 

lài'j.  Vernis  noir  et  vermillon  avec  blancs  d'œuiV 
qui  ne  soient  pas  très-épais;  vernis  ordinaire,,  plomb 
rouge  et  orange. 

Bleue. 

i3j8.  Bleu  de  Prusse  et  un  peu  d'ivoire  avec  vernis 
et  œuls  très-épais,  indigo  et  vernis  ordinaires;  laves 
ensuite  avec  des  lies  bouillantes. 

Encre  pour  les  mscripûon^  sur  ks  pierres  de  tom- 
beaux^ marbres  y  etc. 

1 319.  On  se  procure  cette' encre  en  mêlant  trois 

parties  de  poix  avec  une  partie  de  noir  dè  ftiméc'^  fit 
en  les  combinant  bien  ensemble  en  fondant  la  poix.' 
Avec  cette  composition,  employée  en  éfat  de  fusion, 
les  lettrés  sont  bièn  remplies  et' durent 
coup  souffrir,  aussi  long-temps  que  la  piÉlTO"'*Mfr- 
même.  '  •  '    ^  "   *  * 
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'g  » 

Encre  des  Indes.  ' 

- 

iSao.  Mêlez  du  noir  d'ivoire  ou  du  noir  de  fumée 
avec  UDe  petite  portion  de  bleu  ,de  Prusse  ou  d'indigo 
pour  un  bleu  DOIT,  et  combinez  de  ces  mêmes  noirs  avec 
de  la  terre  d'ombre  crue  ou  calcinée,  du  bistre  y  van- 
djke  ou  3utre  couleur  brune,  au  lieu  de  blanc,  pour 
iu  brun  noir.  Mêlez  le  tout  ensemble  dans  une  eau 
(de  gonmie  faible,  en  le  réduisant  en  poudre  par  la  ié- 
vigatîon  ou  par  la  porphyrisatioUi  Quand  le  mélange 
a.  ,1^  persistance  d'une  pâte ,  ajoutez-y  la  matière  glu" 
tineuse^  qui  liera  ia  composition  et  lui  donnera,  la 
force  de  résister  au  toucher.  Il  fiiut  tracer  le  plus  Iégè<^ 
rement  possible  les  dessins  à  l'encre  des  Indes.  Un 
excès  de  gomme  dans  |a  çoiiij[^sitioii  lui  donnerait  uu 
lustre  facile  à  s'altérer. 

Autre  m^UwHi^, 

t32i  .  Faites  dissoudre  six  onces  de  colle  de  poisson 
dans  douze  onces  d'eau  douqB;ajoutez'Une  once  deré- 
jgli^e  épurée  OU  broyée  avec  une  once  de  véritàble  noir 
ffivoire ,  et  agitez  bien  le  tout.  Evaporez  Teau  au  bain?^ 
pairie ,  et  mettez  en  pains. 

.  Encrer  des  Jndes  arUJiçi^lle,  .  * 

i3aïi.  Faites  bouillir  des  morceaux  de  parchemin 
de  mauvais  gants  dans  l  eau,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fiùw  une  colle  4qui  prenne  la  consistance  de  ia  gelée 
par  le  refroidissement;  ensuite,  après  avoir. &it  noir* 
çir  un  plat  de  terre  en  l'ex posait  à  la  ilamrae  d'une 
chandeUe,  m^lez,  au  moyen  duu  pinceau^  de  poils  de 
blaireau,  le  ndir  de  fumée  ainsi  obtnui  avec  cettecoUe. 
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pendant  que  le  plat  t  st  encore  eliaud.  Le  noir  n'a  pas 
besoin  d'être  bro^é ,  et  produit  une  encre  de  la  même 
couleur  qui  s'éteod  sous  le  [ûnoéau  et  est  aussi  trans- 
parente que  celle  des  Indes. 

Encre  indéUbUe  pour  pm^uer  le  linge, 

«.Prenez  une  drachme  de  aiitrate  d'ai|^t, 
faites-le  dissoudre  dans  un  mortier  de  verre  dans  le 

double  de  son  poids  d'eau  pure;  ajoutez  à  la  cllssolu» 
tiou .di;(L.  gouttes  d acide  nitrique;  c'est  de  l'encre.  Dans 
un  autre  vase  de  verre,  faites  dissoujire.une  drachme 
fle^ei  de  tartre  dans  une  once  et  demie  dWu  :  cette 
dissolution  sert  à  laver  le  linge  avant  lapplication  de 

encre.  /  ' 

'»    #  -  -,  . 

Autre  métlwde,        .  . 

* 

l3^4*  Prenez  nitrate  d'argent,  deux  drachmes;  eau 
distillée,  six  onces. 

,  SimU»  4issoi|dra9  et  ajoutez  deu)^  4r««îhni^  de  gopnme 
ar^hîqtic;  £iites  dissoudre  également  une  den^i-once  de 

natron  préparé  dans  quatre  onces  d'eau ,  et  ajoutez  une 
demi-once  de  gomme  arabique. 

Trempez  les  pièces  que  yous  voulez  marquer  d^ns 
cette  dernière  dissolution^  faites-les  sécher,  et  appliquez 

ensuite  la  première  liqueur  avec  une  plume  bien  propre. 
Si  on  emploie  de  la  potasse  au  lie^  de  natron ,  Tencre 
setendra. 

Bncre  sympathique  de  cohàlt 

'  i3a5.  Mettez  digérer  du safre  dans  i'eau  régale, 
et  étend«i  te  diSMduliQn  de  quatre  ftte^^  SQtt  poids 

d'eau  pure.  Les  caractères  qu'on  aura  pcrits<a^^>  cette 
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composition  iw  paraîtront  que  lorsqu'on  tera  chaulTer 
le  papier;  alors  on  distingue  les  traces  de  la  plume  qui 
prennent  une  belle  couleur  verte.  Cette  couleur  dispa- 
raît quand  le  papier  se  refroidit,  et  revient  lorsqu'on 
le  fait  réchauffer;  elle  disparaît  et  reparaît  ainsi  pen- 
dant un  espace  de  temps  illimité.  Comme  la  dissolu- 
tion de  régule  de  cobalt  ou  de  safre  dans  Fesprit  de 
nitre  acquiert  une  couleur  rougeâtre  par  l'application 
de  la  chaleur,  on  obtient  de  cette  manière  une  variété 
de  couleurs.  Ainsi  on  peut  peindre  les  paysages  avec 
Fencre  ordinaire,» pour  obtenir  une  vue  d'hiver;  tandis 
que  la  dissolution  de  cobalt  dans  j'eau  régale  doSne 
par  l'application  de  la  chaleur  fa  verdure  du  prin- 
temps, et  la  dissolution  nitreuse  peut  représenter  les 
iruits,  les  fleurs,  etc. 

1 3*26.  Si  on  écrit  une  lettre  avec  une  dissolution  de 
sulfate  de  fer,  l'écriture  sera  invisible  ;  mais  si  on  passe 
par-dessus  une  plume  plongée  dans  une  dissolution  de 
prussiate  de  potasse,  elle  prendra  aussitôt  une  belle 
couleur  bleue. 

Autre. 

i3î27.  Ecrivez  une  lettre  avec  une  dissolution  de  ni- 
trate de  bismuth ,  l'écriture  sera  invisible  ;  mais  si  on 
plonge  une  plume  dans  une  dissolution  de  prussiate  de 
potasse,  et  qu'on  en  frotte  le  papier,  elle  paraîtra  sous 
une  belle  couleur  jaune  que  produit  la  formation  du 
prussiate  de  bismuth. 

Pour  empêcher  V encre  de  geler  en  hiver. 

1328.  Au  lieu  d'eau,  employez  de  Teau-de-vie  avec 
♦ 


I 
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les  mém^  ingrédietita  qui  entrent  dans  la  composition, 
de  Tenciey  et  elle  ne  gèlera  jamais.'  ^ 

,  Poiur  empêcher  f  encre  de  moisir. 

tSag.  Pour  empêcher  les  encres  de  moisir,  on  y 
ajoute  un  quart  de  pinte  ou  plus  d'esprit-de-vin,  et 
pour  détruire  i'^oide  <pie  celui-ci  pourrait  contenir  et 
qui  ahère  Pencre,  on  verse  dedans  un  peu  de  tartre 
ou  de  perlasse  qui  le  rendent  sans  action  sur  la  cou- 
leur de  Tencre. 

Autre, 

i33o.  Lorsqu'on  laisse  TenlKrè  pendant  quelque 

temps  en  contact  avec  l'air  atmosphérique,  elle  se  cou- 
vre d'une  espèce  de  mousse ,  qui,  après  s'être  montrée 
sous  la  forme  de  petits  flocons  blancs,  finit  par  s'é- 
tendre sur  toute  la  sui&ce  dê  Tencrier  ;  cette  pellicule 
forme  ensuite  une  couche  assez  épaisse;  l'encre  se  des- 
sèche et  perd  de  sa  qualité* 

On  a  reconnu  que  quelques  atomes  de  deutoxide  de 
mercure  (  précipité  rouge  ) ,  non-seulement  détruisent 
cette  pellicule,  mais  qu'ils  l'empêchent  aussi  de  se  re- 
former. Voici  le  moyen'le  plus  simple  et  la  plus  facile 
d'opérer  :    .  . 

On  prend  avec  la  pointe  oanif  une  petite  quan* 
tité  de  deutoxide,  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  pe- 
tite épingle;  on  le  pétrit  sur  un  morceau  de  verre  avec 
un^  goutte  d'encre  y  et  on  jette  la  pâte  dans  TeAcrier. 
Il  nVst  pas  nécessaire  de  remuer  Tencre  ensuite,  son 
elfet  e^t  très-prompt..  ...  •  ^ 


■  Autre  méthode, 
i33i.  La, méthode  la  plus  simple  et  cepeitdaitt  la 
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pliiseffi^oe  est  de  mettre  inAtser  un '^morceau  de  sel 
lie  la  grosseur  d'une  nqiseUe,  dans  chaque,  piute. 

Pour  pter  les  taches  d'encre^ 

133s.  Attssitél  faccidentarriTé,  lateaf  la  place  avec 

du  jus  d'oseille  ou  de  citron,  ou  avec  du  vinaigre 
et  du  savon  blanc  4e  première  qualité. 

Paw  faire  paraUrç^ncimne  ifiie  écriture  nouvelle. 

i333.  Prenez  deux  draciimes  de  safran,  et  mettez- 
les  infuser  dans  une  demi-pinte  d'encre;  faites  chauffer 
celle-ci  à  une  douce  ^leur,  elle  fera  tourner  l^écri- 
ture  au  jaune ,  et  quelle  que  soît  l'encre  qu'on  ait 
em.plo}'ée ,  elle  lui  donnera  1  aspect  qu'elle  acquerrait 
parje^  laps  des  années.  .  ^    .    ,  ^.^ 

Pour  écrire  sur  du  papier  gras  e^  du^  parchemin.  . 

i334-  Mettez  une  poignée  de  sel  dans  un  fiel  de 
bœuf  et  un  quart  de  pinte  de  vinaigre,  agitez  et  opé* 
'  nez  bien  le  mélange  ;  quand  le  papier  ou  le  parchemin 

est  gras,  mettez  une  goutte  de  fiel  dans  l'encre,  et  la 
diificuUé  disparaîtra.  '      "  , 

Pour  rétablir  les  écritures  endommagées, 

i363.  Gonvres  les  letlïes  iFalcali  phlogistiqué  ou  d'al- 
cali (le  Prusse,  en  ajoutant  un  acide  minéral  étendu,  et  les 
lettres  tourneront  rapidement  à  une  couleur  bleue  fon- 
cée, d'une  beauté  et  d'une  intenaité  reoiàfquable.  Pour 
émpèçlier  la  couleur  dé  s'étendre,  ce  qui iftn^ seule-* 
ment  tache  le  papier,  mais  rend  encore  l'écriture  illi- 
sible, on  applique  d'abord  l'alcali  et  on  ajoute  ensuite 
raeide.itaiBéthode  quiréussii.le  aMmU  corelsHià  étendre 


% 

s  .  .      ENCRES.  l55 

Talcali  en  couclies  légères  aveo  une  plume  ou  un  petit 
morceau  de  bois  éuioussë  par  le  bout.  Quoique  Talcali 
n'amène  pas  un  changement  sensible  de  couleur,  cepen^ 
dant,  lorsqu'on  applique  l'acide,  toutes  les  lettres  tour- 
nent à  un  beau  bleu  qui  acquiert  bientôt  son  entière 
intensité,  et  qui  est  sans  comparaison  beaucoup  plus 
fort  que  la  trace  primitive.  Alors, si  on  applique  adroi- 
tement un  peu  de  papier  brouillard  sur  les  lettres,  de 
manière  à  imbiber  la  liqueur  superflue,  les  taches  du 
parchemin  sont  en  grande  partie  détruites  ;  car  c'est 
cette  liqueur  superflue  qui ,  absorbant  la  matière  co- 
lorante des  lettres,  teint  tout  ce  qui  la  touche.  Il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  mettre  le  papier  brouillard  en  con- 
tfldt  avec  les.  lettres, 'parce  que  la  matière  colorante 
étant  encore  molle  à  cause  de  la  chaleur,  est  facile  à 
écarter.  L'acide  marin  est  celui  qu'on  emploie  le  plus; 
mais  l'acide  vitriolique  et  nitreux  réussissent  l'un  et 
l'autre  parfaitement.  Ils  doivent  être  très -  étendus ,  de 
crainte  qu'ils  ne  C/Orrodent  le  p<irchemin,  après  quoi 
le  degré  de  force  dans  lequel  on  les  emploie  n'est  pas 
d'une  rigueur  exacte. 

Composition  d'une  encre  indélébile ,  par  M.  Cellier. 

i336.  Prenez  noix  de  galle,  six  livres;  nitrate  de 
fer  avec  excès  d'acide  obtenu  par  la  décomposition  de 
deux  livres  quatre  onces  de  sulfate  de  fer;  gomme  ara- 
bique, deux  livres  et  demie;  charbon  de  matières  ani- 
•  maies,  et  par  préférence  celui  obtenu  des  graisses , 
si*  onces;  eau,  vingt-quatre  pintes.   y\  • 

<  On  fooncassé  les  noix  de  galle,  on  verse  l'eau  bouil» 
lante  dessus ,  à  la  réserve  de  six  pintes,  dans  lesquelles 
oa  fait  dissoudre  la  gomme;  on  décante  l'infusion  de 
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'  •  •: 
noix  de  galle,  on  la  mêle  à  la  dissolution  de  la  gomme, 

puis  on  ajoute  le  nitrate  de  fer  ;  on  laisse  déposer  de 
nouveau  ;  on  tire  à  clair  lencre  qui  provient  du  mé- 
lange ci-dessus,  et  Ton  y  ajoute  le  charbon  que  Ton 
doit  avoir  eu  soin  de  réduire  en  poudre  impalpable. 
C'est  de  la  grande  division  du  charbon  que  dépendent 
la  fluidité  et  rinaltérabilité  de  Fencre. 

Pour  prendre  impression  de  manuscrits  récents. 

1337.  On  atteint  ce  but  par  le  moyen  des  alliages 
•  fusibles.  Pour  en  montrer  Tapplication,  collez  un  mor- 
ceau de  papier  au  fond  d'une  soucoupe  de  porcelaine, 
et  laissez-le  sécher;  écrivez  ensuite  dessus  avec  de 
l'encre  ordinaire,  et  couvrez  avec  de  la  gomme  arabi- 
que en  poudre  Fécriture  qui  produit  un  léger  relief. 
Quand  celle-ci  est  bien  sèche  et  qu'on  a  brossé  la 
poudre  adhérente,  on  verse  le  métal  fusible  dans  la 
soucoupe,  et  on  le  refroidit  rapidement  pour  empêcher 
la  cristallisation.  Le  métal  donne  ainsi  une  fonte  de 
récriture,  et  quand  on  Ta  plongée  dans  de  l'eau  tiède 
pour  éloigner  la  gomme  qui  adhère  après,  on  peut 
l'imprimer  comme  une  planche  de  cuivre. 

Autre  méthode, 

1 338.  Mettez  un  peu  de  sucre  dans  une  encre  ordi- 
naire, et  écrivez  avec  cette  encre  sur  du  papier  ordi- 
naire. Quand  on  en  veut  une  copie,  on  prend  du  pa- 
pier non- collé  et  on  le  mouille  légèrement  avec  une  • 
éponge.  On  l'applique  ensuite  sur  l'écriture  ;  &r 
passe  légèrement  dessus  un  fer  plat,  de  chaleur  mo- 
dérée, comme  les  emploient  les  blanchisseuses,  et  on 
en  a  aussitôt  la  copie.  Cette  méthode  n'exige  ni  ma- 
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iîbifliLiH  préparation ,  6l  peut  êti:e  employée  dans  qii^l^ 
que  situ^.tîon  quon  se  trauve»  1 

Pour  remplacer  les  machines  h  copier.  \ 
'  '      '       ,  •       t'  > 

1339.  Faites  dissoudre  dans  l'encre  ordinaire  du 
sucre  en  pain  (  une  drachme-  pour  une  once  àen*' 
tfre).  Mouillez  le  papier  qilî'^t  Â'  eopiek*,  et  niët^ 
tez-le  dans  du  gros  papier  mc^u  pour  absorber  l'excès 
d'humidité;  appliquez-le  ensuite  sur  l'écriture,  placez 
les  tous  deux  entre  du  papier  mou ,  et  roulez-'le  trots 
ou  quatre  fois  autour  d*un  morceau  de  bois. 

Pour  œpier  les  écritures. 

1340.  Prenez  un  morceau  de  papier  non-collé,  exac- 
tement de  la  jnùme  grandeur  (jue  le  papier  à  copier; 
mouiUea^Jf  fkveo  de  Tean  ou  le  liquide  suivant  :  pr^^sz 
dc^iz  livres  de  vinaigre  distillé  que  vous  mêlez  avèe 
une.  once  d'acide  boracique;  prenez  ensuite  quatre 
QSU^  d  eçaijies  d'huîtres  calcinées  et  dégagées  de  leur 
croiite.bruney  mettez-les  dans  le  vinaigre ,  agitez  sou-, 
vent  le  mélange  pendant  ^4  heures,  après  quoi  vous 
le  laissez  déposer;  filtrez  la  partie  claire  dans  du  pa- 
pier non  collé;  ajoutez  deux,  onces  de  noix,  de  galle 
d'Alep  de.premièi:^  qualité  et  coneassées,  et  placcsE  la 
Ivpieur.  dans  un  lieu  chaud;  agitéz-la  souvent  pendant 
a4.  heures,  filtrez  de  nouveau  jdans  du  papier,  fiofi^ 
coUé,  et  qjoM^ez  après  la  filtration  une  pinte  deau  pure. 
On  laisse  ensmiîte  repq§er  le  liquide  pendant  a 4  heures^ 
et^n  le  (litre  encore,  s'il  montre  quelque  disposition  à 
déposer,  ce  qui  §r.rive  généralement.  Quand  le  papieç 
a  été  mouillé  avec  ce;  liquide,  mettez-le  entre  deux 
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autres  niorceaux.de  papier  non  colles  j)our  absorber 
lexcès  d'iiumidité,  appliquez^le  eusuit^^ur  l'écriture-A 
copier ,  et  mettez  par-dessus  un  lijoèfae^r  di|^fi^^ 
écrit.  Placéz  le  tout  sur  le  plateau  d'uîw  pïèsserouktitef 
pressez  comme  on  fait  pour  imprimer  des  planches 
de  cuivre  ,  d  vous  û];| tiendrez  une  copiç  .de  l'écrU^ipe 
sur  jes  4€|ux,43ptés.4|t  papier  wuiUé;  sur  fiup  en  se^f 
inverse^  et  sur  l'autre  daiis  le  sens  i^i^turel^         ^c^.^  -, 
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LIQUEURS  (l). 

»  .  •  ■  i 

RcUifia  d*jéng(élique.  \ 

i34l«  Prenez  graines  d'angëlique,  une  drachme; 
tiges  d'angélique ,  amandes  amères  blanchies ,  de  cha- 
'que  9  qiliatre  bnces*;  es{>rit  d6']pif«àyé,  douza'f^^^ 
SQcre  blanc,  deui  livr^^'Fàites  digérer,. et  filtrez.  ' 

jénisette  de  Bordecaix, 

1 343^.  Prenez  deux  douzaines  de  limons  de  moyenne 
~^abâeiîr;'tti  groâ  dttbnè^'i»ùcre  én  t)aih,  vingt-huit 
Hvrds;  feuilles  de  bàiime  frais  i  nie  demi-livre  ;  esprit- 
de-vin,  huit  litres;  eau,  onze  litres*  >  •  •  . 
"  'Coa{)bz  lës  lihioDS  et  leâ  citrons  én  petites  tranchés, 
et  mettez  -  les  •  dans  un  baril  ;  versez  Tesprit-  de  -  vin 
dessus,  fermez  bien  le  bondon  et  laissez  reposer  pen- 
dant dix  ou  quinze  jjoui's;  cassez  ensuite  le  suçre  et 
Élites -le  bouillir  pendant  linê  demi,-heur6  àans 
onze  litres  dVau ,  en  écianiant  Souvent  ;  '  côûpéz  alors 
les  feuilles  de  baume,  mettez -les  dans  un  grand 
vase,  versez  par-dessus  la  liqueur  bouillante ,  et  lais- 
sez reposer,  jusqù^àoe'qa'elie'sèiè^oide,  api^  quoi 
voufr  filtifez  et  vous  )a  Qièlez  avec  Tespnt  dans  le  ba- 
ril ;  re^Brmez le  bondon,  et  au  bout  de  quinze  jours 

'  (i)  Voyez  Te  cbap.  àé  U/thmenUÙiim  ét  disUttadci^^^^^t 
pag.  336  «t  Mnv. 
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soutirez  la  iiqneur,  6krez  dans  un  linge,  laissez  re- 
poser un  peu  et  mettez  en  bouteilles. 

£au  ih  iktrbade, 

1343.  Prenez  écorce  d orange  fraîche,  une  once; 
éoorce  de  citron  frais,  quatre  onc(«;  clous  de  girofle, 
une  demi-drachme;  coriandre,  une  dry;hme  ;  esprit  de 

preuve,  quatre  pintes.  Distillez  à  une  chaleur  de  bain 
et  ajoutez  du  sucre  blanc  en  poudre. 

Ratafia  de  café, 

.  .  i344*  Prenez.çafé  grillé,  une  livre;  esprit  de  preusre^ 
trois  litres;  sucre,  vingt  onces.  Mettez  digérear  pendaiit 
une  semaine.  ^ 

Jialqfia  de  cassis. 

•  '        '  •  .     , .     .V.-..  . 

,  .i345*  Prenez  groseilles,  noir^  hien  mûres ,  «û^  Ji- 
vres  ;  cloua  de  girofle ,  une  demi-drachme;  ranp^%, 

une  tlraclime;  esprit  de  preuve,  dix-huit  pintes;  sucre, 
trois  livres  et  demie.  Mettez  digérer  p^md^ut  une  gpin- 
zaine, 

âatafia  de  cerises,        •  ■  > 

iZlfi.  T'ienez  cerises /;20/e//o  ( i )  avec  leurs  noyaux 
cassés,  huit  livres;  esprit  de  preuve,  huit  pinte3;  faites 
digérer  pendant  unionôis  ,  exprimé  le  liquidé  ajoute^ 
ensuite  une  livre  et  demie  de  sucre. 

i347>  Pi'^^^2  ^^^^  de  cacao  de  Caraccaf  grillée», 

I.     ■  ' 

(1)  Espèce  oiltivée  depuis  qo^ifues  aanéss  daos  plusieurs  de 
BOS  pépinières,  où  elle  est  coimiie  sousie  ne»  de  griçfUer  du 
Nordfm  mcrello  des  Anglais. 
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une  livre;  noix  de  cacau  des  Indes  occidentales,  nne 
demi-livre;  esprit  de  preuve,  trois  litres  et  deuù.  Faites 
digérer  pendant  une  quinzaine^  filtrez,  et  ajoutez  sucre^  ' 
une  livre  et  demie;  teinture  de  vanille,  trente  gouttes. 

Ecui  dwineé 

1 348*  Prenezespr^t-de-vin,  trois  litreset  demi;esseïice 
de  citron  €t  essence  de  bergàmotte,  de  chaqcfe  ufie  dra- 
chme. Distillez  à  la  chalenr  du  bain;  ajoutez  quatre  li- 
vres de  sucre  dissous  dans  sept  litres  d'eau  pure^  et 
cinq  onoes  d'eau  de  fleurs  d'orange^ 

Lait  éléphant. 

i349«  ^i^^^z  benjoin,  deux  onces;  é$prit<Ee-vitt-^ 
line  pinte;  eau  bouillante,  deux  pintes  et  demie.  Quand 
le  mélange  est  froid,  filtrez  et  ajoutez  une  livre  et  demie 
de  sucre. 

Ratafia  de  Grenoble^ 

1350.  Prenez  petites  cerises  noires  sauvages  avec 
leurs  nojaux  concassés,  douze  livres;  esprit  de  preuve,- 
vingt  litres.  Faites  digérer  pendant  un  mois,  filtrez  et 
ajoutez  douze  livres  de  sucre.  Oiir  peut  aussi  y  ajouter' 

un  peu  d'écorce  de  citron. 

■  • 

Marasquin  de  groseilles»  , 

1351.  Prenez  groseilles  totA-fait  mures,  cent  deux 
livres;  feuilles  de  cerises  noires,  douze  livres  ;  écrasez 
le  tout  et  liaj^es  fermenter  ;  distillez  et  rectifiez  Tesprit. 
A  chaque  pinte  de  «et  esprit  ajoutez  autant  d*eau  dis^ 

'  ti liée  et  une  livre  de  sucre. 

Tome  m,  11 
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Huile  de  Fénus,  . 

1 352»  Prenez  fleurs  de  carotte  sauvage,,  six  onces; 
esprit  -  de  -  vin  ,  dix  pintes.  Distillez  à  une  cha- 
leur de  bain.  Ajoutez  à  l'esprit  autant  de  sirop  capiU 
iaire  :  on  peut  colorer  avec  la  .cochenille. 

Liquadtlla. 

1 353.  Prenez  récorce  de  six  oranges  et  de  six  citroni, 
^nieltezJa  niacérer  dans  trois  litres  et  demi  d'eau-dé^rie 

ou  de  rhum  ;  boucliez  le  vase  pendant  deux  ou  trois  jours; 
prenez  ensuite  sept  litres  d'eau  et  trois  livres  do  sucre 
^en  pain  clarifié  avec  des  blancs  dœuf.  Faites  hçiuillir  • 
pendant  un  quart  d'heure  ;  filtrez  ensuite  dans  un  ta- 
mis fin  ,  et  laissez  reposer  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
soit  froid;  séparez  l'eau-de-vie  des  écorces»  et  ajoutez  ' 
le  jus  de  cinq  oranges' et  sept  citrons  à  chaque  trois  li- 
tres et  demi.  Conservez  la  liqueur  bien  bouchée  pefa» 
daut  six  semaines  et  mettez  ensuite  en  bouteilles. 

Marasquin  de  finance,  liqueur  nouvelle. 

1354.  Jusqu'ici  on  n'avait  pas  tiré  parti  du  fruit  de 
l'arbre  de  Sainte-Lucie  (/>rii/iii5^^  m^Ao/e^,  Lin  ).  Ce 
petit  fruit  est  d'un  goût  très-desagréable ,  mais  il  peut 
produire  une  liqueur  excellente.  M.  Cadet  de  Vaux,  re- 
connaissant qu'il  avait  un  peu  de  . la  saveur  aromatique 
de  la  cen^se,  pensa  qu'il  pcHHTail  servir  à  faire  une  es- 
pèce de  kirsch^wasser^n  effet,  il  fermente  et  donne, 
par  la  distillation,  un  alcool  qui  exliale  Todeur^de 
Tacide  prussique;  mais  eu  le  mettant  d  abord  in- 
fuser dans  de  l'eau > de -,vie  pendant  qd^lque  temps, 
on  obtient',  en  le  distillant  à  une  chaleur  de  bain , 
un  esprit  d'un  atonie  très-agréable ,  et  qui ,  oon- 
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venablement  adouci,  forme  une  liqueiir  .CX>liipiMr9ble  - 
au  meilleur  marasquin  d'Italie.  .  Il  est  nécessaire  de 
casser  ïc  fruit  et  les  noyaux  avant  de  les  mettre  infuser 
dans  reau-de-vle.  Il  faut  aussi  porter  l'esprit  à  vingt- 
un  degrés  avant  de  l'adoucir.  Ajoutez  alors  .près  d« 
douze  onces  de  sucre  pur  pour  chaque  pinte  de  K«« 
qaeur.  (Journal  de  Phiumacie^  iS  21,) 

Batq/ia  de  brou  de  noix, 

1355.  Prenez  des  noix  dont  les  coques  né  sont 
pas  encore  dures,  att  nombre  de  soixante;  eau^e-vie^ 
quatre  pintes;  sucre,  douZé  onces;  macis,  cannelle 
et  clous  de  girofle,  de  chaque  quinze  grains,  Faitesdi-  * 
gérer  pendant  deux  ou  trois  mois ,  exprimez  la  liqueur» 
filtrez  et  conservez-la  pendant  deux  bu  trois  ans. 

Rn^Ufia  de  noyau. 

1356.  Prenez  amandes  de  pêche  ou  d  abricot  avec 
leurs  noyaux  concassés  y  au  nombre  de  cent  vingt^es- 
prit-de*preuvey  quatre  pintes  \  sucre>  dix  onces. 

%j  en  a  qui  réduisent  l'esprit-de*ttn  avec  le  jus 

dabricots  ou  de  pèches  pour  faire  cette  liqueur. 

Creine  de  nojaux  de  la^  Martinique. 

1357.  Prenez  vingt  livres  de  sucre  en  pain,  dix 
pintes,  d  esprit-de-yin  y  trois  pintes  d'eau  de  fleurs  d'o* 
itenge,  u^e  livre  un  qlaart  d'amandes  amères,  deux  ' 
drachmes  d'essence  de  citron ,  et  seize  pintes  et  demie 
d'eau.  '  '  . 

Le  produit  excédem  trente  -  deux  piutès.^ 
Mettez  deux  lii^ires  de  sucre  en  pain  dans  un  vase. 
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venez  dessus  Fessence  de  cîironet  une  pinte  d'espriU 
de-vin  ;  agitez  jusqu'à  ce  que  le  sucre  soit  dissous  et 
Tessencp  parfaitement  combinée.  Ecrasez  les  amandes, 
et  mettez -les  dans  une  bouteille  de  grès  ou  tout 
autre  vase  de  seize  pintes ,  ajoutez  le  reste  de  l'esprit 
et  le  mélange  ;  laissez  reposer  une  semaine  ou  dix 
jours,  en  agitant  souvent.  Ajoutez  ensuite  le  restant 
du  sucre  et  faites -les  bouillir  dans  seize  pintes  et 
demie  d'eau,  pendant  trois  quarts  d'heure,  en  ayant 
soin  d'écumer.  Quand  ce  liquide  est  froid ,  mettez* 
le  dans  un  baril,  ajoutez  l'esprit,  les  amandes,  etc.,  de 
la  bouteille  degrés,  et  enfin  leau  de  fleurs  d'orange. 
Boucbezrle  avec  soin,  laissez  reposer  trois  semaines, 
ou  un  mois ,  et  filtrez  ;  la  liqueur  est  faite  ;  on  la 
met  en  bouteilles.  Quand  on  veut  lui  donner  de  l'oeil , 
on  ajoute  de  la  cochenille  en  poudre,  au  taux  d'une 
demi-drachme  ou  deux  scrupules  pour  une  pinte. 

Ratafia  ttécorcès  d'orange. 

^58.  Prenez  écorces  fraîches  d'oranges  de  Séville , 
quatre  onces;  esprit  de  preuve,  trois  litres  et  dyi; 

sucre,  une  livre.  Fuites  digérer  pendant  six  heures. 

Ratafia  dejleurs  d'orange. 

iSSg.  Prenez  fleurs  fraîches  d'orange,  deux  livres; 

esprit  de  preuve,  trois  litres  et  demi;  sucre,  une  li- 
vre et  demie.  Faites  digérer  pendant  six  heures.  « 

Crème  d'orange  de  première  qualité. 

i36o.  Prenez  trois  douzaines  d'oranges  moyennes  , 
deux  pintes  dcau  de  fleurs  d'orange,  dix -huit  livres, 
de  sucre  en  pain,  huit  pintes  d'esprit*de»vin ,  une 
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once  et  deinie  de  teinture  de  safran  ,  seize  piules  el 
demie  dçau. 

Le  produit  sera  de  yingt-huit  pintes  et  demie. 

Coupez  les  oranges  en  tranches ,  mettez-les  dans  un 
baril,  ajoutez  l'esprit  et  l'eau  de  fleurs  d'orange ,  et 
laissez  reposer  une  quinzaine;  faites  ensuite  bouillir  le 
sucire  dans  de  Teau  pendant  une  demi-heure  ^  et  met* 
tez-le  dans  un  vase  où  vous  le  laissez  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  froid;  ajoutez-le  alors  au  mélange  dans  le  baril, 
ainsi  que  la  teinture  de  safran.  Laii;sez  reposer  le  tout 
pendant  une  quinzaine  de  plus,  après  quoi  vous  filtrez 
et  procédez  comme  il  &  été  dît  pour  la  crème  de  Bar» 
bades,  et  vous  aurez  un  cordial  très-iin. 

Shrub  (^i^  de  belle  eau- de-v te. 

i36l.  Prenez  huit  onces  d'acide  citrique,  quatre, 
pintes  de  porter ,  douze  de  vin ,  deux  pintes  d'eau  de 

fleurs  d*oraiige,  vingt- huit  de  bonne  eau-de-vie, 
vingt  deau. 

lie  produit  sera  de  soixante-quatre  pintes.- 
Faites  d'abord  dissoudre  l'acide  citrique  dans  l'eau, 
et  ajoutez  l'eau-de-vie;  mêlez  le  vin  ,  le  porter  et 
leau  de  fleurs  d orange  ensemble;  et  enfin  mêlez  le 
tout,  et  dans  une  semaine  ou  dix  jours  il  sera  boni  à 
boire  et  d'un  parfum  très-délicat. 

Shrub  iie  rhum. 

i36a.  Omettez  l'eau-  de  -  vie  et  le  porter ,  et  ajoutez 
quatre  pintes  de  plus  de  vin,  six  livres  de  miel,  et 

quarante  pintes  de  très-bon  rhum. 

»     '  ». 

(i)  Nom  doiiiié  eo  Âo^leterre>  ua  compo&é  d'acides  et  de  li- 
queur spiritucuse. 
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Shi'ub  de  groseille^, 

f363.  Prenez  des  groseilles  blanches  bien  mûres, 
mondez-les  de  leurs  liges  et  écrasez-les;  filtrez  le  jus  ' 
daDs  un  linge,  et  pour  deux  pintes  de  jus  mettez  deux 
livres  de  sucre  en  pain;  quand  il  est  dissous,  ajoutes 
quatre  pintes  de  rhum  ,  et  filtrez  dans  une  chausse  de 
flanelle  qui  retiendra  la  pulpe  et  clarifiera  le  liquide  : 
mettez  ensuite  en  bouteilles^ 

i364.  L'uiquebaugh  est  une  liqueur  forte  que  l'on 

prend  principalement  par  petite  quantité;  on  la  fait  dans 
la  dernière  perfisction  à  Drogheda  en  Irlande.  Voici  les 
ingrédients  et  les  proportions  qu^  l'on  emploie  : 

Prenez  quatre  pintes  d'eau-de- vie  de  première  qualité, 
une  livre  de  raisins  socs,  une  once  de  cannelle,  autant 
de  clous  de  girofle,  muscade  et  cardamome,  le  tout 
broyé  dans  un  mortier;  une  demi-onoe  de  safran ^ 
jécorce  d'une  orange  de  Séville,  et  une  livre  de  sucre 
candi  brun.  Agitez  bien  le  mélange  chaque  jour  pen- 
dant au  moins  une  quinzaine  ;  au  bout  de  ce  temps 
isn  réclaifcit ,  et  il  est  bon  à  employer. 

Autre  méthode. 

"  i365.  Prenez  muscade,  clous  de  girolle  et  cannelle, 
de  chaque  deux  onces;  graines  4'ani$,  carvi  et  co- 
riandre, de  chaque  quatre  onces;  racine  de  réglisse 
coupée ,  une  demi-livre;  broyez  les' graines  et  les  aro- 
mates, mêlez-les  avec  la  réglisse,  dans  l'alamhic,  avec 
quarante-quatre  pintes  d'esprit  de  preuve,  et  huit  puites 
d'eau;  distillez  à  un  feu  assez  vif.  Aussitôt  que  rabunbic 
commence  «i  travailler,  attachez  au  robinet  un  nouet 


» 
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chargé  de  deux  onces  de  safran  d'Angleterre,  afin  que 
la  liqueur  puisse  tomber  à  travers  et  extraire  toute  sa 
teinture.  Quand  l'opération  est  finie ,  on  adoucit  la  li- 
queur avec  du  beau  sucre. 

On  donne  une  meilleure  qualité  à  cette  liqueur  en 
y  ajoutant  les  ingrédients  suivants  :  faites  digérer  quatre 
livres  de  raisins  secs,  trois  livres  de  dattes  et  deux 
livres  ,de  racines  de  réglisse  coupées,  dans  huit  pintes 
d'eau,  pendant  douze  heures;  quand  la  liqueur  a  été 
coulée  et  a  déposé ,  décantez  doucement  dans  le  vase 
contenant  Xmquebaugh.  * 

*   Ratafia  à  la  violetta. 

i366.  Prenez  racines  d'iris  de  Florence,  deux 
drachmes  ;  orseille  ,  une  once  ;  esprit-de-vin  ,  quatre 
pii;ites.  Faites  digérer,  filtrez  et  ajoutez  quatre  livres 
de  sucre.  t- 

On  fait  aussi  des  liqueurs  en  ajoutant  de  Teau  de 
Hongrie,  de  Teau  de  miel ,  eau  de  Cologne  et  plusieurs 
autres  esprits,  à  une  quantité  égale  de  sirop  simple  ou 
de  sirop  capillaire. 


ESPHITS  COMPOSÉS  OU  CORDIAUX. 
Règles  générales. 

La  perfection  de  cette  branche  importante  de  dis- 
tillation dépend  de  l'observation  des  règles  générales 
suivantes  qu'il  est  facile  de  suivre  et  de  mettre  en  pra- 
tique. 

,1**  L'artiste  doit  avoir  soin  d'emplo)'cr  de  l'esprit 
bien  purifié  ,  ou  libre  de  son  huile  essentielle.  Car, 
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coiiinie  un  cordial  n'est  qu'un  esprit  imprégué  de 
l' huile  essentielle  des  ingrédieqts  dont  il  se  oom[fo6e, 
il  est  nécessaire  que  Tesprit  ait  été  dégagé  de  celle  qu'il 

contenait. 

2°  Le  temps  de  la  digestion  préalable  doit  être  pro- 
portionné à  la  ténacité  des  ingrédients  ou  à  la  pesaii» 
teur  de  ieur  huile. 

3°  La  force  du  feu  doit  être  proportionnée  à  la  pe- 
santeur de  l'huile  qu'on  veut  élever  avec  l'esprit. 

4°  poinbinez  avec  l'esprit  une  proportion  convenable 
des  plus  fines  parties  de  l'huile  essentielle,  parce  que  les 
parties  plus  grossières  et  moins  flagrantes  ne  lui  don- 
nent pas  un  parfum  si  agréable,  et  le  rendent  en  même 
temps  trop  épais  et  désagréable  à  l'œil. 

En  se  conformant  à  ces  règles,  on  obtiendra  des 
produits  plus  parfaits  que  ceux  qu'où  a  obtenus  jus- 
qu'à présent  ;  %t  il  ne  sera  pas  besoin  d^employer  de 
l'alun  calciné,  des  blancs  d'œuf*,  de  la  colle  de  pois* 
son,  etc.,  pour  clarifier  les  eaux  cordiales,  car  elles  se 
présenteront  belles,  douces  et  agréables. 

Jnisette  cordiale, 

->  1867.  Prenez  anis  broyé,  deux  livres;  esprit  de 
preuve,  quarante-huit  pintes  et  demie;  eau,  quatre  pintes. 

Tirez  quarante  pintes  de  liqueur  à  une  chaleur  mc^ 
dérée. 

Cette  eau  ne  doit  jamais  être  réduite  au-dessous  de 
la  preuve,  parce  que  la  grande  quantité  d'huile  dont 
elle  est  imprégnée,  la  rendrait  laiteuse  et  impure.  Ce- 
pendant ,  si  c*est  une  nécessité  de  le  faire ,  on  péut  ré^ 

tablir  sa  transparence  par  la  iilt ration. 
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Cordial  de  cannelle. 

■ 

i36S.  Prenez  deux  deniers  d'huile  de  casse  combi- 
née avec  du  sucre  et  de  l'esprit-de-v in  ;  une  once  de 
graines  de  cardamome  sans  écorce,  une  once  d'écorce 
sèche  d'orange  et  autant  de  citron.  Clarifiez  avec  une 
pinte  d'eau  d'alun ,  et  ajoutez  environ  deux  livres  de 
sucre  en  pain,  dissous  dans  huit  pintes  d'eau.  Co- 
lorez la  liqueur  avec  du  sucre  brûlé. 

^       Fort  cordial  de  cannelle, 

1369.  Prenez  huit  livres  de  belle  cannelle  i^voyée^ 
quatre-vingt-six  ^lintes  d'esprit  rectifié  et  huit  d'eau. 

Mettez  le  tout  dans  Talanibic,  et  faites  digérer  pendant 
quatre  heures,  à  une  douce  chaleur;  après  quoi  vous 
tirez  4|iiahte-quatre  pint6s  à  une  forte  chaleûr. 

Cordial  de  carvi, 

1 370.  Pdur  quarante  pintes,  prenez  une  onCe  et  demie 
d'huile  de  carvi,  vingt  gouttes  dliuile  de  casse,  cinq 

goutfes  d'essence  d'écorce  d orange,  cinq  gouttes  d'es- 
sence de  citron,  cinquante-deux  pintes  d'esprit,  et 
huit  livres  de  sucre  en  pain.  Opérez  et  clarifiez  la 
liqueur. 

Cordial  de  cédrat, 

1371.  Le  cédrat  est  une  espèce  de  citron  très-estimé 
qui  croît  m  Italie.  U  est  difficile  en  Angleterre  de  se  pro- 
curer ce  fruit  ;  mais ,  comme  on  en  importe  l'huile  d'I- 
talie, on  peut  l'employer  à  faire  ce  cordial  comme  il  suit  : 
mettez  un  quart  de  livce  de  très-beau  sucre  en  poudre 
dans  ùn  mortier  de  verr^  avec  cent  vingt  gouttes  d  es- 
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sence  de  cédrat ,  mêlez- les  avec  un  tube  eu  verre,  et 
mej^ez-les  dans  une  cornue  de  verre,  avec({uatre  pintes 
de  bon  esprit  de  preuve,  et  une  pinte  d'eau.  Exposez 
laconuieà  une  chaleur  de  bain,  et  tirez-en  quatre  pintes 
de  liqueur  dont  vous  faites  un  sirop  avec  de  beau  su- 
cre. Cette  composition  est  regardée  comme  le  meilleur 
cordial  connu  jusqu'ici;  il  faut  avoir  surtout  un  soin 
particulier  que  Fesprit  soit  parfaitement  limpide  ,  et, 
autant  que  possible,  ne  conserve  aucune  odeur  des  in- 
grédients employés. 

Cordial  de  citron. 

1372.  Prenez  écorces  jaunes  de  citrons,  trois  livres; 
écorces  d'oranges,  deux  livres;  muscade  concassée,  trois 
quarts  de  livre  ;  esprit  de  preuve,  quarante-trois  pintes; 
eau,  quatre.  Faites  digérer  à  une  douce  clialet^,  tirez 
quarante  pintes  à  une  chaleur  de  bain,  et  faites  le  si- 
rop avec  de  beau  sucre. 

♦  , 

Cordial  de  clous  de  girofle. 

1373.  Prenez  clous  de  girofle  concassés,  quatre  livres; 
piment,  une  demi-hvre;  esprit  de  preuve,  soixante- 
quatre  pintes.  Faites  digérer  le  mélange  pendant  douze 
heures  à  une  douce  chaleur,  et  tirez  soixante  pintes  à 
un  feu  vif.  On  colore  la  liqueur  en  rouge  avec  de  la 
leinture  de  cochenille,  l'orcanette.  On  peut  adoucir 
avec  du  sucre  bien  raffiné. 

Cordial  de  coriandre. 

Pour  douze  pintes,  prenez  huit  pintes  d'es- 
prit, deux  livres  de  graines  de  coriandre,  une  once  de 

graines  de  carvi,  six  gouttes  d'huile  d'orange  et  deux 

•  ■  « 

# 
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livres  de  siicre.  Remplissez  dVau.  On  écrase  les  graines 

-de  coriandre ,  on  les  met  tremper  dans  l'esprit  pendant 
dix  ou  dauze  jours,  et  on  agite  bien  deux  ou  trois 
feîs  par  jour. 

Eau  de  bigarade. 

137  5.' Prenez  la  partie  extérieure  ou  jaune  des 
de  ^atorze  bigarades  (espèce  d*orange),  une 
denii^oiloe  de  muscade^  lut  quart  d'once  de  inacis, 
quatre  pifttes  d'esprit  de  preuve  et  deux  pintes  d'eau. 
Faites  digérer  tous  ces  ingrédii^nts  ensemble  pendant 
daux  jours  dans  un  vase  fermé ,  après  quoi  tirez  quatre 
pintes  à  un  feu  modéré ,  et  adoucissez  avec  de  beau 
sucre. 

Cordial  d^or. 

1376.  Prenez  racines  d'aogéliqtie  coupée$,  .quatre 
livm;  raisins  secs,  deux  livres;  gaines  coriandre, 

une  demi-livre;  graines  de  carvi  et  de  cannelle,  une 
demi-livre  de  cbaque;  clous  de  girofle ,  deux  onces; 
Bgues  et  racines  de  réglisse  coupées ,  de  chaque  une 
livre;  esprit  de  preuve,  quarante<{uatre  pintes;  eau, 
huit.  Faites  digérer  le  tout  deuxjours,et  distillez  à  une 
douce  chaleur,  jusqu'à  ce  que  les  eiiux  faibles  com- 
mencent à  venir,  en  suspendant,  dans  un  linge  attaché 
au  robinet ,  une  once  de  safran  d\\ngleterre.  Faites 
dissoudre  ensuite  huit  livres  de  sucre  dans  trois  pintes 
d'eau  de  rose,  qtie  vous  ajoutez  à  la.  liqu^-^istillée. 

Oft  a  donné  à  cette  composition^ iiôm  cordial 
d'or  y  parce  qu'autrefois  on  y  ajoutait  une  feuille  d'or  ; 
.  mais  cet  usage  n'existe  plusv  :     .  , 
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Cordial  de  livèche.  ^ 

1377.  Pour  quatre-vingts  pintes, preaez  racines  fraî- 
ches de  livèche,  valériane,  céleri  et  fenouil  doux,  de 

chaque  quatre  onces;  huile  essentielle  de  carvi  et  sa- 
viuier,  de  chaque  une  once;  esprit-de-vin,  une  pinte; 
esprit  de  preuve,- quarante-huit  pintes;  sucre*en  pain, 
douze  livres.  Trempez,  les  racines  et  les  graines  dans  l'es- 
prit pendant  quatorze  jours;  faites  ensuite  dissoudre  les 
huiles  dans  l'esprit  -  de  -  vin ,  et  ajoutez  -  les  au  cor- 
dial ohtenu  des  autres  ingrédients,  ainsi  que  le-sucM 
dissous  dans  l'eau  ;  après  quoi  vous  clarifiez,  s'il  est 
nécessaire,  avec  lalun. 

Cordial  de.ciuon, 

1378.  Prenez  écorce  de  citron  sèche,  quatre  livres; 
cspr.ît  de  preuve,  quarante-deux  pintes;  eau,  quatre. 
Distillez-en  quarante^à  une  douce  chaleur,  et  édulcorez 
'avec  de  beau  sucre. 

Nectar, 

1379.  ^^^T  quatre-vingts  pintes,  prenez-en  soixante 
dé  ratafia  rouge,  un  quart  d'once  d'huile  de  casse, et  une 

quantité  égale  d'huile  de  graines  de  carvi.  Faites  dis- 
soudre dans  une  demi-pinte  dVsprit-de-vin,  et  termi- 
nez avec  du  vin  d'orange,  de  manière  à  remplir  le  vase; 
sucrez ,  s'il  en  est  besoin. 

Noyau,  ^ 

i3do.  Prenez  deux  pintes  d'éau-de-vie;  six  onces  de 
,  prunes  de  première  qualité;  deiix  onces  de  céleri;  trois 
d amandes  d'abricots,  damaïKles-pcches  et  de  pèches; 
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vfne  bnçe  d'amandes  amères ,  légèrement-  eciNASces  ^  es^ 

seijce  cFécon^e  d'orange,  essence  d'écorce  de  citron, 
deux  deniers  de  chaque;  une  demi-livre  de  sucre  en 
pain.  Laissez  reposer  le  tout  pendant  dix  jours  ou  une 
quinzaine;  au  bout  de  ce  temps,  distillez  la  liqueur, 

et  ajoutez  ensuite  assez  d'eau  de  ruse  pour  la  porter  à 
huit  pintes. 

Cordial  (T orange, 

i38i.  Prenez  cinq  livres  de  1&  partie  jaune  d'é»- 

.corce d'orange  fraîche, quarante-deux  pintes  d'esprit  de 
preuve,  huit  d'eau.  Distillez  quarante  pintes  à  une 
douce  chaleur.  ' 

Cordial  de  menthe: 

1  'i8a.  Pour  quatre-vingts  pintes,  prenez-en  cinquante- 
deux  d'esprit  rectifiera  l'épreuve  de  l'hydromètre;  douze 
livres  de  sucre  en  pain  ;  une  pinte  d'esprit-de-vin ,  ca- 
pable d'enflammer  la  poudre;  quinze  deniers  d'huile  de 
menthe.  On  ajoute  de  l'eau  autant  qu'il  en  faut  pour 
remplir  le  baril ,  que  l'on  dresse  sur  le  fond  et  qu'on 
soutiré  par  le  moyen  d*un  robinet. 

Ratafia. 

1 383.  0  est  une  liqueur  préparée  avec  différentes 
espèces  de  fruits  ,  et  qui  est  de  diverses  '  couleurs  , 

selon  les  fruits  employés.  Il  faut  cueillir,  dans  leur  plus 
grande  maturité,  ceux  qu'on  destine  à  cet  usage ,  et 
choisir  les  plus  gros  et  les  plus  beaux.  Voici  comment 
on  prépare  le  bon  ritlaBa  rougé  :  Prenez  cerises,  vingt- 
quatre  livres  ;  cerises  noiri:s,  quatre  livres;  framboises 
.et  fraises,  de  chaque  trois  ^livres.  Dépouillez  -  les 
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de  leurs  tige&v  écrasez  *  les  et  laissé -les  en  oél  ^at 

pendant  douze  heures;  exprimez  alors  le  jus,  et  à 
chaque  pinte  ajoutez  un  quart  de  livre  de  sucre. 
Quand  le  sucre  est  dissous,  fihrez,  e^  mettez  dans  le 
mâange  trois  pintès  d'esprit  de  preuve. 

Prenez  ensuite  quatre  onces  de  cannelle,  une  once 
de  macis,  et  deux  drachmes  de  clous  de  girofle. 
Broyez  ces  épîces,  jetez-les  dans  un  alambic  avec  quatre 
pintes  d^esprit  de  preuve  et  deux  pintes  d'eau  ,  et 
distillez  quatre  pintes  à  feu  vif.  Ajoutez  autant  de  cet 
esprit  aromatique  au  ratafia,  qu'il  en  faut  pour  le 
rendre  agréable  $  un  quarts  environ,  est  la  proportiQn 
d'usage.  ■        ■'  '  ' 

Ratafia  sec  ou  piquant, 

i38/j.  Prenez  cerises  et  groseilles,  trente  livres  de 
chaque;  mûres,  sept  livres;  framboises,  dix  livre$^ 
Séparez  tous  ces  fruits  de  leurs  tiges,  écrasez  ries,  èt 
laissez-les  en  cet  état  douze  heures  ,  mais  empèèhez  la 
fermentation.  Exprimez  le  jus,  et  à  chaque  pinte 
ajoutez  trois  onces  de  sucre;  quand  il  est  dissous, 
trez,  et  ajoutez  pour  chaque  pinte  de  liqueur,  qnaire 
pintes  d'esprit  de  preuve;  mêlez  avec  la  même  propor- 
tion d'esprit  obtenu  des  aromates. 

Ratafia  ordinaire, 

1 385.  Prenez  muscade ,  hui t:pnoes  ;  amandes  amères, 
dix  livres;  sucre  de  Lisbonne ,  huit  livres;  ambre  gris, 

dix  grains.  Mettez  infuser  ces  ingrédients  pendant  trois 
jours  dans  quarantepintcs  d'esprit,  de  preuve,  et  filtrez. 
La  muscade  et  les  amandes  ^mlr^çs  doivent  être  écra- 
sées, et  l'ambre  gris  m$Ié  avec  le  sucre  dans  mor- 
tier, avant  de  lesj»ettre  dans  Fcsprit,  '. 


Eaurde^ie  de  cerises. 

^  .  i386.  Un  des  procédés  les  plus  simples  et  les  plus 
communs  de  faire  de  l'eau-de-vie  de  cerises,  c'est  de 
mettre  dans  un  vase,  jusqu'à  moitié,  des  cerises  dont 
on  a  oté  les  queues;  on  achève  de  remplir  avec  de 
leau-de-vie,  franche  de  mélasse,  qu'on  emploie  ordi- 
nairement pour. cet  usage,  et,  après  seize  ou  dix-huit 

^  jours  d'infusion ,  on  tire  la  liqueur  à  fur  et  à  mesure 
qu'on  en  a  besoin;  on  remplit  une  seconde  fois  le  vase, 
on  laisse  reposer  un  mois ,  après  quoi  on  tire  de  nour 
veau  la  liqueur.  On  peut  .également  faire  servir  une 
troisième  fois  les  mêmes  cerises,  en  les  couvrant  d'es- 
prit au-dessus  de  preuve,  et  en  laissant  infuser  pen- 
dant six.  ou  sept  semaines.  Quand  on  a  tiré  la  liqueur, 
on  ajoute  autant  dVau  qu'on  avait  ^nployé  d'esprit 
au-dessus  de  preuve;  et  on  pressé  les  cerises  tant  qu'il 
en  sort  du  iltjuidc,  nvant  de  les  rejeter. 

La  seconde  liqueur  est  inférieure  à  la  première;  mais 
on  y  ajoute  pour  quatre-vingts  pintes  une  plus  grande 
quantité  de  sucre,  avec  une  demi-once  de  cannelle  et 
de  clous  de  girofle  en  poudre  ;  pour  la  même  quantité 
de  la  première  liqueur,  on  n'emploie  que  la  moitié  de 
cette  proportion  d^  cannelle  et  de  clous  de  girofie. 

Autre  méthode. 

1387.  Prenez  soixante  -  douze  livres  de  .cerises , 
moitié  rouges  et  moitié  noires,  écrasez-les  et  ajoutez 
douze  pintes  d'eau-de- vie,  laissez  digérer  vîrigt-quatre 
heures;  mettez  eosuite  les  cerises  et  la  liqueur  dans  un 
sac  de  canevas,  et  prèssez  tant  qu'il  tombera  du  li- 
quide. Édulcorez  avec  de  beâu^ucre,  et  laissez  repioser 
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un  mois  ;  mettez  ensuite  en  bouteilles ,  en  ajoutant  à 

chaque  un  morceau  de  sucre  en  pain.  ^ 

>> 

Autre, 

1388.  Pour  chaque  quatre  parties  d'eau -de -vie, 
prenez  quatre  livres  de  cerises  rouges,  deux  de  noires, 
un  quart  de  framboises  avec  quelques  clous  de  girofle, 
un  bâton  de  cannelle  et  un  peu  decorce  dWange; 
laissez  reposer  le  tout  pendant  un  mois  dans  un  vase 
fermé,  après  quoi  vous  mettrez  en'' bouteilles,  en  ajou- 
tant un  morceau  de  sucre  dans  chaque. 

JSauHie^ie  de  cerises  noires. 

1389.  Écrasez  huit  livres  de  cerises  noires,  et  jetez 
par  dessus  quatre  pintes  d'eau-de-vie.  Cassez  tes  noyaux 

dans  un  mortier,  et  ajoutez-les  au  mélange,  que  vous 
couvrez  avec  soin ,  et  que  vous  laissez  reposer  un  mois 
ou  six  semaines.  Décantez  ensuite  la  liqueur,  et  mettez^ 
la  en  bouteilles.  Les  cerises  dites  Morello,  traitées  de 

cette  manière,  donnent  un  excellent  cordial. 

EeiUrde'We  de  carvi. 

1390.  Mettez  tremper  ùne  once  de  graines  de  carvî 

et  six  onces  de  sucre  en  pain  dans  une  pinte  d'eau- 
de-vie;  laissez  reposer  neul  jours,  et  décantez. 

r 

Eau-de-vie  de  citrons. 
* 

1 39 1 .  Mettez  quatre  pitites  d*eau  dans  six  pintes  d'eau- 
de-vie;  prenez  deux  douzaines  de  citrons,  deux  livres 
de  sucre  de  première  qualité,  et -trois  pintes  de  la,it.  Dé- 
pouillez les  citrons, et  laissez-en  trekaper  douze  heures 
récorce  dans  Tea^de-vie. Exprimez  Je  suc  des  citrons  sur 


lé  sucre,  ajoutez  ensuite  Feau^  et  mâez  tous  lés  in- 
grédients ensemble.  Faites  bouillir  le  lait  et  versez-le 
bouillant  dans  le  mélange.  Laissez  reposer  vingt-quatre 
heures  et  tirôz  au  clair. 

t  EtiU'de-^iê  d'orange, 

1 392.  Mettez  dix  -  huit  oraiig|s  de  Séville  dans 
quatre  pintes  d*eau-de-  vie,  et  laissez  digérer  pendaiiT 
une  quinzai^  dans  une  bouteille  de  grès  bien  bon* 
chée.  Faites  bouillir  très-cîouceinent  deux  pintes  d'eau 
de  fontaine  avec  une  livre  de  sucre  blanc  pendant  une 
heure.  Clarifiez  Teau  et  le  sucre  avec  un  blanc  d'œuf, 
flltrez,  faites  bouillir  de  noûveau,<et  réduisez  le  totft 
à  moitiç.  Quand  il  est  ffoid ,  joliz  Teau-de-vie  dans 
le  sirop.  ^ 

Eaurde-vie  de  Jramboises, 

1393.  Prenez  une  ^ite  d'eau  et  deux  d'cau-de-vie, 
et  mettez-les  dans  une  cruche  capable  de  les  contenir 
avec  quatre  pintes  de  [framboises.  Ajoutez  une  demi- 
livre  de  sucre  blanc,  et  laissez  reposer  pendant  une 
semaine  en  recouvrant  le  vase.  Prenez  une  pièce  de 
flanelle  et  une  de  toile  de  Hollande  par -dessus,  et 
mettez  filtrer  le  mélange.  On  peut  mettre  la  liqueur 
en  bouteilles  une  semaine  après,  elle  sera  alors  par- 
faite. ^  ^ 

Autre  méthode. 

1 394*  On  fait  infuser  Teau-de-vie  de  framboises  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  celle  de  cerises ,  et  ' 
pn  soutire,  en  ajoutant  la  même  quantité  d'eaunde-vie 
à  celle  quW  obtient  de  la  première,,  deuxième  et 

TomtllL  la 
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troisième  infusion,  et  on  édulcore  en  lui  donnant  une 
couleur  vive  foncée,  en  omettant  la  cannelle  et  les  - 
clous  de  girofle  dans  la  première ,  mais  non  dans  la 
seconde  el  troisième  infusion.  I^a  seconde  infusion  sera 
un  peu  plus  pâle  que  la  première,  et  doit  être  chargée 
en  couleur  en  ajoutant  environ  une  pinte  d'eau- de-vie 
de  cerises,  avec  quarante  pintes  ou  plus  d'eau- de -vie 
de  framboises;  il  faudra  plus  d'eau-de-vie  de  cerises 
pour  colorer  la  troisième  infusion.  On  donne  du  par- 
fum à  la  liqueur  avec  le  jus  de  graines  de  sureau. 

Cordial  de  wiskey. 

iSgS.  Prenez  cannelle,  gingembre  et  graines  de 
coriandre,  de  chaque  trois  onces;  macis,  clous  de  gi- 
rofle et  poivre  à  queue, ^ne  once  et  demie  de  chaque. 
Ajoutez  quarante-quatre  pintes  d'esprit  de  preuve,  quatre 
d'eau,  et  distillez;  suspendez  dans  la  liqueur  cinq  onces 
de  safran  d'Angleterre;  raisin#  secs,  quatre  livres  et 
demie;  dattes,  trois  id. ;  racines  de  réglisse,  deux  id. 
Mettez  ces  ingrédients  digérer  douze  heures  dans  huit 
pintes  d'eau,  filtrez,  et  ajoutez  le  liquide  au  mélange  . 
ci-dessus^  Ëdulcorez  le  tout  avec  du  sucre  blanc. 


HUILES  ESSENTIELLES  ET  AUTRES. 

• 

\  On  obtient  ces  huiles  par  la  distillation,  en  employant 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  empêcher  les  ingré- 
dients d'adhérer  à  Falambic,  et  l^uile  de  sentir  le  brûlé; 
elles  sont  toutes  stimulantes  à  là  dose  de  deux  à  dix 
gouttes  sur  du  sucre.  \  *       «  *.  . 
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Huile  d'anis\ 

1396.  Une  livre  de  graines.  d*anis  donne  deux 
drachmes  d'huile,  qui.  se  congèle,  excepté  dans  un 
temps  chaud.  Cette  huile  est  carminative,  et  empoi- 
sonne les  pigeons,  lorsqu'on  leur  en  frotte  le  bec  ou 
la  tête. 

Huile  de  cajeput. 

1397.  On  obtient  cette  huile  de  feuilles  qu'on  im- 
porte des  Indes  orientales ,  ordinairement  dans  de 
grandes  flasques  de  cuivre  ;  elle  est  plus  fraîche  que 
celle  de  menthe,  mais  elle  a  une  odeur  de  térében- 
thine. On  l'emploie  extérieurement  dans  les  rhuma- 
tismes. 

• 

,  Huile  de  carvi. 

^  '1398.  On  l'obtient  des  graines  de  cette  plante, 
^elle  est  carminative:  deux  livres  en  fournissent  plus 
^  d'une  once  ;  et  un  quintal,  quatre-vingt-trois  onces. 

Huile  de  clous  de  girofle. 

1 399.  On  l'obtient  des  épices.  de  ce  nom  ;  elle  est 
.  très-lourde ,  âcre ,  et  on  suppose  qu'elle  contient  quel- 
ques parties  de  la  résine  du  clou  de  girofle.  Une  Rvre 
de  clous  de  girofle  donnera  de  une  once  et  demie  à  deux 
i  onces  et  demie  d'huile  ;  sept  livres  et  demie  en  donne- 
ront une  livre.  On  l'exprime  aussi  des  clous  de  girofle-, 
quand  ils  sont  mûrs.  y  ^ 

»      Muller,  en  faisant  digérer  demi-once  de  clous  de 
*  girofle  dans  l'éther,  et  en  mêlant  ensuite  avec  Teau, 
^  obtint  sept  scrupules  d'huile,  d'ùn  jaune  verdâtre, 
surnageant  dans  Teau! 
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On  importe  l'huile  de  clous  de  girofle  des  îles  aux 
épîce8;'elle  est  stimulante,  et  on  Tajoute  aux  fiilules 
purgatives  poùr  apaiver  les  coliques;  on  Temploie  ex- 

.    térieurement  contre  les  maux  de  dents. 

Huile' de  casse. 

1400.  Cest  l'huile  ordinaire  de  cannelle;  on  l'ob- 
tient de  récorce  de  cannelle  inférieure,  qu'on  im- 

'  porte  sous  le  nom  de  casse.  Une  livre  en  fournit  de 
une  à  une  drachme  et  demie.  Elle  est  stimulante  et 

stomachique.  On  eu  obtient  une  autre  des  bourgeons 
de  casse. 

•  ♦ 

IfUile  de  camomille. 

.1  •  * 

1 401 .  On  l'obtient  des  fleura  de  camomille;  die  est 

stomachique.  Une  livre  de  fleurs  donnera  une  drachme 
d'huile  ;  quatre-vingt-deux  livr^  en  fourniront  de  treize 
à-  dix-huit  drachmes.  £lle  est  d'u»  hleu^  même 
lorsqu'on  la  distille  dans  des  cornues  de  lierre. 

Huile  de  canneUe,  ' 

1402.  On  Tobtient  de  réoocoe  fraîche  qu'on  importe 

de  Ceylan. 

De  Guignes  dit  que  la  cannelle  deCochin,  en  Chine, 
contient  une  si  grande  quantité  d'huile  qu'on  peut  Tex- 
primer  ayec  les  Aûyls. 

Essence  de  cédrat. 

1403.  On  l'obtient  des  fleurs  du  citronnier;  ^le  a 
la  couleur  de  l'ambre,  et  est  légèrement  odorante; 

soixante  livres  de  fleurs  en  donnent  une  onee. 
On  l'obtient  aussi  par  la  distiUaiion  de  la  jMortie. 
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jaune  de  lecorce  de  citron;  celle-ci  est  incolore,  très- 
claire,  odorante,  et  verdâtre.  Cent  citrons  donneront 
une  once  d'essence  blanche,  et  une  demi  -  once  de 
*  celle-ci.  ' 

On  l'obtient  également  par  l'expression  de  ces  mêmes 
ëcorces  entre  deux  plaques  de  verre. 

On  l'obtient  encore  en  distillant  avec  de  l'eau  les 
écorces  exprimées;  cette  dernière  est  épaisse. 

Essence  ordinaire  de  cédrat. 

\l\o[\.  On  l'obtient  du  résidu  qui  reste  dans  les  ca- 
ques de  suc  de  citron;  elle  est  claire,  odorante,  ver- 
dâtre; cinquante  livres  de  ce  résidu  donneront  par  la 
distillation  trois  livres  d'essence. 

Huile  de  lavande. 

il\oo.  C'est  la  véritable  huile  d'aspic,  et  on  l'obtient, 
à  l'aide  d'une  chaleur  vive,  des  fleurs  et  des  graines  de 
lavande  à  larges  feuilles,  et  plusconimuiîément  de  celles 
de  lavande  de  France,  stœchas.  Elle  est  parfumée, mais 
l'huile  de  lavande  à  petites  feuilles,  ou  d'Angleterre, 
est  beaucoup  plus  fine. 

Essence  de  lavande. 

i4o6i  Le  temps  donne  un  parfum  plus  délicat  à 
l'huile  de  fleurs  de  lavande  ;  mais  pour  empêcher  qu'elle 
devienne  glutineuse,  ce  qui  arrive  souvent,  on  la  distille 
à  une  chaleur  de  bain  avec  une  petite  quantité  d'al- 
cool, qui  prend  le  nom  d'essence  et  qui,  après  avoir 
été  conservé  pendant  sept  ans  environ  dans  un  vase 
hi<?u  bouché,  possède  une  odeur  particulière  et  très- 
açréable  de  lavande,  tout-à-fait  dégagée  d'empyrenme*. 
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Huile  de  menthe. 

1407.  On  Tobtient  de  cette  plante,  lorsqu'elle  est 
sèche;  six  livres  de  feuilles  fraîches  en  donneront  ^ 
trois  drachmes  et  demie,  et  quatre  livrer  sèches  une 
once  et  demie.  £lle  est  stimulante ,  cft*niinative  et  ^nti^ 
spasmodique. 

Essence  de  nén^* 

1408.  On  l'ohtient  des  fleurs  de  l'oranger;  cinq 
quintanx  de 'fleurs  n*en  donnent  qu'une  once. 

On  obtient  une  autre  essence  de  Técorce  d'orange , 
qm  est  très-odorante. 

On  en  obtient  une  troisième  dfli  oraugeê  verOes, 
qui  a  la  couleur  de  For. 

Huiie  de  muscade, 

1409.  On  l'obtient  de  £ette  épice;  elle  est  liquide 
et  d'un  jaune  pâle;  une  matière  sehaflé^  iasipMte  sur* 
nage  dans  Talaiihic. 

Hude  de  menthe  powrée, 

♦  '  i4io.  On  l'obtient  de  cette  plante,  lorsqu'elle  est 
sèche;  quatre  litres  d'herbe  fraîche  en  doseront  trob 
drachmes.  En  général,  il  faut  la  ceeâfier  pour  l'avoir 
belle  et  bonne.  Elle  est  stimulante  et  carniinative. 

Mmie  de  peuUoi. 

1^1 1,  On  l'obtient  de  cette  herbe;  quand  elle  est 
^  en  fleur;  trois  livres  en  donnent  six  drachmes. 

Huile  de  piment, 

1412.  On  Tobti^qt  du  poivre  de  la  Jamaïque;  uhe 
once  en  donne  trente  gouttes;  elle  est  stiMulaiite.  ^ 


HuUe  de  rhodmm, 

i4t3»  On  Tobtimit  du  vrai  lignum  rhùdium^;%fxdu- 
tre^vingtt  Uvms  en  diotincnt  neuf  draofanies  ^  et  «pftnd 

cV  st  du  vieux  bois  très -résineux  ,  deux  onces.  Elle  est 
légèrement  jaunâtre,  mais  elle  devient  rûuge  le 

On  obtient  une  autre  huile  de  rhodium  dé  la  fko** 

diala  roseaiov^iw.  rose),  qui  est  jaunâtre,  et  a  l'odeur 
de  eelle  du  vrai  Lignum  rhocUi^;  une  livre  de  cette  > 
plante  en  donne  tine  drachnie. 

Frai  baume  dé.  Biga.  . 

i4i4-  On  lobtient  des  jeunes  branches  du  pin 
à  dnq  fe\vi\\es^  pinus  cembra,  écrasées  préalablement 
et  macérées  pendant  un  mois  i\dus  1  eau.  Elje  est  trans- 
parente, très-liquide,  blanchâtre,  et  a  l'odeur  et  le 
goût  de  Thuile  de  genièvre. 

Beurre  de  roses. 

1415.  S'obtient  des  fleurs  de  roses  de  Damas,  est 
blanc,  solide,  se  sépare  lentement  de  Teau  de  rose; 
il  a  peu  de  parfum  par  lui-même,  et  s^emploie  pour 

délayer  le  paiium  de  musc,  la  civette  et  l'ambre  gris.  ' 
Un  quintal  de  roses  en  donne  environ  une  deml-ouce- 

HuUe  de  romariru 

1416.  On  lobtient  des  tiges  de  cet  arbuste  en  fleurs  ; 
elle  est  parfumé  Cent  livres,  de  fleurs  en  donnent 
hiut  oBcee;  «se  ttm  ck  âenta  sMM  en  îm^i  éé 
una  à  trob  dntehiiies;  soixanfte*dix  tt^^»eaL4é'- fétfiUfefr  ' 
fraîches  en  donnent  cinq  onces^  - 
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* 

Huile  de  me. 

1417*  On  robtient  de  cette  plante  sèdie;  elle  est 
earrainatÎTe  et  antispasmodique.  Dix  liv»  de  feuilles 
en  fournissent  de  deux  à  quatre  drachmes;  quatre  li- 
vres en  fleurs,  une  drachme  ^  soixante  livres,  deux,  onces 
et  demie,  et  soixante -douze  livra  avec  les  gnSxÈB^^ 
trois  onces. 

Huile  de  sassafras. 

i4[B.  On  Tobtient  de  la  racine  de  sassafras.  Vingt- 
quatre  livres  en  fournissent  six  onces;  trente  livres , 
sept  oncek  et  une  drachme;  el  six  livres,  deux  onces. 

Huile  'de  thym. 

1419-  On  lobtient  de  cette  plante.Deux  cents  livres 
fraîches  en  fournissent  cinq  onces  etf^demie;  trois  livres 
et  demie,  sèches,  une  demi-drachme.  Elle  est  stimulante 
et  caustique;  on  l'emploie  contre  les  maux  de  dents. 

Huile  d'absinthe. 

ii^o.  On  lobtient  de  cette  herbe;  die  est  stoma* 
chique.  Vingt-neuf  livres  d^àbsinthe  verte  donnent  de 

six  à  dix*  drachmes  d'huile:  quatrè  livres  sèches  en 
fournissent  une  once,  et  dix-huit  livres,  une  once' et 
demie. 

Huile  de  bouieau. 

On  lobtient  en  distillant  vingt  parties  d*é» 
corce  de  boul^u  et  ube  de  ledsmpaUufy^^  di^Misfo 
couches  dans  un  pptde  terre  avec  une  poignée  de 
'tripoli  entre  chàfue  ooudié.  Le  goulot  di^  vase  doit 
êli  e  bouché  avec  une  cheville  de  chêne  trouée;  on  ie 
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renverse  et  on  le  lute  dans  le  goulot  d'un  autre  pot . 
enfoncé  dans  1& terre;  on  entoure  le  premier  de  feu, 
et  une  huile  empyreumatique  brune  se  distille  per 
descensiun y  dans  le  vase  inférieur.  Un  pot  de  trente- 
deux  pintes,  convenablement  rempli,  fournit  deux 
livres  ou  deux  livres  et  demie  d'huile.  En  Sibérie  , 
on  la  prépare  sans  lède.  Cette  huile  est  liquide 
lorsqu'elle  est  fraîche,  mais  elle  devient  épaisse  par 
le  temps.  On  l'emploie  en  Russie  pour  corroyer  les 
cuirs,  auxquels  elle  donne  une  odeur  particulière  que 
les  insectes  ne  peuvent  supporter. 

Huile  de  gomme-benjoin. 

il^ii.  On  l'obtient  en  distillant  le  résidu  que  laisse 
après  elle  la  fleur  de  benjoin  soumise  à  une  forte  cha- 
leur. On  l'emploie  ^u  lieu  d'huile  de  bouleau  pour 
l'imitation  des  cuirs  de.  Russie. 

.       '  • 

Huile  de  térébenthine.  •  • 

1423.  On  l'obtient  en  Europe  en  distillant  de  la  té- . 
rébenthine  c^mune  avec  six  fois  environ  son  poids 
d'eau;  mais  en  Amérique, où  on  la  fabrique  en  grand,  * 
on  n'ajoute  point  d'eau  :  on  redoute  même  la  présence 
de  ce  liquide ,  parce  qu'il  peut  produire  l'explosion  de 
l'appareil  distillatoire.         .  r 

Rectification  de  Vhuile  de  térébenthine. 

j424'  Versez  trois  parties  de  térébenthine  dans  une 
cornue  de  verre,  ca^^ble  de  contenir  unequantité  double 
de  la  matière  soumise  à  l'expérience.  Placez  la  cornue 
dans  un  bain  de  sable,  et  après  y  avoir  adapté  un 
récipient  cinq  ou  six  fois  aussi  large,  collez,  ^.ec  une 
pâte  faite  de  farine  et  d'eau,  des  bandeft  de  papier  à  l'en* 
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droit  où  les  vases  se  joignent.  Si  le  récipient  n'est  pas 
tabulé,  faites  un  petit  trou  avec  une  épingle  dans  le 
papier  collé,  pour  laisser  une  libre  communication 
entre  rextérieur  et  l'intérieur  ;  placez  ensuite  sur  la 
cornue  un  dome  en  terre  cuite,  et  entretenez  le  feu 
de  manière  à  faire  bouillir  Tessence  et  Teau. 

Le  récipient  se  remplira  de  vapeurs  abondantes 
d'eau  et  d'essence  éthérée,  qui  se  condenseront  beau- 
coup plus  yite  si  on  intercepte  la  chaleur  du  fourneau 
avec  une  plaque  de  cuivre  ou  une  planche  placée  entre 
le  fourneau  et  le  récipient.  Quand  la  masse  de  Fhuile 
soumise  à  Texpérience  est  réduite  à  près  des  deux  tiers, 
on  arrête  la  distillation.  On  laisse  alors  reposer  le  pro- 
duit pour  faciliter  le  dégagement  de  Thuile  éthérée,  que 
l'on  sépare  ensuite  de  Teau  dans  laquelle  elle  surnage, 
par  le  moyen  d*un  entonnoir  de  verre  dont  on  bouche 
le  bec  avec  le  doigt. 

Cette  huile  éthérée  est  souvent  rendue  laiteuse  ou 
simplement  nébuleuse,  par  la  présence  de  quelques 
parties  aqueuses  dont  on  peut  la  sépare%par  quelques 
jours  de  repos.  L'essence  ainsi  préparée  possède  une 
très  -  grande  mobilité,  et  est  ex|rémement  limpide» 

Autre  méthode.  ' 

\[\^S.  On  peut  employer  l'appareil  du  procédé 
précédent.  On  rempUt  aux  deux  tiers  la  cornue 
d'essence,  et  lorsque  le  récipient ^est  tubulé,  ott  ap- 
plique à  la  tubulure  un  petit  carré  de  papier  mouil!é 
avec  de  la  salive,  pour  donner  un  libre  passage  aux 
vapeurs, 

Graouez  le  fea,  et  conduisez  la  distillation  très-lert- 
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temeiit,  jusqu'à  ce  que  vous  ■'ayez  obtenu  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  l'huile  contenue  dans  la  cornue. 

Séparez  du  produit  une  très-petite  quantité  d'eau 
très-acide  et*rougeûtre,  qui  passe  en  même  temps  que 
l'essence  éthérée  ;  par  ce  moyen ,  vous  abrégez  beau- 
coup l'opération. 

L'huile  de  térébenthine  qui  reste  dans  la  cornue  est 
fortement  colorée,  et  plus  épaisse  que  l'essence  primi- 
tive. On  l'emploie  pour  étendre  les  corps  gras ,  les  ver- 
nis ,  ou  pour  les  peintures  grossières  a  l'huile. 

Huile  de  Kruniholz. 

14^6.  On  l'obtient  par  la  distillation  du  baume  de 
Hongrie.  On  la  distingue  de  l'huile  de  térébenthine 
qu'on  vend  ordinairement  sous  son  nom,  par  sa  couleur 
d'or,  son  odeur  agréable  et  son  goût  huileux  et  acide. 

Baume  de  térébenthine. 

• 

1427.  On  l'obtient  en  distillant  de  l'huile  de  téré- 
benthine dans  une  cornue  de  verre,  jusqu'à  ce  qu'elle 
dépose  un  baume  rouge' 

Oi»  en  distillant  de  la  résine,  et  en  séparant  les  huiles 
lorsqu'elles  viennent  dessus  :  c'est  d'abord  une  huile 
blanche,,  puis  une  huile  jaune;  enfin  une  huile  épaisse, 
rouge,  qui  est  le  baume.  Il  est  stimulant  et  diurétique. 

Huile  de  goudron, 

14^3.  On  l'obtient  du  goudron  par  la  distillation; 
elle  est  très -estimée  par  les  peintres  et  les  vernis- 
seurs,  etc.,  poui'  sa^  qualité  siccative;  elle  s'épaissit 
bientôt,  presque  comme  le  baume;  l'esprit  acide  qui 
s'élève  avec  elle  sert  pour  difîérents*isa^es. 
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Ituile  de  corne  de  cerf  ou  de  Dippel, 

14^9.  On  Foblieiit  soît'en  distiUant  de  k  corne  .de 

cerf  seule,  en  rectifiant  l'huile ,  soit  par  uife  distillation 
lente  dans  uue  cornue  convenable,  et  en  ne  prenant 
que  k  première  portion  qui  vient  dessus,  ou  avec  de 
l'eau  dans  un  akmlneordinaire;dkest%rès^eetekire, 
,  et  doit  être  conservée  dans  un  vase  opaque,  qu'on  tient 
dans  un  lieu  obscur^  paroe.que  k  lumière  k  décolore 
^veulent  £Ue  est  aq^ispasmodique ,  anodine  et  diaplio* 
rëtique,  prise  à  la  dose  de  dix  à  trente  gouttes,  dans 
Teau.  ^ 

Camphre  du  Japon.  * 

i43o.  On  l'obtient  des  racines  et  des  tiges  du  laurus 
camphora  et  du  laurus  cinnamomum ,  ainsi  que  du 
capiura  eurumU^  distillées  dans  Teau.  On  raffine  ce 
canf^bre  brut  en  l^sublimant  à  une  chaleur  très-douce 

avec  un  seizième  de  sgn  poids  de  c)iaux. 

Camphre  d'huiles  essentielles. 

i43^i*  On  robtîent'des  huiks  déplantes  labiéA  par 

une  distillation  soignée,  sans  addition  d'une  troisième 
huile  :  le  résidu  contient  des  cristaux  de  camphre; 
en  les  ^pasant  et  en  redistillant  deux  ou  tnm^  fois 
l*huile  restante,  on  en  extrait  tout  le  camphre.  L'huile 
de  romarin  ou  de  marjolaine  n  est  pas  volatile,  et  quoi- 
qu'elle prenne  feu,  elle  s'éteint  bioitôt.  On  peut  dbtenur 
cette  résine,  comme  les  autres  d'huiles  essentielles,  en 
plu^  grande  proportion ,  si  l'huile  est  conservée  dans 
des  bouteilles  légèrement  bouchées  dans  un  endroit 
Irais.  e 
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Conservation  des  fleurs  pour  la  distillation, 

1432.  Malaxes  trois  livrq^  de  feuilles  de  joses  pen- 
dant delUL<m  trois  mina^  atiiP  luiejivre  de  seloom-, 
mon.  Elles  sont  écrasées  par  le  fiotteiiient  des  grains 

de  sel,  forment  une  pâte  que  Ton  met  dans  un -vase 
de  terre  ou  dans  un  baxil.  On  répète  cette  opération 
josqu'à  œ  que  le  vase  soit  plein  y  de  sorte  que  toutes 
les  roses  puissent  être  également  salées.  On  ferme  en- 
suite le  vase ,  et  on  le  conserve  jusqu'au  besoin  dans 
un  lieuirais. 

liorsqu^m  veut  distiller  cette  pâte  aromatique, 
on  la  met  ^ns  oh  alambic  avec  deux  ibis  ^on  poids 

d'eau,  et  on  recueille  l'huile  ou  Teau  essentielle  à 
la  manièce  ordinaire..  On  obtient,  par  ce  procédé,  rbpiie 
et  Fean  car  plus  g^nde  quantité  qu'en  employant  les 
feuilles  sans  sel  ;  de  plus  elles  conservent  leur  parfum 
sans  altération  pendant  nombre  d'années. 

On  peut  traiAr  par  le  mtme  proeédé^avec  avantage 
et  économie  les  autres  fleurs  qui  sont  susceptibles  de 
donner  des  huiles  essentielles.  Ce  qui  dispense  de  les 
distille^  de  suite  dans  la  dbaleur  de,  ieté,  lorsqu'elles 
sont  dans  leur  par&ité  maturité. 

Règle  générale  pour  la  distillation  des  eaux  simples, 

1433.  Les  plantes,  et  les  parties  dont  elles  se  com- 
posent, ne  doivent  être  distillées  que  lorsqu'elles  sont 
fraîches:  on  en  traite  quelques-unes  à  l'état  sec, 
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parce  qu'on  peut  aisément  s'en  procurer  toute  Tannée; 
mais  les  eaux  qui  en  proviënnent  ont  moins  de  qua- 
lités. • 

i^t  Après  avoir  éovasé  un  peu  les  plantes,  verses  des- 
sus trois  fois  leur  quantité  ^'eau  de  fontaine. 

'2^,  On  diminue  ou  on  augmente  cette  quantité,  selon  < 
que  les  plantes  contiennent  plus  ou  moins  de  suc. 

St  les  herbes  à  distiller  sont  fraîches  et  juteuses, 
trôif  fois  leur  poids  d'eau  suffira  pleinefaent;  mais  si 
eWés  sont  sèches ,  il  en  feut  une  plus  grande  quantité. 

Il  doit  toujours  y  avoir  assez  d'eau  dans  Falambic , 
indépendamment  de  la  liqueur  qui  se  distillé ,  pour  em- 
pêcher les  matières  de  bHiler. 

3°.  Autrefois  il  y  avait  des  végétaux  qu*on  faisait 
fermentér  légèrement,  avant  de  distiller,  avec  de  la  le> 
vûre.  • 

4**. •On  recueille  avec  soin  l*huile  qui  iurnage. 

5**.  Pour  mieux  conserver  les  eaux,  on  ajoute  de- 
dané,' après  la  distillation,  un  vingtième  dé  leur  poids 
(Tesprit  de  preuve.  ^ 

Distillation  des  eaux  âiiAples. 

1434*  U  7  A  ctoot  oMiiièras  de  distiiUer  les  «aux 
sitnplas,  Ihme  è  froid^  Tantre  i  cfaaudj^LÏBS'^aux  qu'on 

extrait  à  froid  des  plantes  sont  beaucoup  plus  odo- 
rantes et  plus  chargées  ^Ue  celles  qui  sont  distillées  à 
cnaoa. 

La  distillation  à  froid  est  préfêrabfe  pour  les  simples 
qu'on  estime  beaucoup  pour  leur  parfum,  ^squ  ils  sont 
verts,  et,  qu'âs  perdent  facilement  en  séchant;,  caïf,* 
lorsqu  on  veut  extraire  des  plantes  un  esprit  si  léger  et  si 
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volalil,qinl  ne  peut  rester  exposé  à  Pair  un  temps  plus 
long  que  celui  de  leur  végétation,  il  n'y  a  certainement 
pas  (le  meilleur  expédient  que  de  mettre  ces  plantes 
dans  ifti  appareil  convenable,  où  on  peut  en  recueillir 
et  conserver  les  parties  volatiles.  C/est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  distillation  à  froid  ;  cet  appareil  ne  fait 
que  hâter  par  une  chaleur  modérée  le  séchage  des 
plantes;  on  recueille  et  on  conserve  tout  ce  qui  s'en 
dégage. 

Méthode  expéditive  de  distiller  les  eaux  simples. 

1435.  Attachez  une  pièce  de  mousseline  ou  de  gaze 
sur  un  pot  de  terre  vernissé,  dont  l'ouverture  puisse 
recevoir  le  fond  d'une  bassinoire  ;  mettez  les  herbes , 
après  les  avoir  rognées  ,  sur  ce  linge,  et  placez 
dessus  une  bassinoire  ,  contenant  des  charbons  ar- 
dents, capables  de  chauffer  sans. brûler;  la  vapeur 
qui  se  dégage  des  herbes ,  ne  peut  se  perdre  dans 
l'air,  et  descend  dans  le  récipient,  ou  elle  se  con- 
dense avec  l'huile  essentielle  et  le  sel  végétal  qu'elle 
contient  ;  lorsqu'on  veiit  une  eau  spiritueuse  ou  com- 
posée ,  on  se  la  procure  facilement  ^  ajoutant  de 
l'esprit  ou  de  bonne  eau-de-vie.  De  cette  manière 
on  a  une  eau  qui  se  conserve  bien  pendant  long- 
temps, et  qui  est  plus  délicate  que  si  l'esprit  avait  passé 
à  l'alambic ,  qui  doit  nécessairement  lui  oter  de  sa 
force.  On  doit  avoir  soin  de  ne  pas  trop  pousser  le 
feu ,  de  crainte  que  la  plante  ne  se  carbonise  ;  il  faut 
le  prolonger  et  le  régler,  en  laissant  ou  en  retirant  le 
couvercle,  suivant  qu'on  a  besoin  d'augmenter  ou  d'a- 
baifiset  la  température.  Plus  le  vase  est  profond 4  la  sai- 
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son  froide,  et  moins  le  feu  est  appliqué  fortement, 
plus  l'eau  distillée  est  parfaite. 

On  recueille  dans  l'eau,  par  ce  procédé,  les  par- 
ties les  plus  mobiles  ou  ^latiles  des  végétaux,*  telles 
que  celles  qui  sont  aqueuses,  huileuses,  gommeuses, 
résineuses  et  salines.  On  applique  une  chaleur  assez 
grande  pour  rompre  les  vaisseaux  des  plantes  et  dé- 
gager l'huile  essentielle  qui  surnage  à  la  surface. 

Quoique  l'on  ne  puisse  obtenir,  par  cette  opération, 
qu'une  petite  portion  d'eau  distillée  à  la  fois ,  cepen- 
dant elle  compense  par  la  force  ce  qui  manque  en 
quantité.  Si  ces  liqueurs  sont  tenues  à  l'abri  de  l'air , 
elles  se  conserveront  long-temps ,  surtout  si  on  y  ajoute 
un  vingtième  d'esprit. 

^^^^  Eau  de  romarin. 

1436.  Comme  la  distillation  à  froid  ne  varie  pas, 
quelle  que  soit  la  plante,  la  méthode  suivante,  pour 
extraire  l'eau  de  romarin,  suffira  pour  guider  le  jeune 
praticien  dans  la  manière  d'opérer,  quels  que  soienj:  les 
cas  qui  se  présentent.  ... 

Prenez  du  romarin  cueilli  dans  sa  parfaite  maturité, 
et  couvert  encore  de  la  rosée  du  matin  ;  mettez -le 
doucement  et  sans  le  briser  dans  le  fond  de  l'alambic , 
couvrez  celui-ci  de  son  chapiteau,  et  adaptez  un  réci- 
pient de  verre.  Faites  un  petit  feu  de  charbon  dessous, 
et  entretenez-le  tant  que  la  liqueur  se  rendra  dans  le 
récipient. 

Quand  il  ne  sort  plus  rien,  ôtez  le  chapiteau  de  l'a- 
lambic ,  rejetez  les  plantes ,  remplacez-les  par  de  fraî- 
ches, et  procédez  comme  auparavant.  Répétez  cette 
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opération  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu  la  quantité 
d'eau  que  vous  désirez.  Mettez  -  la  reposer  dans  des 
bouteilles  bien  propres  et  bien  bouchées  dans  un  en- 
droit frais  durant  quelques  jours;  par  ce  moyen,  elle 
deviendra  limpide,  et  portera  fortement  lodeur  et  le 
||oût  de  la  plante.  ^ 

». 

Eaux  simples  alexitériales.  ' 

1437.  Prenez  feuilles  de  menthe  à  épi  fraîches,  une 
livre  et  demie;  tiges  d'absinthe  commune  fraîches,  feuilles 
d'angélique  fraîches,  de  chaque  une  livre;  de  l'eau, 
autant  qu'il  en  faut  pour  empêcher  de  brûler.  Tirez 
par  la  distillation  douze  pintes.  * 

Ou  prenez  fleurs  de  sureau,  modérément  sèches, 
deux  livres;  feuilles  d'angéliqûe  récemment  cueillies, 
une  livre,  et  une  quantité  convenable  d'eau.  Distillez  ' 
douze  pintes.  .     *  ' 

Eau  simple  de  pouliot. 

1438.  Prenez  une  livre  et  demie  de  feuilles  de  pou- 
liot, sèches,  et  assez  d'eau  pour  empêcher  4e  brûler; 
tirez-en  par  la  distillation  quatre  pintes. 

Eau  simple  de  menthe  à  épi.  • 

*  *  .  •  • 

1439^  Prenez  une  quantité  détenninée  de  feuilles 
de  menthe  à  épi,  et  trois  fois  autant  d'eau.  Distillez 
tant  que  la  liqueur  qui  sort  a  fortement  le  goût  et  l'o-  • 
deur  de  la  plante.     ' .  '  •  -  • 

Ou  prenez  une  livre  et  demie  de  feuilles  de  menthe 
à  épi ,  et  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  empêcher  de 
brûler.  Distillez  quatre  pintes.  .  • 

Tomtt  m.  "13 
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Eau  de  canneOe,  ' 

i44^-  l^i'enez  une  livre  de  cannelle  roncassée,  huit 
*       pintes  d'eau;  faites  digérer  dans  un  alambic  pendant 
une  demi-heure,  repassez  ce  qui  vient  dessus^  et  ,quaiid 
le  liquide  est  froid,  filtrez  dans  de  la  flanelle. 

Eau  sans  pareiUe, 

i44i*  Prenez  huit  pintes  de  bonne  eau  de  miel 
vieille ,  n^ettez-les  dans  un  alambic  de  la  capacité  de 

seize  pintes,  et  ajoutez  six  ou  huit  écorces  coupées  par 
petits  morceaux  de  citrons  frais,  ni  trop  verts  ni  trop 
mûrs,  et  soixante  à  soixante-dix  gouttes  de  bei;gamotte  ' 
fine  de  Rome,  «t  après  airoir  luté  l'appareil ,  laissez  dî* 

gérer  le  tout  à  une  chaleur  modérée  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Distillez  quatre  pintes  au  baiu-marie. 

Eau  de  jasmin. 

Prenez  six  livres  de  gâteaux  blancs  d'amandes 
douces  dont  on  fait  Thuile  de  jasmin;  réduisez-les  en 
poudre  fine,  et  tamisez;  versez  dessus  assez  d'huilé  de 
jasmin  po^ur  en  fiiire  une  pâte  épaisse;  faites  cBssôudre 
cette  pâte  dans  sept  pintes  environ  dVau  de  fontaine, 
qu'on  a  fait  bouillir  préalablement  et  quon  a  laissée 
rfitoidir  à  moitié.  Agitez  et  mêlez  le  tout  eafemble  j 
quand  l'huile  tet  l'eau  sdht  bten  combinées ,  laissez  re- 
poser jusqu'à  ce  que  la  poudre  tombe  au  fond  du  vase. 
Décantez  alors  doucement  le  liquide ,  et  filtrée  avec  on 
Udge  de  coton  dans  des  hout^illes  de  verre,  où  on  le  . 

Gonserre. 
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•   La  potidre  qai  reste  au  fond  du  vase ,  lorsqu'elle  a  ' 
été  séchée  au  soleil,  est  bonne  à  faire  de  la  pâte  d'a^ 
mandes  pour  les  mins. 

£  m  de  poivre  de  la  Jamaïque. 

i44^-  poivre  de  Jamaïque  est  le  fruit  d'un  grand 
arbre  qui  croit  dans  les  montagnes  de  ce  pays^  oil  on 
le  cultive  beauocrup  à  cause  des  ipauds  bénéfion  tfitM, 
retire^  On  en  expédie  anmasllenient  des  quantUés 
considérables  en  Europe..  -       •  - 

Prenez  une  demi- livre  de  poivre  de  Januil<)iie>,  dix 
pintes  d'eau  ;  distillez  quatre  pintes  à  un  ^  viE  Cette 
huile  est  très-*lourde.> 

tiuite  àe  myrte. 

i444*  j^liites  infu£(fr  Imi^  ou  dix  livres  de  myrte 
veit  dan^  9l^llre^v4t|gts•pyHillas  d*eau  de  pluie  ou  de  ri- 
vière, et  ajoutes  une  pinte  de  levûre  lorsque  le  mélange 

a  reposé  vingt-quatre  heures.  Laissez-le  dans  cet  état 
encore  un  jour  et  une  nuit,  et  roettesi^e  dans  un  alambic 
avec  une  livre  de  sel  commun.  Distiliez  toute  Teau^L 
et  le  jour  suivant  Élites  infuser  des  feuillejirde  myrte, 
comme  auparavant,  et  distillez  de  nouveau.  Répétez 
la  même  opération  une  troisième  fois. 

Eau  de  fleurs  doranae. 

i44^-  Prenez  deux  livres  de  fleurs  d'orange  et  vingt" 
six  piot^  d'esm,  et  tirez-en  trois  pintes. 

Ou  pfenez  .douze  livre»  de  fleurs  d'orange  et  jdiiir' 
iuui  pintes  d'eau ,  et  tfrefrM  4i»-sept  pintes^.  . 

»         '^au  d'écorce  d'orange.' 

1.44^*  Prenez  quatre  onces  d  écoi  ce  jaune  d'oranges 

i3. 
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de  Sévîlle,  quatorze  pintes  d'eau,  et  distillez  quatre 

pintes  à  un  feu  vif. 

Eau  de  menthe  poivrée. 

f  447*  Prenez  une  demi-liy«  de'  menthe  sèche,  et 
assez  dVaii  pour  tnipèclier  de  brûler. 

Distillez  quatre  pintes.  Cette  eau  est  très -réputée 
pour  apaiser  les  maladies,  quand  ipéme  tout  autre  ré- 
raède  échouerait,  et  on  l'emploie  dans  les  coliques  fia- 
tueuses.  On  peut  en  prendce  un  verre,  et  répéter  sou- 
vent la  dose. 

Autre, 

i44^-  Pï'enez  une  livre  de  menthe  poivrée,  et  une 
quantité  d'eau  convenable. 

'  Tirez-en  cent  viâgt  pintes.  Cette  eau  est  stimulante , 
earmiéative,  et  paiKe  les tideurs  désagréables. 

£€utx  de  Portugal  et  (TAnge. 

1449*  Prenez  une  pinte  d'eau  de  fleurs  ' d*orange, 
.  une  pinle  d'eau  de  rose,  et  une  demi-pinte  d'eau  de 
myrte;  ajoutez  au  mélange,  un  quart  d'once  desprit 
de  musc  distillé,  et  une  once  d'esprit  d'ambre  gris. 
Agitez  le  tout  ensemble,  et  Topération  sera  terminée. 

•  Eauide  rose, 

i45o.  Prenez  feuilles  de  roses  de  Damas  fraîches 
mondées,  six  livres;  et  assez  d*eau  pour  empcchèr  de 
brûler.  '    '  '  '  ' 

Distillez  quatre  pintes.'        '  "  ' 

On  extrait  lés  eaux  distillées  des  herbes  sèches,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  s'en  procurer  de  fraîdies  à.  toutes 
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les  époques  de  Tannée.  Quand  on  les  emploie  fraîches, 
il  faut  augmenter  les  poids  ;  mais  soit  qu'on  opère  sur 
des  fraîches  ou  des  sèches ,  nous  laissons  au  jugement  du 
praticien  à  varier  le  poids,  selon  que  les  plantes  sont 
plus  ou  moins  parfaites,  d'après  le  temps  de  leur  végé- 
tation ou  de  leur  récolte. 

Eau  de  petits  limaçons. 

i45i.  Prenez  haume,  menthe,  langue  de  cerf,  lierre 
ranjpant,  fleurs  d'orties  mortes,  fleurs  de  mauve,  fleurs 
de  sureau ,  de  chaque  une  poignée. 

Limaçons  dépouiUés  de  leurs  coquilles,  et  hlancs 
d'œuf,  de  chaque  quatre  onces;  muscade,  demi-once; 
lait,  quatre  pintes.  Distillez  dans  un  hain-marie  jusqu'à 
siccité. 

Eau  de  fraises. 

i45a.  Prenez  vingt  livres  de  fraises,  et  une  quantité 
d'eau  convenable;  tirez-en  dix  pintes;  cette  eau  est 
tr^s- odorante. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  sels  contenus  dans 

une  eau  minérale. 

1 453.  On  jjeut  faire  cette  expérience  avec  une  grande 
exactitude,  en  établissant  la  différence  du  poids  enU-e 
une  bouteille  remplie  d'eau  distillée  jus({u'à  une  cer- 
taine marque,  et  la  même  bouteille  remplie  d'eau  mi- 
nérale :  à  cette  différence  ajoutez  un  cinquième  et  puis 
un  autre  cinquième;  le  poids  indiquera  <dors  celui  des 
sels  contenus  dans  la  bouteille  d'eau  minérale.  Que  la 
différence  soit  soixante-dix-neuf  grains:  un  cinquième 
est  quinze  grains  quatre  cinquièmes,  cl  l'autre  cin- 
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4|uièikie  estt;ncor^  la  même  quan.tit^y  .^^?  àvi 
grains  trois  cinquième. 

Les  sels  obtenus  par  J'évaporation  d'une  eau  miné- 
rale ne  doivent  pas  être, considérés  CQuune  ceux  ^u]eUe 
contieni  réellement,  parce  qu'il  peut  se  former  âe 
nouvelles  combinaisons  pendant  Topération,  et  que  lea 
composés  les  plus  insolubles  se  séparent  d'abord  :  tandis 
que  dans  une  eau  naturelle,  on  a  de  fortes  raisons  de 
sup^âteif  que  les  acides  it  les  bases  sOnt  réunis  de  ina- 
nière  à  former  les  sels  Je»  plus  soldbles.  De  là  ses 
produits  ordinaires,  tels  que  le  sulfate  de  chaux  et  le 
muriate  de  soude,  existent  probablement  daos  les  eaux 
minéralee  à  l'état  de  «ul^jile  de  soude  et  de  muriate 
de  ehaQXy  et  c'està  la  présence  de  ce. dernier  sel  qu'on 
doit  attribuer  les  effets  médicaux  des  eaux  minérales* 
(SuppJl^f^t  à  la  Pharmacopée  d^  Gray.)  , 


Mofi  distiUée  Qvdwmre,  .   '     »  J^^^J 

i454-  Prenez  quarante  pintes  d'eau,  et  distillez;  re- 
jetez les  deux  premières  pintes ,  et  tiree-en  huit  que  tous 
conservez  dans  un  vase  de  verre  ou  de  terre.  On  em- 
ploie  l'eau  distillée  coiiiuie  boisson  diététique  dans  les 
maladies  cancéreuses  ^  et  elle  s'emploie  également  dans 
les^édicments,  lorsque  lés  sels  tonfemis  dans  l'eau 
jRNMnotie  les  décomposent. 


pèglas  générales  pour  la  distillation  des  eaux  spirir 

tueuses, 

A.       pi|iutes  doivent  être  modérément  ej^nouyellor 


Digitized  h\/ 


^  EAUX  DISTILLÉES.  I99 

ment  séchées ,  excepté  celles  qu'on  emploie  fraîches. 

a.  Lorsque  les  ingrédients  ont  macéré  le  temps 
prescrit  dans  Tesprit,  ajoutez]  assez  d'eau  pour  provenir 

la  combustion  de  Tarome,  ou  plus.  * 
été 

3.  On  met  quelquefois  de  c6t«  la  liqueur  qui  sort  la 
première,  sous  le  nom  dVsprit,  et  on  purifie  les  autres 
qui  sont  laiteuses;  mais  il  vaut  mieux  les  mêler  toutes 
ensemble  sans  les  purifier ,  afm  que  les  eaux  possèdent 
toutes  les  vertus  de  la  plante. 

4.  Dans  la  distillation  de  ces  eaux,  il  faut  employer 
de  la  véritable  eau-de-vie  de  vin. 

Quand  on  ne  peut  s'en  procurer,  on  prend,  au  lieu 
de  cet  esprit  de  preuve,  la  moitié  de  sa  quantité  d'esprit 
bien  rectifié  de  toute  autre  liqueur  fermenlée.  Faites 
macérer  les  ingrédients  dans  celui-ci ,  et  ajoutez  ensuite 
assez  d'eau  de  fontaine  pour  obtenir  la  quantité  de 
TKjueur  nécessaire* et  empêcher  de  brûler. 

Edu  de  hergamoite. 

1455.  Prenez  huit  pintes  de  vieille  eau-de-vie  de 
France,  ou  quatre  pintes  d'esprit-de-vin  fortement  rec- 
tifié, et  autant  d'eau  de  fontaine.  Mettez  dans  l'eau-de- 
vie  ou  l'esprit  étendu ,  une  demi-once  ou  plus  de  iféri- 
table  huile  de  berga motte  de  Kome,  dont  on  a  fait 
préalablement  un  oleo-saccharum  dans  un  mortier  de 
verre. 

Distillez  au  bain-marie,  et  tirez  sept  pintes  seule- 
ment. Par  ce  procédé,  on  obtiendra  ime  excellente  eau 
de  berganiotte  qui  se  conservera  bien  pendant  vingt 
ans. 
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Véritable  eau  de  Hongrie, 

)456.  La  première  recette  pour  préparer  cette  eau 
inoomparabie  est  écrite  en  lettres  d'or  dans  le-  manur 
Sfcrit  d'Elisabeth,  reine  de  Hongrie. 

Prenez  eau-de-vie  distillée  quatre  lois ,  trois  j^rties  ; 
sommet  et  fleurs  de  romarin  j  deux  parties.  Mettez  le 
tout  dans  un  vase  bien  boucbé,  et  laissez  reposer  dans' 
un  lieu  chaud  pendant  5o  lieurcs  ;  distillez  ensuite , 
et  une  fois  chacjue  semaine  prenez  une  drachme  de  cette 
eau  le  matin,  soit  en  nourriture  ou  en  boisson,  et 
chaque  matin  lavez-en  la  figure  et  le  membre  malade. 

r 

,        Eau  de  Hongrie  à  la  française. 

1457.  L'rau  de  Hongrie  à  la  française  se  fait  avec 
de  l'esprit  -  de  -  vin  et  des  fleurs  de  romarin  seules, 
qui  viennent  de  Montpellier,  oîi  c^t  arbuste  croît  en 
abondance.  Ces  fleurs  sont  si  odoraat&,  que  les  eaux 

qui  en  sont  faites  sont  meilleures  et  plus  estimées  (jue 
toutes  celles  qu'on  fait  en  Angleterre. 

Eoii  de  Hongrie  de  première  qualité. 

'  lifiiit  J^reoÈA  cent  vingt-  pintes  d^e^Hc-dt^vin; 
meAw-lefi  'dans  im  gNMid'alaiftibtc,  avec      bottes  de 

romarin  vert,  dont  les  fleurs  sont  blanches,  et  par- 
faitement épanouies  ;  une  livre  de  fleurs  de  lavande,  et 
quatre  onces  de  véritable  hnilede  romarin  d' Angleterre. 
Les  feuilles  et  les  fleurs  de  rdtnarin  doivent  être  mon- 
dées. • 

Quand  le  tout  a  madéré  pendant  vingt^quatre  heures  , 
distillez  comme  auparavant,  en  lirânt  environ  cent  ou 
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cent  cinq  pintos,  niais  pas  plus.  Mettez  l'eau  'distillée 
dans  un  vase  de  cuivre  bien  bouché,  et  couvrez-la  sans 
la  troubler,  pendant  un  mois.  ^ 

4  , 

Eau  miellée  du  roi. 

^  1 459.  Première  distillation.  Prenez  vingt-huit  livres 
de  graines  de  coriandre,  broyées;  ;vingt-huit  bottes  or- 
dinaires de  marjolaine  en  fleurs,  séchée  et  mondée;  une 
Ji  vre  de  calamus  aromaticus  ;  une  livre  de  santal  jaune, 
et  une  livre  d'écorce  d'orange  et  de  citron.  Réduisez  sé- 
parément en  poudre  grossière  les  trois  der^jiers. 

Mêlez  les  ingrédients  ci-dessus,  et  mettez-les  dans 
un  alambic  de  cuivre,  de  deux  cent  quarante  pintes, 
.et  ajoutez-en  quatre-vingts  d'esprit  de  preuve,  et  la 
même  quantité  d'eau  de  pluie  ou  de  fontaine.  Lutez 
bien  toutes  les  jointures  de  l'appareil,  et  laissez  le  tout 
en  cet  état,  sans  feu,  pendant  quarante- huit  heures; 
au  bout  de  ce  temps,  commencez  à  disyller  à  une  très- 
•. douce  chaleur,  de  crainte  que  les /leurs  et  les  graines, 
qui  sont  très-légères,  ne  s'élè^nt  subitement  dans  la 
partie  supérieure  de  l'alambic,  ne  bouchent  le  ser- 
pentin, et  ne  fassent  manquer  toute  l'opération. 

Augmentez  le  feu  après  la  première  demi-heure,  et 
entretenez-le  régulièrement,  jusqu'à  la  fin  de  la  distil- 
lation. Tirez  environ  cent  cinq  ou  cent  dix  pintes,  ou 
continuez  l'opération,  tant  que  l'esprit  prendra  feu,  en 
présentant  à  sa  surface,  dans  une  soucoupe,  un  peu 
de  papier  allumé.  Le  jour  suivant,  lorsque  l'alambic 
est  entièrement  froid,  on  le  nettoie.  On  fait  inmiédia- 
tement  sécher  le  résidu  au  soleil;  autrement  il  moisirait. 
Quand  il  y  en  a  une  quantité  considérable,  provenant 
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(k  trois  ou  (juaUre  opérations,  ou  le  moud,  et  on  tamise. 
11  «si  d'uo  gnuid  usage  pour  fiiiit  les  boules  fie  la«i|pe, 
et  sert  également  à  Cifite  les  poudres  brunes  fmme  les 

cheveux. 

Seconde  distUlatàon.  Rçmeltez  l'esprit  distillé  dans 
lalambicv  eljytulnÉipiflrsiBteou  quarant»<]aatre  pintes 

d  eau  ,  avec  les  ingrédients  suivants ,  broyés  et  mêlés  : 
quatorze  onces  de  muscade  ;  quatre  onces  de  clous  de 
giii<l^id|iit<^  ntinrn  iê^éùfifftf^  cannelle;  huit  onces  de 
pintibé'^'et  quasaAt^^^iieeÉ^  bois  de  easse.  On  broie 
ces  substances  sépar«''in('nl  dans  un  mortier  de  fer,  jus- 
qu'à ce  qiMilles  soient  de  la  grosseur  de  petits  pois; 
s*il  'j  a  de  la  poussière,  on  la  sépare  par  le  tamis- avant 
de  les  employer.  Prenez  ensuite  qnamnte  oUces  de  sto- 
rax,  quarante  onces  de  gomme-benjoirt,  quarante- 
quatre  onces  de  labdauum,et  quarante  onces  de  venel- 
lios.  Broyée  également ,  mais  fiiites  en  sorte  qu^fl  y  ait  le 
moins  de  poussière  possîfaile.  Bfetfeez  la  poudffe  de  ces 
derniers  ingré^ents  et  celle  des  premiers  dans  un  sac 
ide  mousseline  grossière ,  que  l'on  suspend  dans  Talam^ 
Ihc' pendant  la  distillatita,  dé- manière  qnè  la  liqueur 
puisse  en  extraire  tout  Tarome.  On  laisse  ensuite  re- 
])oser  le  tout  dans  la  liqueur  pendant  quarante-huit 
heures  à  fifoid^  en^  nysut  soin'  de  luter  «t\dé  Ibrmer 
Talambie  Mmm  auparavaifit  An  bout-  de  loe  t^ps, 
allumez  le  feu  et  distillez,  d'abord  lentement,  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  retiré  cent  cinq  pintes  de  liqueur. 
Mêlez  tottté  celle  que  rous  reeu^lerez  indisliBelèniettt 
dans  un  Vafse  de  ouitre  destiné  è'ëe  seul'dbjM:* 

Mêlez  aux  cent  cinq  pintes  que  vous  'aveà:  obtenues 
dans  cette  seconde  distillation  dizonoeed  esptkdé  musc, 
dîa  onces  d'esprit  d'ambre  gHs,  uoe^kmi'Wicede'vé- 
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ritabliEt  Imilâ  lavande ,  una^eini  once  d  essence  dé 
bergamotte,  etaune  demi  •once  d'huile  de  rhodium/ 
Ajoutez  alors  au  mélange,  dans  ce  vase  de  cuivre,  de 
la  capacité  environ  de  cent  soixante  pintes,  vingt-qua- 
tre pintes  d'çau  de  ûeuris  d'orange,  et  trente-deux  d'eau 
de  rose  récemment  ftdtei^  ^'fgiiez. bien. 

On  prend*  ensuite  frAe^ptikeiAéiait  qu'on  a  laissé  re- 
poser une  nuit,  et  dont  on  a  ôté  la  crème  avec  soin; 
on  agite  bien  et  on  mêle  le  tout  ^88w|^  après  quoi 
on  tient  le  vase  bouché  faennéUquement,  |Qsqu\  ce 
qu'elle  soit  faite.  '  • 
^4^.  vase  doit  être  muni  d'un  robinet  placé  à  deux 
poncés  du  fond,  ppur  ^rer  la  liqiiear  à  clair  et  h^it^ 
le  lait  et  les  autres  impuretés  au  fond.  ^  ^ 

Si  cette  eau  de  miel  est  préparée  au  printemps  et 
dans  un  beau  temps,  elle  sera  faite  au  bout  d'un  mois, 
si  eUe  ttest  pas  exposée  k  Vmt  ou  troublée.  \ 

Lorsque  vous  voyez,  en  prenaBt  an  peu  de  cette  eau 
dans  un  verre,  que  le  lait  est  tombeau  fond,  mettez-la 
dans  des  bouteilles  degrés  ou  de  verre  bien  propres, 
ou  dans  un  nutre  vase  de  cuivre.  Il  ne  &ttt  jamais  dis* 
tiller  cette  liqueor  dans  un  temps  pluvieux  ou  mift* 
geux ,  parce  que  le  lait  est  sujet  à  s'enfler.  ' 

il  heat  la  ooaserver  findehe  dans  les  temps^  chaudsy 
et  aussi  chatide  que  possible  dan»  lliiver.  Quand  on 
distille  en  hiver,  il  faut  faire  chauffer  les  vases,  au- 
trement la  liqueur  ne;  serait  pas  faite  au  bout  de  cinq 

Cette  eau  de- miel  se  eonsorve  trente  aiis.^ 

Le  résidu  de  la  seconde  distillation  a  plus  de  prix 
.que  celui  de  la  première,  et  demande, par conséquej»t, 
pttts^  de^Min  da^  le  séehiige«<  11  aert  lwBaooup  à  iaiçei 
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les  grosse»  poudres  à  sachets  de  boune  qualité;  et  . 
duit  en  poudre  fine,  on  en  tire  un  grand  parti  dans  là 

parfumerie.  , 

4vec  cette  même  poudre,  lorsqu'elle  est  fraîche,  on 
ïAït  d'excellentes  pastilles  à  brûler,  et  de  plus,  on  peut 
en  tirer  de  l'esprit  de  benjoin. 

Esprit  composé  de  genièvre, 

t46o.  Prenez  baies  de  genièvre  bien  écrasées,  une 

livrti^;  graines  de  carvi  et  de  fenouil ,  de  chaque  une 
ouce  et  demie;  alcool  étendu,  quatre  pintes.  Faites 
macérer  pendant  deux  jours',  et  après  avoir  ajouté 
assez  d'eau  pour  prévenir  l'enipyrcume,  distillez  quatre 

pintes. 

Esprit^de  tavanàe. 

i46k  P/<enez  quatre  livres  de  fleurs  de  lavande, 
quarante-deux  pintes  d'esprît-de-vin  rectifié ,  et  quatre 

d'eau;  distiiiez-en  quarante  à  un  feu  doux,  ou,  ce  qui 
vaut  encore  mieux ,  à  un  bain  de  sable. 

Eau  de  lavande. 

i46a.  Versez  cent  vingt  pintes  d'esprit-de-vin  depre- 
raière  quaiité  dans  un  alambic  de  cuivre  placé  dans  un 
))ain-marie  sous  un  feu  vif,  avec  six  livres  de  fleurs  de 
lavande  fraîches  et  dépouillt  es  de  leurs  tiges  et  de  leurs 
feuilles,  qui  donnent  à  i  eau  de  lavande  une  odeur  de3a- 
gréable.  Ne  mettez  point  d'eau  dans  l'alambic,  fermez 
toutes  les  jointures,  et  laissez  digéi^  les  flcnrs  et  Fes- 
prit  en  cet  état,  pendant  vingt-quatre  heures;  distillez 
ensuite,  à  un  feu  uiodt^rc,  cent  ou  au  plus  cent  ciuq 
juntes  •  de  liqueur,  que  voua»  conservez  dans  ua  vase 
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de  cuivre.  Il  ne  faut  pas  employer  des  vases  de  bois , 

parce  qu'ils  absorbeat  les  incillcuk-cs  parties  de  l'huile 
et  de  l'esprit. 

Quand  la  distillation  est  terminée ,  éloignez  le  feu ,  et 
laissez  les  fleur»  et  l'esprit  dans  l'alambic  jusqu'au  jour 
suivant. 

•  Qu^nd  les  cient  ou.  cent  einq  pintes  distillées  ont 
reposé  quatre  ou  cinq  jours ,  jetez  dedans  diif  onoés  de 

véritable  huile  de  lavande  d'Angleterre.  MlMcz  bien  le 
tout  dans  le  vase,  en  tirant  quatre  ou  huit  piutes  que 
vous  repasserez.  Répétez  cela  diic  ou  douze  fois,  fer- 
mez* le  vase  avec  soin ,  et  n'y  touchez  pas  d'un  mois  au 
moins. 

Eau  de  Uu^ande  dAhcon€le  qualité. 

i463.  A  seize  ou  vingt  pintes  d'esprit  et  de  fleurs 
de  lavande  restés  dans  lalambic,  après  la  distillation 
donifnous  avons  parlé  dans  l'article  précédent,  ajoutez 
soixante  pintes  d'esprit-de  preuve  ordinaire,  trente^!  x 
ou  quarante  pintes  d'eau  de  fontaine,  trois  livres  de 
fleurs  de  lavande,  et  quatre  onces  dliuile  de  lavande, 
intimement  combinés  avec  du  sucre  en  pain ,  en  broyant 
celui-ci  dans  un  mortier  de  verre*.  '    **     '  - 

faites  digérer  le  tout ,  et  tirez  cent  pintes,  en  opé- 
rant en  tout  ctynine  auparavant,  excepté  qu'on  n'eVn- 
ploie  point  d'huile,  qui,  à  cause  de  la  grande  quantité 
d'eau  qu'il  y  a  .dans  le  mélange,  troublerait  la  liqueur, 
ou  lui  donnerait  une  couleur  bleue  ou  opaque  qu'il 
n'e^t- guère  possible  de  faire  disparaître  sans, une  se- 
conde distillation. 
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Eau  de  lavaride  pottr  usage  immédiai» 

i464>  Mêlez  avec  quatre  pintes  d'esprit  de  preuve, 

une  once  et  «|uart  de  véritable  huile  de  lavande  d'Angle- 
terre ,  la  seule  substance  que  vous  cofnbinerez  conve* 
nablement  avec  l'esprit  sans  altérer  sa  couleur  en  la 
tendant  trouble.  Quand  le  mélàiige  est  parfait ,  ilietlez 
la  liqueur  dans  des  bouteilles  de  verre,  que  Ton  bouche 
bien  et  qu'on  agite  avant  de  l'employer. 

£aa  de  la^aade  parfumée^ 

1465.  Distillez  à  une  douce  chaleur  dans  un  baio- 
marie  ou  de  sable ,  ou  mêlez  et  agitez  fréquemment^ 
pendant  quatorze  jouM|  les  ingrédients  suivants  :  une 

once  d'huile  étrangère  de  lavande,  une  demi  -  once 
d'huile  de  lavande  d'Angleterre,  une  demi-once  d'es- 
sence d'ambre  grts,  et  quatre  pintes  d'espH^it-de-vin 
rectifié. 

. .    /  Eau  de  ûùroju 

1466.  L'ecorce  de  citron  qu'on  emploie  k  îàite  cette 

eau  possède  un  arorae  d'une  amertume  très  -  agréable 
et  très-stomachique. 

Prenez  écorce  de  citron  sèche,  quatre  livres;  é^rit 
de  preuve,  quarante  pintes;  éau ,  quatre  pintes.  Tirez 

quarante-deux  pintes  à  un  feu  modère. 

Esprit  de  menthe  poivi:^e, 

1467.  Prenez  menthe  poivrée  sèi^ ,  une  livijfe  «t 
demie;  esprit  de  preuve,  quatre  pintes;  et  assez  d*eau 

pour  empêcher  de  brûler.  Distillez  quatre  pintes. 
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Eau  composée  de  gentiane» 

I/JGS.  Prenez  .racine  de  gentiane  coupée  par  mor- 
ceaux ,  trois  livres  ;  feuillQS^  et  fleurs  de  petite  ceotau* 
rée,  de  cha^e  huit  onces;  fiiites  infuser  le  tout  dans 
six  pintes  d'esprit  de  preuve  et  une  pinte  d'eau,  et  dis* 
tillez  jus(^uà  ce  que  la  liqueur  soit  faible. 

Esprit  de  cochléaria, 

j    ■    ■  • 

1469.  Prenez  quinze  livres  de  coehléarla  fraîclie-, 
ment  cueilli  eiQrasé ,  six  livres  de  racines  de  iwlprt , 
quatre  pintes  d'esprit-de-vin  rectifié  et  trois  pintes 
d'eau.  Faîtes  digérer  le  tout  dans  un  vase  fermé  pen- 
dant deux  jours,  èt  distillez  quatre  pintes  à  un  feu  doux. 

Eau  antiscorbutique, 

1470.  Prenez  feuilles  de  cresson ,  cochléaNa  de  jar- 
din et  de  mer,  et  becabonde,  de  chaque  vingt  poi- 
gnées; pousses  de  pin^  germandrée,  narrubeet  petite 
centaurée, de  chaque  sdize  poignées  ;  racines  de  bryone 
et  oseille  longue,. de  chaque  six  livres;  grains  de  mou- 
tarde, une  livre  et  demie.  Faites  digérer  le  tout  dans 
quarante  pintes  d*esprit  de  preuve  et  huit  d*eau,  et  dis- 
tillez à  un  feu  modéré. 


UQUËURS  AODES. 

Pour  faire  le  vinaigre, 

1471.  Le  vinaigre  sert  principalement  comme  condi- 
ment et  dans  la  conservation  des  substances  végétales; 
nuii&on  |'^nipk>ie  à  rextémeur- contre  une  trop  grande 
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dose  de  vin, d'esprit,  d'opium  ou  autre  poison  narcotique. 
On  lui  donne  une  force  factice  avec  de  l'huile  de  vi- 
triol ou  quelques  végétaux  acres,  comme  la  pariétaire 
d'Espagne,  le  capsicum,  etc.  On  le  rend  incolore  avec 
^six  onces  pour  quatre  pintes  de  noir  d'os  fraîchement 
brûlé ,  et  en  le  laissant  reposer  pendant  deux  ou  trois 
jours  pour  le  tirer  à  clair. 

,  Mêlez  cidre  et  miel,  dans  la  proportion  d'une  livre 
de  miel  pour  quatre  pintes  de  cidre;  laissez  reposer  dans 
un  vase  pendant  quelques  mois,  el^-le  vinaigre  sera  si 
fort,  qu'il  faudra  l'étendre  d'eau  pour  l'usage  ordi- 
naire. 

Autre  méthode. 

147^.  Sclieele  ,  célèbre  chimiste,  recommande  la 
recette  suivante  :  prenez  six  cuillerées  de  bon  alcool, 
ajoutez-y  trois  pintes  de  lait  et  mettez  le  mélange  dans 
un  vase  bien  fermé.  Il  faut  de  temps  en  temps. livrer 
passage  au  gaz  de  la  fermentation.  Au  bout  d'un  mois, 
vous  aurez  un  très-bon  vinaigre.     •  '  * 

Autre, 

m 

1473.  Mettez  dans  un  baril  de  dimension  convena- 
ble un  mélange  composé  de  quarante-une  pintes  d'eau, 
huit  de  whiskey  (eau-de-vie  de  grains),  deux  de  le- 
vûre  et  deux  livres  de  charbon,  et  placez-le  dans  un 
lieu  favorable  à  la  fermentation.  Au  bout  de  quatre 
mois  vous  aurez  un  bon  vinaigre,  clair  et  blanc  comme 
l'eau.  / 

Finaigre  ordinaire. 
1/174.  Lt^  vinaigre  ordinaire  se  fait  avec  de  la  li- 
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quear  de  malt  Êiible ,  brassée  pour  cet  effet  ;  sa  force 
varie  en  Angleterre  de  dix-huit  à  vingt-quatre. 

Autre, 

«  1475.  Pour  quatre  pintes  d'eau  employez  une  livre 
de  sucre  grossier  de  Lisbonne;  faites  bouillir  le  mé- 
lange et  écumez  tant  qu'il  en  est  besoin.  Versez-lè  èn- 
suite  dans  des  vases  convenables;  et  lorsqu'il  est  tout- 
à-feit  froid,  ajoutez-y  du  pain  grillé  frotté  avec  de  la 
levure.  Laissez-le  travailler  environ  vingt-quatre  heu- 
res, et  mettez-le  dans  des  tonneaux  dèi^fl^  fer  et 
placés  près  du  feu,  ou  dans  un  endroit  où  le  soleil 
donne,  en  été,  la  plus-grande  partie  du  jour;  dans 
ce  cas,  il  çe  faut  pas  boucher  les  tonneaux,  mais 
on^  met  senlraent  sur  la  bonde  une  tuile  ou  autre 
chose  semblable  pour  empêcher  la  poussière  ou  les  in- 
sectes d'y  pénétrer.  Au  bout  de  trois  mois  (  quelquefois 
moins  ) ,  il  sera  clair  et  bon  à  employer  ;  on  peut  le 
mettre  alors  en  bouteille.  Plus  on  le  garde  en  cet  état 
roeiOeur  il  est.  Si  on  veut  exposer  à  la  chaleur  du  so- 
leil le  vase  qui  contient  la  liqueur,  le  temps  le. plus 
favorable  est  le  mois  dWril.  » 

♦ 

Finaigre  de  vin: - 

1476.  Prenez  toute  espèce  de  vin  qui  a  subi  la  fer- 
mentation, et  mettez-le  dans  un  tonneau  oit  il  y  a  eq 
du  vinaigre;  prenez  ensuite  quelques  grappes  du 
raisin  dont  on  a  extrait  le  vin  et  mettez-le  dans 
un  tonneau  exposé  au  soleil,  avec  un  linge  grossier 
par-dessus  pendant  six  jours,  après  quoi  vous  les 
mettez  dans  le  vinaigre  et  agitez  bien.  Placez  alors  le 
tonneau  dans  un  lieu  chaud,  si  c'est  en  hiver,  ou  ex- 

Tome  m. 


posez -le  au  soleil,  si  c'est  en  été,  avec  une  ardoise  sur 
la  bonde.  Quand  le  vinaigre  est  assez  fait,  soutirez- 
le ,  et  mettez-le  dans  un  tonneau  acide  et  bien  propre, 
fermez  la  bonde  et  mettez-le  au  eelUer.  Les  vins  qui-^ 
contiennent  le  plus  de  mucila^i^  sont  les  plus  propres^ 
à  c^t  usage. 

]Le8  lies  de  vin  aoni  aussi  bonnes  à  ÙLire  du  vi- 

m 

naigra. 

l^inaigre  de  sucre. 

i477»  Pour  quatre  pintes  d  eau  ajoute:^  deux  livres 
de  sucre  brun  et  un  peu  de  levûre;  exposez  le  tout 
an  soleil  pendant  six  mob.  dans  un  vase  légèrement 
fermé. 

nm^;re  ijk  grwêiSes. 

^1478.  Écrasez  les  groseilles  quand  elles  sont  mûres, 

et  pour  cliacjue  pinte  employez  trois  pintes  d  eau;  agi- 
tez, bien  le  tout  ensemble,  et  laissez  reposer  pendant 
vingtrquatre  heures,  après  quoi  vous  filtrez  dans  ua 
'  sac  de  canevas. 

A  chaque  quatre  pintes  de  liqueur  ajoutez  une  livre 
de  sucre  brun,  et  agitez  bien  avant  de  les  mettre  dans 
le  tonneau.  Procédez  en*  tout  comme  ci-dessus.  Ce  vi- 
naigre possède  un  goût  et  une  odeur  agréables,  mais 
le  vinaigre  de  framboises  qu'on  tait  de  la, même  ma- 
nière lui  est  bien  supérieur.  Les  framboi^  n*ont  pas 
besoin  d'être  de  première  qualité;  elles  doivent  cepen- 
dant être  mûres  et  dW  arôme  agréable. 

Finaigi  e  de  groseilles  des  Alpes, 
i479*  Ce  vinaigre  se  &it  de  la  même  manière  que 
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celui  de  groseilles  ordinaires ,  seulemept  il  &ut  6t^r, 
les  tiges.  ,  ' 

Vinaigre  de  primevère. 

i48ô.  A  dix-huit  pintes  deau  ajoutez  six  livres  lâe 
sucre  brun,faiteâ  bouillir  pendant  dix  minutes  et  écu- 
mez;  mettez  dans  le  liquide  4,  5  litres  de  primevère 
et  un  peu  de  levure  fraîclie  avant  qu'il  soit  froid;  lais- 
sez-le travailler  toute  la  nuit  dans  un  lieu  chaud ,  et 
mettez-le  ensuite  à  la  cuisine  dans  un  baril  que  vous 
fermez  et  conservez  dans  un  lieu  cliaud,  lorsqne  le 
vinaigre  est  fait. 

é 

Vinaigre  de  marc, 

iL\'6i,  Mettez  eu  tas  du  marc  qui  a  servi  à  faire  le 
vin,  et  pour  chaque  quintal,  ajoutez  quarante  pintes 
d'eau  et  un  peu  de  levure. 

Vinaigre  de  cidre, 

1482.  Ou  peut  transformer  en  vinaigre  le  cidre  le 
plus  Êiible,  en  opérant  çomme  il  suit  : 

Tirez  d'abord  le  cidre  dans  un  tonneau  qui  a  déjà 
contenu  du  vinaigre^  ajoutez-y  quelques  pommes  qui 
ont  été  pressurées,  exposez  le  tout  au  soleil,  et  dans 
und  semaine  ou.  neuf  jours,  on  peut  le  soutirer  dam 
un  autre  tonneau.  Cest  un  bon  vinaigre  de  table. 

Vinaigre  fait  dé  résida  de  fruits. 

i4^3*  Prenez  unecertaine  quantitéHe  marc'defruity  * 

et  versez  dessus  trois  fois  autant  dVau  bouillante  ;  agi- 
tez bien ,  mettez  le  tonueau  dans  un  lieu  chaud ,  bien 

■  • 

couvert,  et  une  semaine  après  soutirez  la  liqueur  et 

14. 
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mettez-la  dans  un  autre  tonneau.  Ce  sera  un  bon  vi- 
naigre  de  table. 

fTinœgm  de  réàdu  de  ruches, 

1484.  Quand  le  miel  a  été  extrait  des  alvéoles  par 
la  pression ,  prenez  toute  la  masse,  écrasez-la ,  et  met- 
tez dans  chaque  vase  une  partie  de  ce  résidu  et  deux 
d'eau  ;  placez  ces  vases  au  soleil  ou  dans  un  endroit 
chaud,  . et  couvrez-les  avec  des  linges.  En  peu  de  jours 
la  fermentation  a  lieu  et  dure  de  huit  à  douze,  selon 
la  température  du  Heu  où  se  fait  lopération.  Pen- 
dant la  fermentation,  agitez  de  temps  en  temps  la  ma- 
tière et  pressez-la  avec  les  mains ,  pour  qu'elle  trempe 
parfaitement.  Quand  la  fermentation  est  achevée ,  met- 
tez la  matière  égoutter  sur  des  tamis  ou  des  filtres.  Au 
fond'des  vases  est  une  liqueur  jaune  quil  faut  rejeter, 
parce  qu'elle  contacte  bientôt  une  odeur  désagréable 
qu'elle  communiquerait  au  vinaigre.  Lavez  ensuite  les 
vases,  et  remettez  dedans  le  liquide  filtré  qui  tourne 
immédiatement  àr  Taigre;  on  recouvre  alors  les  vases 
comme  auparavant  et  on  les  conserve  dans  an  .  lieu 
d'une  température  modérée.  Il  se  forme  à  la  surface 
une  pellicule  sous  laquelle  le  vinaigre  prend  de  la  force; 
au  bout  d'un  mois,  il  commence  à,  être  piquant;  on  le 
lai^e  k*eposer  un  peu  plus  long-temps,  après  quoi  on 
le  met  dans  un  tonneau  dont  on  laisse  la  bonde  ou- 
verte. Ce  vinaigre  peut  servir  à  tous  les  usages  du  vi- 
naigre ordinaire. 

Pour  donner  de  lu  forcé  au  vinaigre, 

\i^85.  Laissez-le  geler  à  plusieurs  reprises,  et  sépa- 
rez-en la  glace  qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure.'^  . 
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Tous  les  vinaigres  doivent  leur  principale  force  à  l'a- 
cide acétique  qu'ils  contiennent;  mais  le  vinaigre  de  vin 
contient  aqssi  du  tartre,  une  petite  portion  d  acide  ma- 
licfue ,  d'alcool  et  de  nAtière  coIorante  ;  celui  de  cidre 

contient  simplement  deTacide  malique,  un  peu  ou  point 
d'alcool,  et  une  matière  coioranle  jaunâtre. 

Vinaigre  de  fleurs  d'orange  et  de  sureau  ,  de  clous 
de  girofle^  de  giroflée^  de  roses  de  musc,  etc. 

'  faites  sécher  une  once  de  chacune,  des  fleurs 

ci-de86us  (excepté. des  fleurs  d'orange^  qui  ne  suppor- 
teraient pas  le  séchage)  pendant  deux  jours  au  soleil^ 
mettez-les  ensuite  dans  une  bouteille,  versez  dessus 
une  pinte  de  vinaigre,  bouchez  bien  la  bouteille,  et 
faites  infuser  pendant  qi^inze  jours  à  une  chaleur  de 
soleil  modérés.  Les  vinaigres  de  toute  autre  espèce  de 
fleurs,  comme  celui  de  serpentine,  etc.,  se  préparent 
de  la  même  manière.  '       ^  « 

Vinaigre  a  la  glace. 

14B7.  Saturez  trois  ou  quatre  livres  de  potasse 
purifiée  avec  du  vinaigre  de  vin  ou  de  bière,  qui  a 
été  distillé  sur  du  charbon  en  poudre;  évaporez  la  li- 
queur saturée  jusqu'à  la  consistance  d'une  poudre  sèche 
dont  vous  mettez  trois  livres  pesées  avec  soin ,  lors- 
qu  elle  est  encore  chaude,  dans  un  verre  chauffé  préa- 
lablement et  fermé  avec  un  bouchon  de  verre.  Versez 
ensuite  trois  livres  d'adde  sulfuriqiie  dans  une  coraue 
munie  à  sa  partie  supérieure  d'un  tube ,  et  adaptez-y 
un  récipient  assez  grai^d  pour  contenir  vingt  pintes 
d'eau.  G>mmencez  à  ajouter  à  l'acide  sulfurique  le  sel 
ci-dessus  en  petites  portions,  en  agitiemjt  fréquemm^t». 
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Après  avoir  mêlé  tout  le  sel,  ajoutez  par  degrés  une 
livre  déplus  tr.ncide  sulfurique,  et  bouchez  le  tube  aveç 
une  vessie  mouillée;  laissez  reposer  le  tout  pendant 
une  nuit.  Le  lendemain  matin  placez  la  cornue  dans 
un  bain  de  sable ,  mais  en  la  disposant  de  manière  qu'il 
n'y  ait  pas  plus  d'un  .Jemi-pouce  de  sable  dans  le  fond 
du  pot  du  bain  et  la  cornue,  et  mettez  le  récipient 
dans  un  réfrigérant  rempli  d'eau  très-froide,  après  quoi 
vous  appliquez  une  douce  chaleur.  Environ  une  heure 
après,  la  distillation  commence  par  l'apparition  de  va- 
peurs blanches,  alors  il  faut  conduire  le  feu  avec  la 
plus  grande  précaution.  Les  gouttes  de  liqueur  peuvent 
se  succéder  rapidement  sans  que  l'appareil  coure  au- 
cun danger; mais  il  faut  avoir  soin  qu'elles  ne  tombent 
•  pas  en  un  filet  continu,  et  que  les  vapeurs  blanches  ne 
se  logent  que  dans  la  partie  inférieure  Hu  récipient; 
et  lorsqu'elles  commencent  à  s'élever,  surtout  en  for- 
mant un  tourbillon ,  il  faut  éloigner  le  feu  du  four- 
neau. Il  est  en  outre  nécessaire  de  rafraîchir  souvent 
la  partie  supérieure  du  récipient  avec  de  l'eavi  froide, 
ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  avec  de  la  neige  ou  de 
la  glace.  On  s'aperçoit  que  la  distillation  tire  à  sa  fin  , 
lorsque  les  vapeurs  blanches  disparaissent ,  que  les 
gouttes  tombent  plus  lentement,  et  surtout  lorsque  le 
résidu  liquéfié  forme  un  fluide  noir  et  plein  d'écumes 
qui  a  beaucoup  de  tendance  à  passer  dans  le  récipient. 
Alors  on  ote  le  récipient,  et  on  en  met  un  autre,  dans 
lequel  passeront  cinq  ou  six  drachme  d'acide  acétique 
beaucoup  plus  faible  et  d'une  odeur  désagréable ,  que 
Ton  peut  cependant  employer  pour  débarrasser  levinai 
gre  de  glace  de  l'acide  sulfureux  qu'il  contient;  alors, 
après  l'avoir  étendu  d'eau, il  est  saturé  de  baryte,  filtré 
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et  évaporé  à  siccité.  Le  résidu  est  réduit  eu  poudre 
fiae,  et  ajouté  avec  le  charbon  en  poudre  au  vinai- 
gre de  glace  y  après  quoi  le  méfange  e^  iMîfié  i  un 
feu  modéré,  jusqu'à  la  siccité  du  résidu.  Par  cette  mé- 
thode ,  on  obtient ,  de  trois  livres  d'acétate  de  potasse  y 
vingt*deuaL  onces  de  vinaigre  à  la  glace. 

Pour /aire  le  quass. 

1488.  Mêlez  de  la  £Eirine  de  seigle  avec  de  Feau 
chaude  y  et  laissez  le  mélange  tourner  à  IVigre.  On  con- 
aotnme  beaucoup  de  ce  vinaigre  en  Russie;  il  paraît 
d  abord  épais  et  désagréable,  mais  il  se  clarifie  bientôt. 

. .  Filiaigre  disiillé, 

1489.  On  l'obtient  par  la  distillation  du  vinaigre 

ordinaire  en  rejetant  la  quatrième  ou  huitième  partie 
du  liquide  qui  sort  en  premier,  et  efi  ayant  soin  quij 
me  prenne  pas  un  goût  de  brûlé. 

Le  vinaigre  distHlé  FSt  plu^  hMè  que  le'^vinaigre 
ordinaire,  mais  il  sert  dans  les  assaisonnements  pour 
lesquels  c'est  un  avantage  d'employer  du  vinaigre 
incolore. 

Jf^inaigre  distillé  perfectionné. , 

1 490.  On  l'obtient  du  bois  distillé  dans  de  grands 
cylindres  de  fer  pour  i^ire  le  charbon;  employés  dans 
la  Adbrîeation  ife  la  pondre  à  canon  ;  quand  il  est  rec- 
tifié, il  sert  à  tous  les  usages  du  vinaigre  distillé. 

Pour  décolorer  le  vinaigre  et  autres  liquides 
i49».  Pour  décolorer  le  vinaigre  de  vin  rouge,  on 
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en  mêle  un  litre  à  froid  avec  quarante-cinq  grammes' 
de  cliarbon  d'os  dans  un  vase  de  verre.  Agitez  ce  mé- 
lange de  temps  en  temps,  et  dans  deux  ou  trois  jours 
la  couleur  sera  complètement  détruite.  Pour  faire  cette* 
opération  en  grand,  on  jette  le  charbon  dans  un  ton- 
neau de  vinaigre  qu'on  ballotte  par  intervalles.  Les  vins 
rouges  les  plus  chargés  en  couleur,  traités  de  cette 
manière ,  deviennent  parfaitement  limpides.  Le  noir 
d'ivoire  a  la  même  propriété  que  le  noir  d'os. 

Préparation  du  charbon.  ..^^ 

1492*  Remplissez  un  creuset  des  os  les  plus  com- 
pactes de  bœuf  et  de  mouton,  lutez  le  couvercle,  en 
ayant  soin  de  laisser  une  petite  ouverture  à  la  partie 
supérieure,  exposez  le  creuset  à  un  feu  de  forge,  et 
chauffez  graduellement  jusqu'au  rouge  ;  quand  la 
flamme  produite  par  les  matières  huileuses  et  gélati- 
neuses a  cessé ,  diminuez  l'ouverture ,  retirez  le  feu ,  et 
broyez  les  os  dès  que  le  vase  est  froid. 

Pour  faire  de  V acide  acétique  concentré,] 

1493.  Prenez  vitriol  calciné  jusqu'à  la  chaleur  blan- 
che ,  une  livre  ;  sucre  de  plomb ,  dix  drachmes.  Mêlez 
ensemble  et  distillez.  ' 

Autre. 

i494'  Prenez  deux  livres  de  vert-de-gris;  faites-les 
sécher  à  un  bain-marie ,  distillez  ensuite  au  bain  de 
sable,  et  distillez  une  seconde  fois  la  liqueur  produite. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,o5o. 

Autre.  •  . 

1495.  Prenez  sucre  de  plomb,  sept  Hvres;  huile  de 


y  Google 


LIQUEUlUi  AGIDSS.  '  2 1 7 

vitriol,  ([uatre  livres  et  demie.  Distillez -en  deux  li- 
vres et  demie.  Celui-ci  sert  pour  faire  le  vinaigre  aro- 
matique. 

On  mesure  la  force  de  ces  acides  acétiques-  distillés 
avec  racétomètre  de  Tailor  :  l'opération  consiste  à  satu- 
rer un  peu  de  Tacide  avec  de  la  chaux  éteinte,  et  à 
s^assorer  de  la  quantité  spécifique  de  la  dissolution. 
Le  nieiHeur  vinaigre  de  mafït,  n**  24?  contient  environ 
cinq  pour  cent  d'acide  acétique  réel,  il  sert  d'étalon 
ou  é^oicide  de  preuve;  deux  cents  grains  satureront 
vingt-neuf  grains  de  sous-carbonate  de  soude  cristalli» 
se.  Le  meilleur  vinaigre  ordinaire  distillé  n'a  que  la  moi- 
tié de  cette  force.  On  peut  se  procurer  de  Tacide  pyro-li- 
gneux à  tout'  degré  de  concentration,  depuis  six  degrés 
etu  2,898  pour  cent  d'acide  jusqu'à'  i3o  degrés  ou 
6,309  pour  cent  d'acide  ou  intine  plus.  Le  docteur 
Powell  dit  qu'une  once  liquide,  poids  de  Londres,  de 
vinaigre  distillé,  doit  dissoudre,  au  moins  i3  grains  de 
marbre  blanc  ,^  ou  89,67  grains  de  sous-carbonate  de 
soude  cristallisé,  c'est-à-dire,  six  degrés  à  l'acétomèti'e. 
L'acide  acétique  contenant  quarante^ïinq  pour  cent 
é'acide  réel,  dissout  très-rapidement  le  camphre  et  les 
huiles  essentielles . 

Acuh  forniique.  * 

1496.  Prenez  fourmis^  iine  livre;  eau^  bouillante, 

quatre  livres.  Faites  infuser  pendant  trois  heures^  ex- 
primez la  liqueur  et  filtre^.  C'est  un  excellent  stimulant, 
.èt  ii  est  employé  commé.  lotion  contre  Timpuissance. 

Eau  de  miêi  pour  les  cheveux. 

r 

1497.  Prenez  miel,  quatre  livres;  sable  très  -  sec , 
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deux  livres.  Mêlez- les. daoâ  ua  vase  de  cinq  fois  cette 
capacité;  distilles  à  douce  chaleur  une  eatt  acide 
jaunâtre  :  cet  acide  est  très-bon  pour  faire  pousser  les 
cheveux. 

Esprit  de  sel  ou  acide  marin, 

1498.  Prenez  sel  commun ,  dii^  livres;  argile ordî* 

naire,  vingt  livres.  Ajoutez  une  quantité  d'eau  con- 
,  venable  pour  mettre  le  mélange  en  boules.  Distilles, 
pendant  qu'elles  sont  humides,  à  une  violente  chaleur^ 
et  rectifiez  par  ùne  secoude  distillation. 

< 

jétUre  méthode. 

i499-  Pi"^!^  Mil  commun  desséché 9  vingt -quatie 

livres;  huile  de  vitriol,  vingt  livres;  eau,  six  livres. 
Mêlez  et  distillez  dans  douze  livres  d'eau  que  vous 
conservez  fraîche;  quand  on  distille  danMiii  we  de 
fer  avec  un  chapiteau  en  poterie ,  on  met  toute  Vem 
dans  les  récipients.  Une  bouteille,  qui  tient  six  onces 
d'eau,  doit  tenir  sept  onces  de  cet  acide  ;  et  une  onœ  en 
volumedecelui-cidoit  dissoudre  trois  drachmes  el  dans 
scrupules  de  pierice  à  oliaiix,  qui  indique  s'il  est  libn^ 
'  d'huile  de  vitriol. 

^         Esprit  Jort  de  nilre, 

i5oo.  Prenez  nitre,  six  livres;huilede  vitriol, quatre 
livres.  Distillez  jusqu'à  siccité.  Une  bauteilie,  qui  tient 
quatre  onces  d'eau,  doit  tenir  six  onces  de  cçt  acide, 
>  et  une  once  en  mesure  de  celui-ci,  étendu  d'eau,  doit 

dissoudre  sept  drachmes  de  pienc  à  cliaux. 
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«  *  Autre,  . 

l5oi.  Prenez  nitre,  une  livre;  argile  ou  poussier 
de  briques ,  quatre  livres.  Mêlez  et  distillez.  . 

Esprit  de  nitre  incolore, 

i5oa.  Prenez  nitre  très-pur  et  desséché,  et  huile  de 
vitriol  de  chaque,  dent  livres/Distillez  jusqu'à  lappa- ' 
rition  des  vapeurs  rouges;  redistillez  du  nitre,  une 
once;  cela  vous  donnera  quatre  livres  d'esprit. 

Double  ecoA-foTte, 

i5o3.  Prenez  esprit  de  nitre,  trois  livres;  eau, 
deux  livres ,  6u  une  quantité  suffisinte  pour  qu'une 

bouteille,  qui  tient  six  onces  d'eau,  tienne  huit  onces 
de  cet  acide.  v 

Autre. 

i5o4-  Prenez  parties  égales  de  nitre  et  de  vitriol 
vetir,  calciilé  jusqu'au  rouge ,^  et  distillez.' 

^  Eau-forte  ordinaire. 

j5o6.  Prenez  nitre,  et  vitriol  vert  iK>n  calciné,  de 
chfl^pie  sisL  livres;,  vitriol  vert  «aldné,  trois^  livres. 
Distillez. 

Autre. 

Prenez  parties  ('gui es  en  poids  ^esprit  de 

nitre  et  d'eau  distillée.  Une  bouteille  qui  tient  six 
onces  un  quart  d'eau  doit  tenir  huit  onces  de  cet 

acide.  .  .  / 

■       ♦  '  ■■  - 

Eau-forte  simple. 

i5p7«  Prenez  vitriol  vert,  deux  livres;  nitre,  un^ 
livre.  Distillez. 
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'  Autre. 

i5o8.  Prenez  esprit  de  nitic,  deux  livres;  eau, 
trois  livres,  ou  une  quantité  suffisante  pour  qu'une 
bouteille  qui  tient  quatre  onces  et  demie  d'eau  tienne 
cinq  onces  de  cet  apide.  Cet  acide,  lorsqu'il  est  con- 
centré) est  employé  comme  caustique  pour  les  Teriru^ 
et  surtout  par  les  maréchaux,  qui  y  ajoutent,  avec 
avantage ,  de  l'huile  de  vitriol.  S'il  est  mêlé  quelquefois 
avec  de  l'esprit  de  sel ,  ce  qui  provient  de  l'impureté 
du  nitre,  on  peut  l'en  dégager  en  faisant  dissoudre  du 
•sucre  raffiné  dans  un  peu  d'acide ,  en  tirant  celui  -  ci 
à  clair,  et  en  Icversant  goutte  à  goutte  sur  les  res- 
tants, tant  qu'il  se  forme  du  précipité.        ,  . 

Eau  régale.  ' 

iSog.  Prenez  esprit  de  nitre,  seize  onces;  sel  com- 
mun, quatre  onces,,  et  &ites.di8flou<|p:e. 

Autre. 

i5io.  Prenez  esprit  de  nitre,  seize  onqes;  sel  .am- 
moniac, quatre  onces.  Faites  dis80|idre. 

Eau  régale  ordinaire.     "  ^ 

i5iJ.  Prenez  esprit  dp  sel,  deux  livres;  ^pj^^  de 
nitre,  une  &vre.  Celle-ci  dissout  Tor. 

Esprit  de  sel  dépfUagisUqué. 

j5i2.  Prenez  sel  commun,  trois  livres;  manganèse, 
une  livre; huilé  de  vitriol^  deux  livres;  eau,  une  livre* 
Mettez  dans  le  récipient  une  quantité  d'eau  suffisante , 

et  distillez.  Cet  esprit  est  jaune  pale,  grisâtriB,  et  n'ex- 


Coq 


cède  pas  IVau  en  densité.  11  blanchit  la  toile,  la  paille, 
et  ote  les^taches  de  fruits,  de  fer  et  d'encre. 

Magnésie  liquide, 

i5x3.  Prenez  eau,  quatre  pintes;  carbonate  de  ma- 
gnésie, trois  drachmes  ;  et  chargez  Teau  de  dix  fois 
son  volume  de  gaz  acide  carbonique  par  le  moyen 
d'une  pompe  foulante. 

Ecui  de  potasse. 

i5i4-  Prenez  une  once  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse, et  chargez  comme  ci-dessus. 

Eau  de  soude. 

r5i5.  Prenez  deux  onces  de  sous  -  carbonate  de 

soude,  et  chargez  comme  ci-dessus. 

.  Limonade  portative.  * 

l5i6.  Prenez  aeîëe  tartarique,  une  demi-once;  su- 
cre en  pain,  trois  onces  ;  essence  de  citron^  une  de- 
mi-drachme. Pulvérisez  très-fin  l'acide  tartarique  et  le 
sucre  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine, 
(il  ne  &ttt  jamais  én  eÉtployer  de  métal),  mêlez -les 
ensemble ,  et  versez  dessus  l'essence  de  citron  par 
gouttes,  en  agitant  le  mélange  à  chaque  fois,  jusqu'à 
ce  que  k  tout  soit  employé;  lorsque  le  tout  est  par^- 
tement  combiné,  partagez -le  en  douze  parties  égales, 
que  vous  enveloppez  séparément  dans  du  papier  blanc. 
Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  il  n'est  besoin  que  de  dis-  • 
soddre-un  .{len  de  -  cette  imposition  dans  un  yerre 
d'eau  froide,  et  on  aura  une  bonne  limonade,  ayant 
le  parfum  du  suc  et  de  l'écorce  de  citron, et  qui  sera 
en  même  temps  très-douce. 
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DIFF£A£NT£S  ESPÈCES  D£  BOï&iMKS/ 

Bière  de  gingembre* 

iSiy.  Prenez  bon  gingembre  de  la  Jamaïque^  deux 
onces  et  demie;  sucre ^  trois  livres;  crème  de  tartre, 

une  om:e  ;  jus  et  écorce  de  deux  citrons  moyens  ;  eau- 
de-vie,  demi  -  pinte  ;  bonne  levure  solide  d'aile, 
demi  -  pinte;  eau,  douze  pintes.  Ces  ingrédients  pro- 
duiront quatre  douzaines  et  demie  de  bouteilles  d'une 
excéllente  bière  de  gingembre ,  qui   se  conservera 
un  an.  Kéduisez  en  poudre  le  gingembre  et  le 
cre ,  et  faites-les  bouillir  quinze  ou  vingt  minutes 
dans  Peau ,  ooupez  les  dtrons  et  mettez  «  les  dans  une 
grande  terrine  ;  versez  la  liqueur  bouillante  par  -  des- 
sus, agjtez  bien,  et,  quand  elle  a  le  degré  de  chaleur 
du  lait  sortant  du  pis  de  la  vache,  ajoutez<*y  la  levûre; 
couvrez  le  tout,  laissez -le  fermenter  deux  ou  trois 
jours,  écumez  souvent,  et  hltrez  sur  de  la  grosse  toile 
dans  un  tonneau ,  après  quoi  vous  ajoutée  Feon-de-^, 
puis  vous  le  bondonnez  avee  soin.  Au  bout  de  qmne 
jours  ou  trois  semaines,  vous  mettez  la  liqueur  en  bou- 
teilles 9  et  vous  bouchez  celles  -  ci  avec  des  bouchons 
de  liège,  que  vous  confinez  gyec  du  fii  ofdis«iM"oa 
de  roétaf;  Si  la  liqueur  ne  fermente  pas  bien,  ajoiote^ 
y  un  peu  de  levure. 

Bière  de  jiappi  gris. 

t5f8.  Prenez,  fk  vous  voulez  fiiire  de  ia-  bière 
blanche,  six  livres  de  sucre;  si  vous  voulez  quelle  suit 
brune,  autant  de  mélasse,  un  pot  de  sapUi  gris  et  oua- 
rante  pintes  dVau. 


^  logle 
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Cette  bière  se  fait  de  la  même  manière  que  celle  de 
gingembre ,  excepté  qu'il  fiitit  la  mettre  en  bouteilles 
aussitôt  qu'elle  a  fermenté. 

Bière  de  sapin  y  brune. 

f  5 19.  Terse*  trenté-deux  pintes  d^au  froide  dans  un 
baril ,  et  ajoutez  -  y  autant  d'eau  chaude,  avec  douze 
iivres  de  mélasse,  et  une  demi -livre  environ  d'es- 
sence ^e  sapin  gris  ;  lorsque  le  mélange  est  un  peu 
refroidi,  on  y  met  une  demi -pinte  de  bonne  levûio 
daile.  Après  avoir  bien  agité  le  tout  dans  le  baril, 
on  le  laisse,  la  bonde  ouverte  pendant  deux  ou 
trois  jours,  après  quoi  on  peut  mettre  immédiatement 
€»i  bouteilles.  On  bouche  celles-ci  avec  soin,  et  ou 
les  enterre  dans  de  la  sciure  ou  du  sable;  au  bout  de 
quinze  jours ,  la  bière  est  faite  et  bonne  à  boire. 

^ière  de  ^apin^  fflmcke. 

i5ao.  Pour  une  pièce  de  vingt-quatre  pintes,  mêlez 
bien  ensemble  trois  quarts  de  livre  de  la  plus  pure  es-  \ 
me^ de  sapin  gris;  septlivres  de  sucre  en  pain,  dont  on 
a  Ut  un  sirop  ehnfté,  et  environ  deux  pintes  d Vau 
chaude;  et  lorsque  le  tout  a  été  bien  agité,  et  s  est 
convenablement  combiné,  mettez-le  dam»  le  tonneau  que 
^rom  v&mftiam  d^easi  frcnde.  Ajoutez  ensuite  un  quai  i 
^  pônlede  bonne  laràre  d'aile ,  remuez  bien  le  tonneau, 
et  laissez  -  le  travailler  pendant  trois  ou  quatre  jours* 
après  quoi  vous  bouçhez  la  bonde.  Au  bout  de  quelques 
jwrs^OK  p«ul  mettre  la  bière  en  bouteilles;  elle  est 
bonne  à  èmployer  huit  ou  dix  jours  après.  On  peut  par- 
faitement la  clarifier  en  y  jetant ,  loi-squ'ofr  bottche  là 
b<Mide,  un  quart  d'once  de  ooUe  de  poisson,  qu'on  a 
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fait  dissoudre  préalablement  à  chaud  dans  une  petite 
quantité  de  liqueur  ou  de  cidre.  Plus  le  tenips  est 
froid,  plus  on  emploie  de  levûre. 

Eau  de  Sellzer. 

iSai.  Prenez  une  quantité  d'eau  quelconque,  et 
imprégnez -la  de  dix  fois  son  yoldme  de  gaz  acide 
caribonique,  par  le  .moyen  d'une  pompe  de  compres. 
^ion.  ,  • 

Fabrication  de  la  bière  de  pomme  de  terre  ^  d'après 

M.  DubrunJauL 

1522I  Dix  kilogrammes  fécule  de  pomme  de  terre  , 
deux  kilogrammes  et  demi  d'orge  genoée  et  concassée, 
telle  que  '  les  brasseurs .  remploient ,  deux  cents  gram- 
mes de  houblon. 

«prenez  les  dix  kilogrammes  de  fécule  et  délayeft4es 
dans  dix  litres  d'eau  froide;  agitez  fortement  le  mé- 
lange ,  et  pendant  ce  temps,  faites-y  arriver  lentement 
cent  litres  d'eau  bouillante.  A  œtte  époque,  la  fécule 
doit  être  cuite  et  convertie  en  une  gelée  claire  et.sani 
grumeaux-;  la  température  du  mélange  doit-âtre  de  dn- 
quante  à^ônqqante-cinq  degrés  thermomètre  de  B.éau- 
mur. 

«  Vous  y  ajouterez  alors  .les  deux  kilogrammes  el  de- 
mi d'orge  germée ,  que  vous  aurez  eu  soin  de  fiiire 
tremper  pendant  un  quart  criieurc  environ  dans  deux 
kilogiammes  d'eau  à  quarante  degrés;  vous  agiterez 
encore  fortement,  pendant  une  dizaine  de  minutes  ^ 
pour  que  l'orge  germée  soit  bien  mélangée  aVec  l'em* 
pois ,  et  qu  il  y  ait  un  contact  parfait  entre  les  ^deux 
matières.  . 
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^  «  Rappelez-vous  que  ce  mélange  doit  être  fait  à  cin- 
quante-cinq degrés  environ.  Vous  couvrez  le  vase  alors 
et  vous  abandonnez  la  matière  à  elle-même,  pendant 
cinq  à  six  heures.  Seulement ,  il  est  essentiel  de  la  re- 
muer une  dizaine  de  fois  pendant  le  repos, et  cela  uni- 
quement pour  remettre  en  suspension  les  matériaux  de 
l'orge  qui  se  précipitent  au  fond  du  vase. 

«  Après  ce  repos ,  prolongé  pendant  cinq  à  six 
heures,  la  température  du  liquide  est  retombée  à  trente 
ou  trente-cinq  degrés  environ.  Vous  soutirez  tout  le 
clair  et  ne  laissez  au  fond  du  vase  que  les  matériaux 
solides  de  Forge  qui  y  sont  réunis  en  couche.  Vous 
portez  le  liquide  en  chaudière;  arrivé  à  Fébullition  ,  il 
jette  une  écume  qui  prend  une  consistance  suffisante 
pour  être  enlevée  à  Técumoire  ;  vous  ajoutez  alors  le 
houblon  et  concentrez  là  masse  jusqu'à  réduction  à 
cent  litres  environ. 

«  Alors  vous  la  filtrez  à  travers  une  toile  quelconque; 
vous  la  laissez  refroidir  jusqu'à  vingt-cinq  ou  vingt- 
huit  degrés;  il  serait  bien  même  de  favoriser  le  prompt 
refroidissement  en  disséminant  le  liquide  en  couches 
minces,  dans  plusieurs  vases.  Enfin,  quand  le  refroi- 
dissement est  tel  que  je  viens  de  l'indiquer ,  vous  met- 
tez le  liquide  en  barrique,  comme  le  font  les  brasseurs, 
avec  une  demi-livre  de  levûre  en  pâte,  ou  un  demi-litre 
de  levûre  fluide.  * 

«  Il  faut  avoir  soin  de  prendre  une  barrique  qui  ne 
contiienne  pas,  étant  pleine,  tout  le  liquide  que  vous 
voulez  y  faire  fermenter;  c'est-à-dire  que,  si  vous  opé- 
rez sur  cent  litres,  il  est  bien  de  prendre  une  barricfue 
qui  ne  contienne  que  quatre-vingt-quinze  ou  quatre- 
vingt-seize  litres.  Vous  l'emplissez  complètement ,  et 
Tome  m.  i5  ' 
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.  VOUS  niettoz  cil  réserve  les  quatre  ou  cinq  litres  (rex*-  • 
cédant,  pour  les  employer  comme  je  vais  le  dire. 

«  La  barrique  pleine  et  mise  en  levure  doit  être  dis^ 
posée  de  manière  que  la  bonde  soit  placée  un  peu  de 
coté.  Cette  disposition  est  nécessaire  pour  permettre 
à  lit  levure  ,  qui  est  ramenée  continuellement  à  la  bonde 
par  la  fermentation,  pour  lui  permettre,  dis-je  ,  de 
sortir  du  tonneau  et  de  couler  au  dehors  par  son  pro- 
pre poids  dans  un  vase  destiné  à  la  recueillir;  mais 
cette  levure ,  en  sortant  ainsi  continuellement  du  ton- 
.  neau  pendant  toute  la  durée  de  la  fermentation,  em- 
:  porte  toujours  une  certaine  quantité  de  liquide;  cette 
'  circonstance  établirait  nécessairement  un  vide  dans  la 
1)arnque ,  et  ne  permettrait  plus  à  la  levûre  de  sortir 
^  jusqu'à  la  fin  de  l'opération,  si  on  ne  remplaçait  pas 
de  temps  en  temps  le  liquide  perdu.  C/est  à  Taide  des 
quatre  ou  cinq  litres  de  réserve  que  l'on  pourvoit  à  ce 
besoin.  Il  serait  mieux  cependant  d'opérer  ce  rempla- 
ment  avec  de  la  bière  toute  fermentée  :  cVst  au  moins 
ainsi  que  les  brasseurs  procèdent. 
V    «  Après  une  fermentation  prolongée  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  le  mouvement  n'est  plus  qu'insen- 
rsiblç.  On  bouche  la  barrique  après  avoir  nettoyé  sa 
Abonde;  on  la  porte  dans  un  endroit  frais,  dans  une 
cave,  par  exemple,  et  on  la  clarifie  avec  de  la  colle 
-  préparée ,  que  l'on  trouve  chez  tous  les  brasseurs.  Après 
quelques  jours  de  repos,  la  bière  est  claire,  et  on  |>eul 
la  mettre  en  bouteilles.» 

En  substituant  du  miel  commun ,  dans  la  propor- 
tion de  deux  kilogrammes,  au  houblon,  M.  Dubrunfaut 
a  obtenu  une  bière  légère  et  pétillante,  analogue  à  celle 
de  Louvain,  bière  fort  estimée  dans  la  Belgique,  et 
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que  rpiî  cpnsomine  en  qu^ptité  consid?r,2ilî}fi  d^^us 
départements  français  coptiguç  k  ce  pays. 

'  "A 

Du  cidre,  « 
•        .    .    '       ...      ...  .  »t 

.  Le  cadrent  une  boisson  assez  nouvelle  pour  la  Frap^çç, 
'Son  usage  a  passé  d* Afrique  én  Espagne ,  et  de  là  en 
Normandie.  Les  iiabitants  de  cette  province  qui  ne  trou- 
y^iei^t.pas  le  $9!  J^Hi;  p^jy^  Pf PB^'^  k  .cultui  e  des 
yigQ^«  i|>n  aya^t  que  pour  procnjcçr  une  j)oisr 
son.néces^ire,  mais  peu  agréable  :  beaucoup  de  capr 
tons  en  étaient  privés  to^alep^nt^  par  la  froideur  et 
Thui^idité  de»  ierres  ;  les  peuplç^  qui  les  habitaient 
étaient  réduits  à  l'usée  de  la  bière  pu  à  celui  de  Fea^. 
La  fréquentation  des  Normands  avec  les  Biscayens 
par  le  commerce  maritime,  leur  ht  connaître  Futililé 
<lU  âdre;  ils  plantèrent  des  pommiers,  appc^tèrçnt  de 
Bjisçaye  des  greflfes  de  ces  fruits  à  ddi»,  0  les  pre- 
mières pommes  qu  ils  cueillirent  furent  appelées  poiw 
mes  de  biscait  :  nom  que  lc$  pommes  conseï  vent  en- 
core. Bientôt  4es  pommiers  se  muitiplièi;ent ,  et  l'usage 
i^u  jcidre.  devint  général.  Âlors  on  ad)andonna  les  vi- 
gnes normandes;  il  n'est  resté,  aux  différents  terrains 
^Mf  i^ssqueU  ell^  étaient  plantées,  que  le  nom  que  le 
pJaiil  leur  avait  lionne,  de  {a  wg^e.  U  j.^  k 

peu  près  trois  siècles  que  les  vignes  ont  été  détruites 
en  Nor^nandie  et  que  les  pommiers  ont  pcis  leur 
place.  Les  Bretons  ^  les  Ang^ûs  pn^  £^yi<4'e^i^p)e4^ 
N^Mmiands,  et  par  la  cnlturQ-  des  ppmi^Qi^^  sçnt 
procuré  ime  boisson  aussi  at;réab!e  qu'utile.  On  com- 
jçaièce  wèm^  dan>  difféi;e^^s  prov^iip^jdç,  la  France, 
.e%  siv[«^.en.  PjcjiFdi<i,^.,ci^S;fer  ci^.  ^Jsff^^^x^c  ^qc- 
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cès.età  pr^rer  des  cid«s  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite:  mais  souvent  aussi  ces  cidres  manquent  de  qua- 
lité; et  c'est  moins  à  celle  du  sol  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre, qu'au  défaut  de  choix  dans  les  espèces  de  pommes^ 
et  au  peu  d'intelligence  de  ceux  qui  préparent  cètte 
boisson. 

Des  différences  espèces  de  pommes  à  cidre.  • 

T5a3«  On  doit  diviser  les  pommes  en  trois  classes  : 
1**  Les  précoces,  qui  st>nt  mûres  au  commencement  du 

mois  craoùt.  Ces  fruits  sont  d'une  grande  utilité;  ils 
procurent  des  cidres  à  ceux  dont  la  récolte  précédente 
a  manqué;  souv^  on  les  attend  avec  impatience.  Le 
cidre  en  est  léger -et  agréable;  ces  pommes  sont  : 

^  L'ambrette,  le  renouvelet,  la  belle-fille,  le  janet, 
le  blanc. 

'  Il  est  convenable  de  les  greffer  dan&  un  même  can- 
ton, pour^ivoir  plus  de  facilité  à  les  cueillir ,  sans  être 

obligé  de  parcourir  tous  les  plants. 

La  seconde  classe,  que  l'on  cueille  à  la  fin  de  sep- 
tembre et  au  commencement  d'octobre,  est  : 

Le  fresquin ,  la  girouette  ,  le  long-bois ,  la  haute- 
blanche,  l'avoine,  J'écarlate,  le  gros  adain  blanc,  le 
doux-évêque,  le  rouget,  le  blanc-mollet,  le  petiMnan- 
noir,  le  bedah^  le  saint-georges marie-la-doucé ,  le 
gros-amer-doux ,  le  petit-amcr-doux. 

La  troisième  classe  est  mûre  «1  la  fin  d'octobre  ;  les 
meilleures  espèces  qu'elle  comprend  sont  : 

La  peau*de-vache,  Tatouette^rousse ,  Talouette-bbn- 
che,  la  coste,  le  blagny  ,  le  blanc-doré,  radani ,  le 
doux-reté,  le  maltois,  le  pépia,  le  doux-voret ,  le  clo^ 
sente, la  roa8se,-la  reoette-doiice,  marie-honfroy ,  le 
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ramliouiHet,  le  pied<le-clieval ,  le  gros-coq,  Féqaienlé, 

l'épicc,  l'ante-au-gros,  le  bon-valet,  le  saiiit-ba/ile,  le 
muscadet,  l'amer-mouse,  le  petit-iuouiiu-à-vent,  la  pe- 
tite "  chappe  j  le  rebois ,  le  grout ,  la  germaine ,  la 
sauge. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  espèces  de  poiumes  en 
Normandie.  X«a  même  pompe,  a  aussi  très -souvent  di-. 
vers  noms. seloo  !«>  divers  cantons;  mais  il  s*en  forme 
tous  les  jours  de  nouvelles,  par  espèces  doubles,  qui 
viennent  daus  les  pépinières  et  qui  sont  d'une  excel- 
lente jC|ualité  :  elles^ multiplieraient  bien  plus,  si  on 
laissait  rapporter  tous  les  jeunes  arbres  avant  de  leur 
couper  la  téte  ;  on  fait  souvent  de  grandes  injustices 
dans  cette  exécution;  (m  détruit  des  fruits  admirables^ 
Il  en  est  des  pommes  comme  des  fleurs  qu'on  sème  ; 
la  graine  produit  beaucoup  de  simples  et  peu  de  don* 
Lies.  Les  pommes  simples  sont  petites,  aigres,  ont  peu 
de  sup ,  la  chair  verte.  Les  doubles  sont  grosses,  blan- 
ches ou  colorées,  ont  la  chair  jaune  ou  blanche,  sont 
douces  ou  aroères-douces,  et  certainement  ces  espèces 
nouvelles  en  valent  bien  d'autres.  Il  est  vrai  qu'on  pré- 
tend q^e  les  pommiers  qui  n'ont  pas  été  grelTés  rap- 
portent jjps  rarem«it  que  les  «fttres;  mais  ce  fait 
est  faux;  il  y  a  même  dè  ces  arbres  qui  produisent 
plus  souvent  et  plus  abondamment  que  les  autres  , 
comme  aussi  il  peut  s'en  trouver  qui  ne  sœent  pas 
.  chanceux,  alors  on  les  grëfFerait  sur  les  branches  : 
mais  lorsqu'un  arbre  non  greffé  produit  de  bon  et 
beau  fruit,  et  en  produit  souvent ,  il  faut  le  çoiiserveif, 
puisqu'il  est;  plus  vigoureux  qu'un  autre,  dure  plus 
Ipng-tqraps ,  et  n'est  pas^^ i  sujet  à  être  casse  phr  les 
vents.  ,  . 
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Il  y  a  un  grîtnrl  avantage  à  gréfTéi*  \àéi  trois  clàésies 
de  pommes  ci -dessus  indiquées,  car  il  vient  souvent 
des  gelées  dans  le  j)rinteinps  qui  font  périr  les  fleurs. 
Si  ce  malheur  arrive  dans  lé  temps  ({ixe  le&  espèces  pré- 
.  •  coces  sont  en  fleurs ,  on  a  lîeu  d'espérer  que  !à  flôraî- 
son  'des  deux,  elasses  suivantes  sera  plus  heureuse;  si 
au  côiitrdire  les  gelées  bu  les  vents  roux  arrivent  tard ,  - 
iè$  èiîtïècès  hâtives  otlt  déjà  teUr  froit  fbritié,  et  il  n'y 
à  que  les  |}bmraes  tâi*diVés' qui  eii  âôulFreht.  ^nfîn,  oh 
sentira  de  reste  qu'on  doit  plus  compter  sur  des  ar- 
bores qui  tie  fleurissent  pà6  dans  ïe*  même  temps  /  que 
siir  cetix  qtil  flëùHssèrit  tous  ehsemble;  avec  'ceUx*là 
on  a  toujours  quelque  chose  ,  et  presque  jamais  une 
abondance  générale ,  souvent  à  charge  au  propriétaire, 
qui  xi'a  ^às  assez  de.  futaillés^  poùr  thettre  tous  IH  ci- 
at>ès  qué  lés  ârbres  ont  produits.  Les  "vénb  rouk  chas-' 
sent  avec  eux  un  brouillard  qui  a  plus  l'air  d'une  lé- 
gère fumée  que  d'un  brouillard  ordinaire  :  toutes  les 
fléiirs.dés  arbres  qûl  en  sont  fira|;>pées  y^odt  rôtîtes  daifô' 
Hnstaut  el  se  pulvérisent  enshitè  cotnme  dès  feuilles  ^ 
de  tcibac.  Les  fleurs  qui  n'en  sont  pas  totalement  dé- 
truites, produisent  une  petite  pomnie  dans  laquelle  il 
^•s'établit  Wn  ver,  èt^qiii  toihbe  aVailt  d'aviÉ^  pris  xm 
accrôisSemtent  iîonsidérable.  • . 

Il  y  a  des  personnes  qui,  pour  garantir  les  fleurs  de 
leurs  arbres  ât  ce  vent  destructeur,  àssemblént  éou^- 
chant  ^e  leurs  ptànts,  de  âiÎBtànlcé  én  'distaifbé;  dé'|Sé^ 
tits  tas  d'lierl}es  sèches,  de  feuilles,  de  bruyères,  etc.: 
et  quand  ce  veut  qui  vient  toujours  du  couchant  corn- 
menc<j  à  souffler  ^  ellés  mettent  le  teu  k  cès  pétiis  mon- 
.  ceâux  âe  niàti^res  combustfMes;  là  flînfêe  quI  eA  soèi 
est  portée  par  le  vent  vers  le  plant,  dissipe  le  mauvais 
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air,  et  garantit  les  Heurs  d'une  destruction  certaine. 
Cela  n  est  pas  bien  dilTicile  à  pratiquer  ;  car  en  sup- 
posant qu'on  n'ait  pas  eu  la  précaution  d'assembler  des 
matières  combustibles  au  coucbant  des  plants,  il  est 
encore  temps  d'y  en  porter  lors(juele  vent  roux  paraît; 
il  faut  peu  de  matières  pour  produire  beaucoup  de  fu- 
mée. Les  vents  roux  disparaissent  promptement  et  ne 
durent  jamais  trois  jours;  d'ailleurë  ils  sont  sans  effet 
j)entlant  la  nuit  :  il  résulte  aussi  de  ces  vents  des  cbe- 
uilles  en  quantité.  Lorsqu'elles  se  sont  emparées  des 
arbres,  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  s'en  défaire  que  d'é- 
clienillcr;  on  se  sert  pour  cette  opération  d'une  espèce 
de  ciseaux  qu'on  emmancbe  dans  un  bâton;  ils  res- 
tent ouverts  par  le  moyen  d'un  ressort,  comme  les  ci- 
seaux dont  on  se  sert  pour  couper  les  ongles  des  pieds. 
On  fait  mouvoir  la  partie  supérieure  de  ces  ciseaux 
à  l'aide  d'une  ficelle  qui  est  attacliée,  et  on  coupe 
la  brandie  au-dessous  de  l'endroit  oîi  les  cbenilles  sont 
établies  :  c'est  toujours  sur  les  petites  brancbes.  Si  on 
n'a  pas  ces  ciseaux,  ou  peut  se  servir  du  croissant  du 
jardinier,  et  brûler  ensuite  les  brancbes  qui  seront 
tombées  à  terre  avec  la  coque  des  cbenilles.  On  peut 
faire  sous  les  arbres  plusieurs  fumigations  pour  faire 
périr  les  cbenilles,  mais  elles  ne  sont  pas  sans  incon- 
vénient. Il  est  plus  simple  d*écheniller,  cela  n'est  pas 
si  long.  Sans  cette  précaution;  il  ne  reste  pas  une  feuille 
aux  arbres  ;  les  cbenilles  les  dévorent  et  altèrent  con- 
sidérablement la  sève. 

De  la  manière  de  cueillir  les  pommes, 

1 5:24*  plants  sont  enclos  de  baies  ou  de  fossés, 

de  façon  qu'on  puisse  les  défendre  de  l'approcbe  des 
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bestiaux,  la  inei Heurt'  inanicre  est  de  laisser  mûrir  les 
pommes  a  Farbre,  au  point ^que  la  plus  grande  partie 
tombe  d'elle  -  même  ;   après  quoi  en   secouant  les 
braiiches,  le  reste  tombe  sans  efforts.  Par  ce  moyen 
Farbre  n'est  point  battu  avec  des  gaules,  le  bour- 
geon qui  doit  produire  Tannée  suivante  n'est  point 
détruit,  les  arbres  rapportent  plus  souvent  et  davan- 
tage. On  laisse  ces  pommes  sous  les  arbres;  elles  y  mû- 
rissent; et  lorsque  le  tout  est  tombé,  soit  naturelle- 
ment ,  soit  par  les  secousses  qu'on  a  données  aux  bran-^ 
elles,  on  pose  les  pommes  à  terre  dans  des  bâtiments, 
pour  les  piler  lorsqu'elles  sont  à  leur  vrai  point  de  ma- 
turité ,  ce  qui  est  essentiel  pour  avoir  de  bons  cidres. 
Il  ne  faut  jamais  transporter  les  pommes  dans  les  bâ- 
timents, lorsqu'elles  sont  mouillées  par  la  pluie  ou  par 
la  rosée;  cela  les  fait  noircir,  pourir,  et  ote  la  qualité 
des  cidres.  Pour  les  pommes  qui  ont  mûri  sur  les  ar- 
bres, si  elles  sont  à  leur  point  juste,  il  faut  les  porter 
tout  de  suite  sous  la  roue  du  pressoir.  11  fîiut  avoir 
soin  de  ne  pas  mêler  dans  les  bâtiments  les  pommes 
avancées  avec  les  tardives;  les  unes  seraient  trop  mûres 
et  mémo  pGruries,que  les  autres  seraient  encore  vertes; 
il  n'eu  résulterait  qu'un  jus  imparfait.  On  a  donc  soin 
de  ne  porter  dans  cliaque  grenier  que  les  pommes  qui 
sont  de  la  même  classe,  et  qui  doivent  être  pilées  dans 
le  même  temps;  quant  k  celles  qui  se  trouvent  dans 
lés  terres  labourables ,  et  qui  sont  exposées  aux  bes- 
tiaux,  on  envoie  tous  les  matins,  pendant  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre,  ramasser  ce  qui  est  tombé  pen- 
dant la  nuit.  On  les  pile  de  bonne  beure  pour  en  faire 
de  petit  cidre,  car  la  plupart  sont  verreuses;  quand  le 
fruit  de  ces  arbres  est  suffisanunenl  mûr,  on  en  fait 
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la  cueillette  générale  ,  en  5;e(!ouant  et  gaulant  les  bran- 
ches pour  faire  tomber  le  fruit.  C'est  alors  qu'il  y  a 
bien  du  bois  de  brisé  et  que  Farbrc  souffre;  mais  il 
est  impossible  de  parer  cet  inconvénient.  Les  pommes 
ainsi  cueillies,  on  les  porte  dans  des  bâtiments  qui 
leur  sont  destinés;  on  peut  même  les  mettre  sur  l'herbe,  * 
dans  un  lieu  fermé,  proche  le  pressoir;  elles  y  mûriront 
bien,  l'air  ne  les  endonnnagcra  pas,  ni  les  pluies  non 
plus  :  il  n'y  aurait  à  craindre  qu'une  gelée  trop  forte  :  une 
pomme  gelée  ne  donne  jamais  de  bon  cidre.  On  s'en 
garantira  si  on  les  couvre  de  feuilles,  car  la  pomme  se 
conserve  parfaitement  sous  cet  abri.  On  ne  doit  pi- 
•  1er  les  pommes  que  quand  elles  sont  bien  mûres;  on 
les  connaît  a  leur  couleur  jaune,  à  la  bonne  odeur 
qu'elles  répandent  quand  (|uel(|ues-uncs  commencent  à 
pourir.  C'est  là  ce  qui  indique  leur  vrai  degré  de  ma-^ 
turilé.  -  i  • 

De  la  façon  des  cidres. 

iSaS.  Quand  on  veut  faire  des  cidres  parfaits, 
lorsque  les  pommes  sont  à  leur  point  de  maturité,  a 
mesure  qu'on  les  prend  sur  la  pelle  de  bois  pour  les 
mettre  dans  la  corbeille  et  les  porter  dans  les  auges  du 
pressoir,  une  ou  deux  femmes  ôtent  toutes  les  pommes 
nbires  ou  pouries;  on  les  garde  pour  les  mettre  dans 
le  repilage;  mais  comme  tout  le  monde  ne  veut  pas 
faire  cette  petite  dépense,  voici  l'usage  ordinaire  pour 
bien  piler  les  fruits.  Je  dis  bien  pih.r^  parce  qu'on  a 
souvent  des  cidres  troubles  et  de  mauvais  goût ,  par 
le^eu  de  soin  qu'on  met  à  les  façonner.  Je  ne  donnerai 
point  les  dimensions  d'un  pressoir,  elles  sont  assez 
connues. 
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Le  cheval .  qiû  sert  au  pt$&B%fSgmf^4 
fàit  tourner  la  iaeule  de  boU  âHiAâe  pierre  qui  serLiàr 

écraser  les  pommes,  on  les  ])orte  ainsi  écrasées  sur  le 
tablier  du  pressoir  ;  elles  y  sont  dressées  ea.^j^3çi]Çf^ 
carrae;  ou  tnôt  un  ran^  d^rj^Vie^nlii^^  i^^ 
de  pommés  pilées  ;  les  bouts  de  la  paille  etLO^deatiUr 
quatre  doigts  le  carré  tic  pommes  écrasées ,  qui  est 
dressé  par  le  conducteur  des  ^«cidres  si^  le  tablier  d^^, 
pré&soir.  Plus  oh  exh^^i^iii^tii^i&e^^éil^^  k  }Mf 

éOule  en  abôndance  sur  Je  tablier  )  "«t^^mbe  dans  iiji 
olive,  Appelée ^ef4^/2«  Lorsque  la  niasse ^  qu'on  ap^ 
peïÏQ  la  maUe^  est  à  la  hauteur  d^nviroit  «qi^^iy 
pîeds^  qae  le  cidre  n'en  découle  ptu&f  011  liiet  dibuié 
un  carré  de  planches  fortes,  jointes  ensemble,  qui 
çxcède  les  bords  de  çeitf:  niotte  de  trois  pouces  d^. 
toutes  parts;  e9iMlt.€w^''me%t<^^         solijyuT.  df: 
même  grandeur  sur  le  carré  de  . planche»^  etôn  de^: 
ccnd,  par  le  moyen  d'une  vis,  l'arbre  à  pressoir  sur 
tout  lediûce.  Son  poids  iait  sortir  le  jus  fies -pqiB|||||iS|, 
écraiéëb,  it  t0mbe  dans  le^  baftloRfi    alofs,  si  on  0i* 
paë  de  onve,  on  tratisporte  leddre  da  beslon  dans 
des  futailles  bien  nettes  et  bien  reliées  ;  mais  si  on  a 
la  commodité  d'avoir  dans  son  pressUxç  des  cuves  oou- 

mktktit  'ânm^  qi3»ilBe^  M  pièdea;  pit»*  ou  nsom^  cA 
jetti^  dttës  cuves  tout  le  ddve  qui  sort  du  besbo; 
il  y  reste  trois  à  quatre  jours  sans  monter,  a<^.  bout 
desquels  il  fermente  uès-^^orté  ïoutâ  la  )i6  nmt» 
coihme  Yuffie  du  vin;  quand  an  vûit  que^cdlteproiile 
Comnience  à  s'abaisser ,  il  est  temps  de  tirer  le  cidre 
et  de  le  porter  dans  les  futailles.  On  a  une  gr^|^ 
càââeile  de  bois  ùvt  de  .Qui?re  aa^bat  deJa.iciive,  oa 
emplit  les  seaux  par  cette  cannelle,  ou  porte  le  qîdre 
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"OTÏis  les  tonneaux  qui  srtnt  picpaiés  s>iu'  les  (."haiitiers 
dans  la  cave.  Par  ce  moyen,  il  ne  se  trouve  point  dans 
la  futaillè  cette  affreuse  quantité  de  lie  dont  les  cidres 
dès  paysahâ  âoiiè^ujour^  sùrchàrgés;  le  cidre  ne  8*ai- 
gHt  pas  si  vite,  est  plus  clair  et  a  plus  belle -couleuf*. 
Si  les  cidres,  par  la  nature  du  terrain,  ne  sont  pas 
assez  èblorés  y  et  quf  ait&Ve  Wuvent  y  il  faut  lai^r 
Ma^aer  les  pômmes  pilées  pendant  quelques  heures , 
cVst-à-dire ,  différer   d'en  faire  sortir  ie  jus  après 
qu  elles  sont  pilées.  Par  cette  médiode,  oii  donne  au 
cMrë  atitâtft  de  éoùl^lr  qu'on  le  juge  à  propos.  Quand 
teï'ftrtlrteadx  sont  pleins,  il  faut  les  laisser  sans  les 
er  pendant  trois  semaines,  pour  leur  donner  le 
.tte{^  de  bouillir  et  de  jeter  par  la  bonde  uiié  gfândé 
cjâiàhtité  d'itnpuretés.  Le  cidre  ayâtit  cessé  dfi  bouillir; 
on  remplit  les  tonneaux  avec  d'autre  cidre,  et  on 
bonde.  Il  faut  souvent  regarder  aux  futailles ,  pour 
lénè  'ddhner  de  Tair  s'il  est  besoin;  car  souvent  lé 
c\Atè  fait  sauter  lies  cercles,  surtout  si  on  a  bohdé 
trop  tôt.  Si  on  veut  avoir  du  cidre  qui  conserve  sa 
couleur  très -long-temps,  qui  mousse  bien,  et  qui  ait 
daiè  très^beile  couleur,  il  fmi  inettfe,  dans  un  grand 
chaildron  de  fer  où  de  cuivré ,  trois  ^fkûx  êe  cidre 
sortant  du  beslon,  le  faire  bouillir  sans  interruption 
depuis  le  hiatin  jusqu'au^Sôir /de  sortê  qu'il  se  réduise 
en  sirop  épais  ;  lorsqiie  te  sirOp*  est  h  péu  près  à  sôn 
degré  de  cuisson,  on  y  jette  une  demi -livre  de  beat! 
miel  ;  on  le  fait  encore  bouillir  un  peu ,  et  Ion  jette  le 
siiDp  par  Ir  trôu  de  la  bonde  d'uàe  pi^  qui  icontiisnt 
dwq  tëntsr  titres.       la  rOUie  sur  ttkis  tes  sens*^  où' 
entonne  le  cidre  sortant  de  la  cuve;  au  bout  de  très- 
pcu  de  temps.,  on  a  du  cidre  clarifié,  doux,  piquant 
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et  agréable.  Cette  recette  est  encore  meilleure  pour 
les  cidres  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  qualités  par 
eux-mêmes.  Le  sirop  se  garde,  si  or  veut,  très-long- 
temps dans  des  pots  ;  il  y  reste  en  consistance  de  miel; 
et  quand  on  veut  en  faire  usage  dans  les  rhumes,  il 
faut  le  battre  avec  de  l'eau  chaude  ;  il  est  très  -  bon 
pour  la  poitrine. 

Si  le  cidre  n'éclaircissait  pas  dans  les  tonneaux,  ce 
qui  arrive  surtout  à  ceux  qui  ont  des  pommes  dont  le 
jus  est  gras  et  limoneux,  il  faudrait,  pour  une  pièce 
de  deux  cent  cinquante  litres,  broyer  un  pain  de  blanc 
d'Espagne,  y  joindre  une  pincée  de  soufre  en  poudre, 
jeter  le  tout  dans  la  futaille,  remuer  le  cidre  avec  un 
bâton  fendu  en  quatre;  il  sera  bientôt  clarifié;  c'est 
la  manière  de  le  coller.  Au  mois  de  mars,  on  met. 
en  lx)uteille  le  cidre  collé  destiné  pour  la  table  des 
maîtres,  en  observant  de  ne  le  boucher  à  demeure 
quâu  bout  de  quelques  jours;  autrement  il  casserait 
bien  des  bouteilles.  Ce  cidre  mousse,  pique  le  palais, 
porte  au  nez,  monte  au  cerveau ,  plaît  beaucoup  ;  mais 
il  aurait  trop  de  violence  pour  l'ordinaire.  Les  Nor- 
mands boivent  rarement  du  cidre  sans  eau;  il  faut 
donc  voir  l'usage  qu'on  veut  en  faire. 

Pour  avoir  une  boisson  agréable  et  saine,  il  faut 
quelques  seaux  d'eau  dans  les  auges  du  pressoir  quand 
on  pile  les  pommes  :  on  règle  cela  s;elon  le  degré  de 
force  qu'on  veut  donner  au  cidre;  ainsi  tempéré,  il  est 
très-sain,  facile  à  digérer;  on  l'appelle  la  tisane  des 
Normands.  Le  cidre  mêlé  d'eau  ne  passe  guère  l'ap- 
née, il  s'aigrit  à  la  fin;  au  lieu  que  du  cidre  de  bon 
cru  se  conserve  mieux ,  et  est  souvent  très-potable  au 
bout  de  six  ou  sept  ans. 
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Des  petits  cidres» 

1 5a6.  Il  n'est  point  de  boisson  plus  légèro  et  plus 
rafratchissante  que  le  petit  cidre;  il  n'a  aucun  de:^  in- 
convénients des  gros  cidres,  qui  gonflent  souvent  et 
fiourrisscnt  trdp;  mais  il  faut  que  le  petit  cidre  soit 
bien  fait.  Pour  y  parvenir,  Yoici  comme  on  doit  pro-' 
céder. 

Le  gros  cidre  étant  tiré  du  marc  des  pommes  pilées, 
on  exliausse  l'arbre  à  pressoir,  on  ôte  de  dessus  la  motte 
lés  pièces  de  bois  et  lë  couvercle  de  planches  qui  \ 
étaient.  On  relève  le  marc  dés  pommes  par  couches, 
qui  sont  marquées  par  des  lits  de  paille  qui  séparent 
chaque  couche  de  marc.  On  met  le  marc  dans  une 
;  futaille  défoncée  par  un  bout,  dans  un  coin  du  tablier 
do  pressoir,  et  dans  les  auges  à  piler.  Si  on  a  besoin  de 
pépins  pour  semer,  c'est  dans  ce  moment  qu'on  les 
met  à  part.  On  jette  de  l'eau  sur  le  marc  qui  est  dans 
léB  a[ugé$;-et  quand  il  est  imbibé,  on  attelle  le  cheval 
à  la  meule,  pour  repiler  ce  marc.  Lorsqu'il  est  suf* 
fisamment  repilé,  on  le  porte  à  pelletées  sur  le  tabliei* 
du  pressoir  ;  et  de  ce  repilage  on  forme  une  nouvelle 
motte,  comme  on  a  fiiit  dans  le  gros  cidre.  C'est 
exactement  le  même  procédé  pour  dresser  la  motte, 
mettre  l'arbre  à  pressoir,  porter  du  beslon  dans  la 
cuve  ou  dans  les  futailles ,  si  on  ne  veut  pas  faire 
cuver  le  petit  cidre ,  ce  qui  cependant  le  rendrait  meil- 
leur ,  et  le  débarrasserait  de  la  plus  grande  partie  de 
sa  lie.  ' 

Pour  savoii^  la  quantité  d'eau  qu'il  laut  mettre  sur* 
le  mari;,  la  règle  est  d'y  en  mettre  autant  qu'on  en  a 
tiré  de  gros  cidre.  C'est  là  Ja  boisson  des  domestiques  : 
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si  on  veut  qu'elle  serve  aux  maîtres,  ou  qu'elle  soit 
cVune  qualité  plus  forte,  on  jette  dans  le  repilage  quel- 
ques pelletées  de  pommes.  Mais  il  y  a  une  autre  fiiçoii 
de  faire  du  cidre  mitoyen  pour  les  maîtres,  et  c'est  la 
plus  convenable;  elle  consiste  à  jeter  deux,  trois  ou 
quatre  seaux  d'eau  dans  chaque  pilée  de  pommes, 
lorsqu'elles  sont  bien  écrasées,  et  à  faire  ensuite  tour- 
ner la  meule  pour  que  le  tout  s'incorpore.  Plus  le  tour 
du  pressoir  est  grand,  plus  il  contient  de  boisseaux  de 
pomines;  ainsi  on  ne  peut  déterminer  combien  pn 
mettra  de  seaux  d'eau  à  la  pilée ,  le  propriétaire  en 
jugera  facilement:  il  y  a  même  des  crus  qui  ont  moins 
de  qualité,  le  jus  des  pommes  est  moins  spiritueux; 
dans  ce  cas-là  il  faut  moins  d'eau.  Chacun  doit  con- 
naître la  valeur  des  choses  dont  il  fait  usage.  Le. 
cidre  mitoyen  se  façonne  comme  le  gros  cidre;  il  ne 
diffère  que  par  l'eau  qu'on  y  met  pour  rendre  cette  , 
boisson  plus  convenable  à  la  santé  :  les  enfants  qui  en 
boivent  sont  frais  comme  des  roses  ;  elle  nourrit  et 
rafraîcliit.        '  "        *  . 

Procédé  de  mutage ,  ou  soufrage  des  vins ,  prompt 

et  économique. 

1527.  La  manière  ordinaire  de  procéder  au  uiutagc 
ou  soufrage  des  vins  consiste  à  faire  brûler  dans- les 
barriques  trois  à  quatre  mèches  soufrées;  a  y  intro- 
duire le  moût,  dans  la  proportion  du  tiers  de  la  capa- 
cité de  la  barrique;  à  la  boucher  et  la  tenir  agitée 
pendant  une  heure  et  demie  à  deux  heures;  à  retirer,' 
à  l'aide  d'im  soufflet,  Tair  vicié  de  la  barrique,  y  intro- 
duire de  l'air  frais,  y  faire  brûler  trois  ou  quatre  nou- 
velles mèches, boucher,, et  renouveler  Fagitation  comme 


* 
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auparavant.  On  répète  cette  opération  plus  ou  moins 
de  ibis,  selon  le  degré  de  souf  rage  que  Ton  veut  donner 
au  vin.  On  consomme  ordinairement  trente  -  cinq  mè- 
ches soufrées;  et  quelquefois  soixante-dix  par  chaque 
barrique  de  trois  hectolitres  et  demi. 

Nouveau  procédé, 

iSsB.  Un  petit  fourneau,  ayant  sa  grille  et  son 
cendrier,  est  terminé  par  un  dôme  conique  et  tccour- 
bé;  à  son  extrémité  est  un  tuyau  qui  entre  dans  une 
barrique  de  la  contenance  de  s<Nxante-quinze  à  quatm*- 
vingts  veltes. 

Un  tuyau  communique  de  cette  première  harricpu» 
à  une  deuxième;  de  celle-ci  à  une  troisième,  de  là  à 
me  quatrième;  celle-ci  est  ouverte  à  son  fond  exté- 
rieur d'un  trou  parèil  à  celui  par  ou  est  introduit  le 
lûyau  recourbé  du  fourneau  dans  la  première  barri(jue. . 
Chaque  barrique  porte  dans  sa  partie  inférieure  un 
Tobinet  de  bois  servant  à  la  vider  è  volonté* 

Une  mèche  ou  deux ,  allumées  dans  le  fourneau , 
suffisent  pour  remplir  dans  peu  de  minutes  les  quatre 
barriques  de  vapeurs  d  acide  sulfureux.  Lorsqu'on  voii 
les  vapeurs  s'échapper  par  l'issue  de  k  dernière  bar- 
lique ,  on  commence  à  verser  le  moik  dans  la  première 
et  la  troisième,  à  l'aide  d  un  entonnoir  de  bois  dont 
le  tuyau,  fermé  à  ^oa  extrémité ,  est  percé  de  petits 
trcm  dans  tout  son  pourtour,  et  muni  à  soa  orifice 
d'une  (îalotte  métallique  pprcée  également  de  petits 
trous.  Le  moût,  se  filtrant  à  travers  ces  petites  ouver- 
tures, abandonne  toutes  les  impuretés  diins  .le  icoi^ps 
de  l'éntonnair,  tombe  eUfi^pline  dans  b  barrique  rem- 
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j)lie  de  vapeurs  sulfureuses,  et  absorbe  aisément  la- 
cule  sulfureux. 

Lorsqu'on  a  introduit  dans  les  barriques  première 
et  troisième  un  dcnii-nniid  de  vin  ,  ce  qui  dure  en- 
viron une  demi-heure,  on  transporte  le  fourneau  à 
l'autre  extrémité  de  l'appareil,  de  manière  à  faire  en- 
trer dans  la  quatrième  barrique  le  tuyau  recourbé, 
et  Ton  V  continue  la  combustion. 
-  On  relire  alors  le  moût  ^les  barriques  n"*  i*'^  et  3' 
par  le  robinet  de  bois,  et  on  les  transvase  immédiate- 
ment dans  les  barriques  n"*  2^  et  4^. 

Cette  opération  terminée ,  le  moût  est  retiré  fies 
barriques  et  4*^,  et  a  subi  une  préparation  suffisante, 
laquelle  n'a  duré  qu'une  heure  et  demie,  et  a  exigé  le 
service  de  trois  hommes,  ou  de  quatre  au  plus.  On 
le  remet  alors  dans  une  barrique  ordinaire  où  l'on  a 
fait  brûler  une  seule  mèche  ou^  deux  au  plus,  on  la 
conduit  au  magasin. 

Si  on  décante  le  moût  le  lendemain,  il  se  trouve 
aussi  limpide  que  s'il  avait  plusieurs  années.  On  peut 
renouveler  cette  opération  au  bout  de  quelcjue  temps, 
si  le  moût  donne  des  indices  de  fermentation. 

Par  ce  procédé,  quatre  hommes  peuvent  en  un  jour 
muter  huit  muids  de  vin  au  lieu  de  deux,  et  ne  con- 
sonnner  que  cent  mèches  au  lieu  de  cinq  cents;  le 
moût  est  d'ailleurs  infiniment  mieux  préparé  par  cette 
méthode. 

* 

•    Moyen  de  pré^>€nir  V aigreur  du  vin. 

iJ^îQ.  En  visitant  ses  tonneaux,  comme  il  convient 
de  le  faire  pour  les  ouiller  de  temps  de  temps,  on 
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s\iperçoit  souvent  que  quelques-uns  ^)nt  la  surlace 
du  vin  plus  ou  moins  couverte  de  fleurs;  cest  un  in- 
dice assuré  que  le  tonneau  est  mal  bouché,  et  que  le 
vin  s'y  aigrira  promptement  si  on  ne  cliange  la  bonde ^ 
ou  du  moins  son  enveloppe  d'étoupes  ou  de  toile,  ce 
qui, soit  dit  en  passant,  convient  mieux  pour  cet  usage; 5 
on  ouillera  donc  avec  du  vin  tout-à-fait  exempt  de  - 
pointe,  on  fera  disparaître  les  fleurs,  on  bondera  exac- 
tement, et  on  recouvrira  la  bonde  de  mortier  fait  de 
sable,  avec  un  ^eu  de  terre  grasse  pour  le  lier.  'i'» 

Le  vin  ainsi  confectionné  ne  déchètera  plus  et  ne 
marchera  plus  à*  Taigre,  si  on  na  pas  du  moins  trop 
tardé  à  le  visiter;  néanmoins  on  fera  liien  de  se  défaire 
en  premier  lieu  de  celui  oîi  les  fleurs  se  seront  mani- 
festg^es,  étant  à  craindfe  que  le  levain  d'acidité  qu'il  ai' 
pris  ne  finisse  par  nuire  à  sa  bonne  conservalîon.  »••: 

Il  ne  faut  jamais  ouiller  le  vin  que  de  grand  malin 
et  par  un  temps  ftais;  prendre  garde  à  ne  tenir  dans  . 
les  celliers  ou  caves  aucun  embarras  qui  oblige  à  lesf^ 
ouvrir  souvent;  n'y  entrer  que  lorsqu'il  est  absolument 
besoin,  et  toujours  de  bonne  heure.  Avec  ces  atten- ' 
tions  on  y.  entretiendra  la  fraîcheur.  Des  planches,  ou 
mieux  encore  ,  des  fagots  de  safment  placés  sur  les  ' 
barriques,  les  mettront  à  l'abri  du  rayonnement  de  la 
chaleur,  et  concourront  très -efficacement  et  sans  aii- i 
cun  frais ,  à  faire  passer  l'été  au  vin  sans  accident. 
Quelques  arrosages  du  sol  durant  les  plus  fortes  cha- 
leurs seront  encore  très  -  utiles.  Un  bon  thaï  ne  doit 
avoir  d'ouvertures  qu'au  levant  ou  au  nord  ,  ni  auctni 
jour  trop  bas  ou  trop  large.  '  ' 
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Procédé  pour  cf^riger  le  vin  doux, 

1 530.  Le  vin  île  reste  doux  dans  les  tonneaux  «pHf 

parce  que  la  fermentation  n'y  est  pas  terminée;  ét  ce 
qui  Tem pêche  de  9^  Urmin^r,  c  est  que  la  clôture  her- 
métique s'oppose  au  dégagement  du  gaz  acide  carbo- 
nique. En  effets  les  bons  tonneaux,  bien  bouchés  sont 
les  seuls  qui  gardent  le  vin  doux;  dans  les  autres  il 
est  bientôt  guéri  de  ce  défaut  y  qu^  est  remplacé  par 
celui  de  pointe  ou  de  rai|;feur.  || 
■  j^imit  corriger  le  vin  de'sa  douceuir  sans  Texposer  à 
s'aigrir,  il  ne  faut  que  percer  d'un  trou  de  fausset  la 
douve  qui  porte  la  bonde ,  à  un  pouce  de  celle-ci.  On 
ferme ,  et  tous  ks.  jours  joH  va  donnér  de  l'air  pendant 
un  instant',  jusqu'à  ce  qu^oil  n'entende  plus  le  ^pn 
siffler.  Il  est  alors  parfaitement  guéri,  et  à  la  vente  il 
sera  même  préféré.  C'est  ordinairement  l'affaire  de  huit 
jours.  Il  faut  que  le  tempé  soît  un  p<u  réchaufij^  pour 
le  succès  de  cette  manière  biei  simple,  et  néanftKnn» 
bien  efficace ,  comme  nous  l'avons  appris  d'une  expé- 
ri^ce  plusieurs  fois  réitérée  sur  d^  grandes  quantités. 

i,lie  vin  soufré  perd  sa  douceùr  beâucouf^  plua  diffi- 
^câement.  En  conséquence,. si  on  veut  le  préparer  ainsi, 
il  ne  faut  déçuver  qu'après  qu'il  sera  complètement 

Rapport  fait  à  la  Société  rojale  et  cerUrale  dÀ" 
griculiure  de  PariSf  par  M.  Bosc. 

1 531 .  M.  Lajous^  secrétaire  de  la  Société  d'Agricul^ 
fure  deFArriège,  nous  a  appris^  pfar  sa  lettre  du  at>  dé» 
cembre dernier,  qu'il  était  parvenu  à  guérir  ceux  des 
vieux  tonneaux  qui  pouvaient  donner  uu  mauvais  goût 

I 
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.  au  viu  de  sa  récolte,  en  faisant  gratter  leur  intérieur, 
et  en  les  faisant  deux  fois- oindre  d'huile  d*olive.         .  • 

Vous  avez  désiré  que  je  misse  sous  vos  yeux  ce  qui 
.  a  été  déjà  essayé  pour  remplir  le  même  objet. 

Plusieurs  causes  agissent,  soit  séparément,  soit  si-, 
multanément ,  pour  mettre  un  tonneau  dans  le  cà»* 
d'altérer  le  vin  qu'il  renferme.  ^ 

La  plus  commune,  qui  est  connue  sous  le  nom  dri 
goût  de  fut  y  est  due  à  la  maladie  du  bois,  connuef 
sous  le  nom  de  carie  sèche,  maladie  souvent  impers', 
cèptible  à  la  vue  et  à  l'odorat ,  dans  les  commence- 
ments, mais  qui  s'étend  plus  ou  moins  promptement, 
soit  dans  les  tonneaux  neufs ,  soit  dans  ceux  qui  ont* 
déjà  servi.  ' 

Un  acquéreur  est  toujours  en  droit  de  remettre  au 
tonnelier  qui  l'a  construit,  un  tonneau  neuf  qui  est 
affecté  de  ce  goût. 

Ce  goût  de  fût  ne  se  détruit  pas ,  mais  il  se  masque 
pour  quelque  temps,  en  mettant  de  l'eau  bouillante, 
ou  mieux  du  vin  chaud,  ou  mieux  de  l'eau  -  de  -  vie, 
ou  mieux  de  l'eau  de  chaux  nouvelle,  ou  mieux  en 
faisant  brûler  du  soufre  dans  les  tonneaux ,  ou  mieux 
encore,  en  carbonisant  son  intérieur. 

Outre  ce  goût  de  fût,  les  tonneaux  vielix  sont  ex- 
posés à  prendre  le  goût  de  moisi  lorsqu'on  les  laisse 
ouverts  dans  les  caves  ,  où  le  goût  se  renferme;  lors- 
qu'on les  Y  laisse  hermétiquement  fermés  pendant 
quelque  temps,  ils  prennent  aussi  le  gpût  de  lie, 
ainsi  que  le  goût  d'aigre ,  etc. 

Tous  ces  goûts  disparaissent  plus  ou  moins  parfai- 
tement en  raclant  l'intérieur  des  tonneaux  jusqu'au  vif, 
en  les  lavant  avec  de  l'eau  chaude,  en  les  laissant  sé- 
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cher  pendant  plusieurs  joilt-s  au  gi'and  air,  en  y  brû- 
lant du  soufre,  en  y  introduisant  de  l'eau  bouillante, 
ou  mieux  du  lait  de  chaux  nouvelle,  ou  mieux  en 
carbonisant  leur  intérieur. 

Il  y  a  deux  sortes  de  moisissures  dans  les  tonneaux. 
Tune  blanche,  et  qui  est  peu  inquiétante ,  Tautre 
jaune,  et  qui  laisse  des  traces  presque  ineffaçaliles, 
au  dire  de  M.  flfliené 

Le  goût  d'aigre,  qui  est  dû  à  Tacidification  de  la  lie, 
cède  toujours  complètement  à  l'emploi  du  lait  de 
chaux,  qui  neutralise  l'acide.  •.^ 

Gc  dernier  moyen  m'a  paru  le  plus  généralement 
bon  dans  tous  les  cas  précédents,  lorsque  d'ailleurs  le 
lait  de  chaux  est  fait  avec  de  la  chaux  récente  ;  mais  il 
est  peu  employé ,  à  raison  sans  doute  de  la  difficulté 
d'avoir  à  volonté  une  petite  quantité  de  chaux  et  des 
embarras  de  sa  pratique.  Les  propriétaires  de  vignes 
et  les  marchands  de  vins  se  bornent  donc  au  grattage, 
au  lavage  et  au  soufrage  de  leurs  vieux  tonneaux. 

I^e  chimiste  Hatchett  a  proposé  de  substituer  l'alcali 
caustique  à  la  chaux ,  ce  qui  produit  le  même  effet  plus 
énergiquenient. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  employé  l'huile  pour  dé- 
truire les  moisissures  dans  les  tonneaux  ;  mais  elle 
doit  produire  cet  effet  quand  on  observe  son  action 
sur  celles  qui  croissent  à  l'extérieur.  Il  paraît  que  si 
on  utilise  avec  avantage,  pour  la  conservation  du  vin 
dans  le  midi^de  la  France,  les  vieux  tonneaux  à  Tliuile^ 
c'est  principalement  parce  qu'ils  diminuent,  à  raison 
de  leur  huile,  l'infiltration  et  l'évaporation  de  cè  vin, 
qu'augmentent  là  cihaleur  du  climat ,  et  la  nature  plui 
poreuse  du  bois  de  mûrier,  avec  lequel  la  plupart  des 
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.tonneaux  sont  fabriqués;  et  que  c*est  uniquement  par 
économie  que  les  cultivateurs  de  Normandie  viennent 
acheter  à  Paris  les  mêmes  tonneaux  à  riiuile  qui ,  n'é- 
tant plus  propres  qu'à  recevoir  l'eau  des  puits  des 
maraîchers  pour  Farroscment,  ou  à  brûler,  sont  au 
plus  bas  prix  possible.  * 

L'huile  rance  ne  peut  manquer  de  donner  un  goût 
désagréable  au  vin  ;  mais  il  est  probable  que  ce  goût 
est  peu  sensible  dans  une  masse,*  ou  qu'on  s'y  accou- 
tume bientôt ,  puisque  lés  Romains  le  conservaient  et 
que  ]^  Siciliens  le  conservent  encore  dans  des  vases 
de  terre  à  large  ouverture,  où  il  est  mis  à  l'abri  de 
l'action  de  l'air,  au  moyA  d'une  couche  d'huile  qui 
doit  nécessairement  rancir  en  peu  de  jours.  J'observe, 
d'ailleurs,  que  M.  Lajous  enduit  l'intérieur  de  ses  ton- 
neaux avec  de  l'huile  saine ,  et  qu'elle  se  conserve  telle 
aussi  long -temps  qu'elle  est  privée,  par  le  vin,  du 
contact  de  l'air.  *" 

De  la  purification  de  Veau -de -vie  par  le  moyen 
du  chlorure  de  chaux,  et  instruction  pour  pré- 
parer ce  produit,   •  \ 

I  532.  L'eau-de-vie  de  grains  a  toujours  un  goût  par- 
ticulier que  n'a  pas  l'eau-de-vie  de  vin;  ce  goût  pro- 
vient des  parties  d'huile  volatile  et  de  résine  qui  se- 
trouvent  dans  le  grain.  On  a  essayé  divers  procédés 
pour  le  détruire  :  on  a  introduit  dans  l'eau-de-vie  des 
odeurs  agréables;  mais  il  est  toujours  resté  un  goût 
particulier,  et  le  liquide  est  devenu  trouble.  On  a  eu  re- 
cours au  charlx>n  tant  animal  que  végétal;  mais  pour 
que  ce  moyen  produire  son  effet,  il  faut  que  le  char- 
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bon  soit  bien  brûlé *<'t  bien  pulvérisé,  qu'il  reste  long- 
temps en  macération  dans  Teau-de-vie  avant  la  distil- 
lation, et  qu'il  soit  employé  en  grande  quantité  '  il 
dépose  facilement  au  fond  de  la  cliaudière  et  cause  de 
l'inégalité  dans  la  cuisson.  Son  emploi  est  donc  difficile, 
et  d&  plus ,  au  lieu  de  détruire  complètement  le  mau- 
vais goût,  il  ajoute  lai  aut^e  goût  particulier.  Enfin,  on 
a  voulu  profiter  de  la  propriété  que  possèdent  divers 
acides  de  détruire  des  substances  animales  et  végétales. 
Ce  moyen  a  réussi,  mais  il  est  dispendieux;  l'acide  at- 
taque  le  métal  de  la  cliaudière,  et  on  atteint  d^cile- 
pient  le  degré  de  perfectionnement  que  l'on  oesirait. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  cblorure,  que  l'on  em- 
•  ployait  déjà  avec  succès  pour  blancbir  le  lin  ou  le  coton, 
et  détruire  des  substances  contagieuses.  Dœbereiner  l'a 
trouvé  propre  à  ôter  le  mauvais  goût  à  Teau-de-vie  de 
grains  ;  d'autres  savants  en  ont  aussi  recommandé  l'u^ 
^  sage.  M.  Zeize  assure  avoir  parfaitement  éprouvé  par 
l'expérience  l'efficacité  du  procédé,  et  l'explique  en 
détail. 

Il  traite  d'abord  de  \à  nature  du  chlorure, de  chaux; 
il  fait  observer  qu'il  se  forme  de  l'acide  muriatique,  par 
l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière  sur  le  chlorure  de 
*  chaux ,  et  que  plus  il  en  contient ,  mains  il  est  propre 
à  perfectionner  l'eau-de-vie  ;  qu'il  faut  donc  éviter,  dans 
la  préparation  et  la  conservation  du  chlorure ,  tout  ce 
qui  peut  y  développer  de  l'acide  muriatique.  Il  est  es- 
sentiel de  bien  s'assurer  de  la  qualité  du  chlorure  que 
-  l'on  veut  employer;  et  c'est  ce  qui  engage  l'auteur  à 
traiter  très  au  long  des  matériaux  employés  à  la  conâ- 
position  du  chlorure ,  c'est-à-dire,  de  la  chaux,  de  l'eau 
ou  delà  manganèse,  et  de  l'acid'e  muriatique,  ou  du 
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sel  et  de  lacide  sulfurique  qu'on  y  substitue,  dit-il,  en 
Danemarck,  avec  le  plus  grand  avantage.  11  conseille 
d'employer  ces  substances jians  les  proportion  s  suivan- 
tes ;  huit  parties  de  mangSièse,  vingt-une  de  sel,  dix- 
huit  d*acide  sulfurique,  vingt-une  d'eau;  enfin  sept  un 
huitième  de  chaux  fraîchement  éteinte,  pourvu  qu'elle 
ait  été  éteinte  avec  le  moins  d'eau  possible.  M.  Zeize 
donne  le  dessin  lithographique  de  l'appareil  dont  il  se 
sert  pour  la  préparation  du  chlorure,  et  indique  toutes 
les  précautions  nécessaires  pour  la  manipulation,  en 
faisant  observer  que  le  chlorure  préparé  suivant  la  mé- 
thode qu'il  indique,  peut  se  garder  au  moins  cinq  mois, 
ï'  L'emploi  du  chlorure  est  aisé;  il  ne  s'agit  que 
de  mêler  au  liquide  spiritueux  le  chlorure  de  chaux 
délayé  dans  l'eau,  ou  une  dissolution  filtrée  de  ce 
chlorure,  et  de  laissser  reposer  un  peu  le  mélange 
avant  de  le  distiller.  Le  plus  difficile  est  de  trou- 
ver la  quantité  juste  qu'il  faut,  pour  que  le  chlo- 
rure opère  avec  succès  sur  l'eau -de -vie;  un  quart 
d'once  de  chlorure  préparé  dans  les  proportions  in- 
diquées par  l'auteur  suffit  généralement  pour  épurer 
cinq  pots  un  cinquième  d'eau -de-vie  à  8^;  mais  si  l'on 
n'est  pas  sûr  que  le  chlorure  qu'on  veut  employer  ait 
été  bien  préparé,  et  qu'il  ait  moins  de  six  mots,  il 
vaut  mieux  l'essayer  sur  une  petite  portion  d'eau-de- 
vie,  avant  de  l'appliquer  a  la  masse  entière  du  liquide 
spiritueux.  Au  reste,  l'eau-de-vie  épurée  par  le  chlo- 
rure ne  contient  rien  qui  puisse  rendre  cette  boisson 
plus  nuisible  à  la  santé  que  l'eau-de-vie  ordinaire.  Puis- 
que avec  une  hvre  de  chaux,  évaluée  à  trois  rixdales , 
on  peut  guérir  unô  grande  quantité  de  liquide  ,  Jil  est 


évident  que  c'est  encore  un  des  procèdes  les  inoins.dis- 
pepdiei|x  qu'on  |iiuis^  èppjoyeç. 
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'  Composition  nutritive  diététique. 

i53'^.  Pulvérisez  parties  égales  do  sagou  et  de 
po;.ii|êiez-les,  et  agitez -en  pl^ip.  une.  cuiM^  à  pot 
dans  uiye  pinte  de  )ait,  à  laquelle  vous  ajuultfz  faifiinte 
pne  pinte  d'eau  hpuillante.  Faites  bouîlKr  le  tout  péli- 
dant  quelques  minutes,  en  agitant  souvent.  On  y  met 
j^VL  sucre  selon  sa  .faptaisie.  Cette  fx>mp6sitioil  avec  du 
pain  et  du;beurrç,        fait  un  très-lKW  ,déj<|aàtr 

pour  Ifis  en^nts. . 

•  •      •  / 

••    •        '  .  ' 

Cacao  de  sassafras. 

*    fS34*  -Le  fruit  du  sassafiras  est  •Iràs^stin^é'  eonmie 

aliment  nutritif  pour  les  malades  dans  plusieurs  par- 
ties 4e  l'Amérique  du  Sud. 

.  Sa  substance  est  la  nuême  jque, celle  du  €tc|iovet 
on  peut  4a  convertir  ,  eh  chocolat  par  le  nioyen  de  la 

chaleur;  mais  elle  perd  son  aro|nie  par  ce  procédé.  Cette 
noix  y  lorsqu'elle  est  broyée,  s  emploie  de  la  même  ma- 
•nière  que  le  chocolat  ou  le  café^  en  la  &isattt  bouillir  '' 
^  dans  de  l'eau  on  du  lait  ;  nmis,  à  csRÉe  de  la-volatilita^ 
son  aromei^  il  faut  la  faire  bouillir  dans  un  pot  fermé 
av^  soin  y  et  pas,  aussi  long -temps  quele-cficao.  Son 
akome  Ja  nend  très -  agréable  et  tnèa^  borne , pou»  lîea^ 
toroac;  et,  possMant:  en  mdna  temps  les  propriétés 
çorrectives  bien  connues  de  la  racine  de  sassafra»  et 
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les  vertus  milritlves  tlu  cacao,  elle  est  un  aliment  sain 
et  recherché  pour  un  grand  nombre  de  malades.  Elle 
répare  plus  rapidement  les  forces  épuisées  que  le  cacao, 
le  chocolat  ou  totfte  autre  substance  farineuse  ;  et  elle 
est  plus  légère  sur  l>stomac  que  toute  espèce  de  gelées, 
soit  animales,  soit  végétales. 

Fabrication  du  chocolat. 

i535.  Faijy^s  griller  le  cacao  dans  une  poêle  à  un 
fou  clair,  et,  après  avoir  séparé  les  noix  de  leurs  co- 
ques, pulvérisez-les  d'abord  grossièrement,  et  pilez-les 
ensuite  dans  un  mortier  dont  on  chaufCe  légèrement 
le  fond  en  le  plaçant  sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  tout 
se  convertisse  en  une  espèce  d'huile  épaisse.  Dans  cet 
état,  on  le  verse  dans  des  moules  minces  de  la  gran- 
deur ou  de  la  forme  que  l'on  veut,  et  on  en  retire  les 
tablettes  lorsqu'elles  sont  froides.  Les  Espagnols  mtlent 
avec  le^4>'  cacao  une  grande  quantité  de  clous  de  gi- 
rolle et  de  cannelle,  outre  plusieurs  autres  drogues, 
telles  que  le  musc,  l'ambre  gris,  etc.  A  Paris  on  se 
sert  peu  de  ces  ingrédients,  ou  même  on  ne  s'en  sert 
pas;on  chpisit  seulement  les  meilleures- noix  qu'on  ap- 
pelle caraccas^  du  nom  du  lieu  d'oii  elles  sont  expor- 
tées, et  on  les  mêle  avec  une  petite  quantité  de  can- 
nelle, de  vanille  très-fraîche,  et  du  sucre  le  plus  fin 
qu'on  puisse  se  pi  ocurer;  mais  très-rarement  avec  des 
clous  de  girolle.  Au  sortir  du  moule, le  chocolat tle vient 
très-électrique  en  se  refroidissant  dans  les  terrines  d'é- 
tain  dans  lesquelles  on  lereçoit,et  il  retient  cette  pro- 
priété quelque  temps  après  cju'on  l'en  a  retiré,  mais  il 
la  perd  bientôt  par  le  maniement.  On  peut  la  lui  redou- 
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ner  une  ou  deux  fois  en  le  refondant  dans  une  cuil- 
ler h  pot  en  fer,  et  en  le  versant  dans  les  terrines 
d'étain  comme  en  premier  lieu;  mais  lorsqu'il  de- 
vient sec  et  poudreux ,  il  n'est  plus  possible  de  le 
revivifier  par  une  simple  fusionp;  cependant  si  ou  y 
ajgute  une  petite  quantité  d'huile  d'olive,  et  qu'on  la 
mêle  bien  avec  le  chocolat  dans  la  cuiller  à  pot,  son 
électricité  sera  complètement  rétablie  en  le  mettant 
refroidir  dans  la  terrine  d'étain  comme  auparavant. 


Pour  faire  le  thé  natif.  * 

1536.  En  faisant  infuser  dans  de  l'eau  bouillante, 
comme  du  thé ,  trois  quarts  d'once  de  bon  foin  pour 
deux  ou  trois  personnes,  on  obtient,  pour  les  repas  du 
matin  et  du  so>r,  une  boisson  aussi  supérieure  à  celle 
des  feuilles  desséchées  de  Chine,  que  l'or  ou  l'argent 
est  supérieur  au  cuivre  et  au  plomb.      •  .  •  •  , 

Ce  thé  natif  est  aussi  sain  qu'agréable  ;  il  est  sucré  et 
aromatique,  au  lieu  d'être  amer  et  empyreuq»atique ; 
il  stimule  l'esprit  le  matin,  et  calme  les  nerfs  la  nuit; 
il  est  anti-bilieux,  et  produit  lin  effet  doux,  mais  sen- 
sible, sur  toutes  les  sécrétions;  il  facilite  la  digestion 
et  aiguise  l'appétit.  . 

Composition  pour  remplacer  le  the, 

1537.  Les  effets  délétères  produits  sur  l'estomac  et  le 
système  nerveux  par  les  feuilles  qui  viennent  d'Orient 
sous  le*nom  de  thé,  l'ont  fait  remplacer  ainsi  que  le 
café,  pour  le  déjeuner  et  les  repas  du  soir, par  un  mé- 
lange de  différentes  herbes.  On  a  trouvé  qu'une  infusion 
de  la  composition  suivante,  recommandée  par  un  célèbre 
médecin  (J'Édimbourg ,  était  plus  agréable  au  palais 


COMESTIBLES.  'aSl 

et  plus  saine  que  celle  de  toute  autre  espèce  dlierbes. 
C'est  un  excellent  stomachique  nerveux;  et  dans  les 
cas  d'indigestion,  ou  ce  que  l'on  appelle  affections 
bilieuses,  provenant  de  la  faiblesse  ou  de  l'irritation 
nerveuse,  il  produit  de  très-bons  effets,  tandis  que 
celui  des  stomachiques  est  nul.  Elle  a  également  cet 
important  avantage  sur  les  médecines  toniques,  le 
thé  et  le  café  -étrangers  ,  que  son  usage ,  long-temps 
prolongé,  ne  délabre  nullement  l'estomac,  mais,  au 
contraire,  aide  à  la  digestion,  rafraîchit  les  nerfs,  et 
prévient  les  maladies  organiques  de  l'estomac,  qi^,ces 
«lernières  années,  se  sont  évidemment  multipliées  en 
Europe. 

Prenez  queues  de  pétales  de  roses  rouges  épanouies, 
desséchées,  cinq  parties;  feuilles  de  romarin  sèches, 
line  partie;  feuilles  de  baume  idem,  deux  parties.-. 
Mêlez.  Plein  une  cuiller  à  dessert  de  cette  compo- 
sition suffît  pour  une  demi-pinte  d'infusion.  Elle  se 
fait  de  la  même  manière  que  le  thé ,  avec  du  sucre  et 
de  là  crème ,  ou  du  lait ,  et  fait  'Siutant  profit  que 
le  double  de  thé. 

r 

jàutre, 

i538.  En  Allemagne,  on  remplace  lë' thc  vert  par 
les  feuilles  des  fleurs  de  fraises.  Voici  comment  on  les 
prépare  :  on  cueille  les  feuilles  avec  les  ffeurs  au  prin- 
temps, lorsqu'elles  sont  jeunes,  et  on  ne  choisit  que 
les  plus  lisses  et  les  plus  propres,  parce  qu'il  ne  faut 
pas  les  laver.  On  les  fait  sécher  à  l'air,  et  non  au  • 
soleil ,  qui  leur  ôte  leur  parfum.  On  donne  à  ces 
feuilles  l'apparence  du  thé  de  Chine  en  déUichant 
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d'abord  les  queues ,  en  présentant  ensuite  les  feuilles 
au  feu ,  en  les  roulant  dans  la  main  pendant  qu  elles 
sont  flex-ibles ,  et  en  les  faisant  sécher  dans  cet  état. 
Quand  elles  sont  parfaitement  sèches,  le  thé  est  bon 
à  employer  ;  et  lorsqu'il  est  apprêté  comme  le  thé  vert 
de  Chine,  h  peine  peut-on  découvrir  de  différence. 
Les  feuilles  jeunes  et  tendres  du  prunier  sauvage  et  de 
l'épine  noire  remplacent  également  bien  le  thé  étran- 
ger, lorsqu'elles  sont  sèches. 

<:^,^Pour  remplacer  le  cq/é,  le  cacao,  etc. .  tîà 

1 539.  La  noix  de  sassafras  broyée  remplace  très-bien 
le  café,  le  cacao,  etc.  Elle  est  non  -  seulement  nutri- 
tive ,  mais  elle  est  un  correctif  plus  efficace  contre 
les  maladies  de  peau  et  les  scrofules  que  le  bois  de  sas- 
safras, ou  la  décoction  composée  de  salsepareille. 

Elle  passe  surtout  pour  un  puissant  préservatif 
contre  les  maladies  cutanées. 

C'est  au|^i  un  eitcellent  diététique  pour  les  per- 
sonnes enrhumées ,  les  goutteux  et  les  asthmatiques. 

Autre,         '  '  ' 

i5/jo.  En  Amérique,  on  emploie  généralement,  au 
lieu  de  thé  de  Chine,  les  feuilles  de  l'herbe  appelée 
communément  labradore  (ledum  lilifoliaj.  C'est  un 
amer  aromatvque  agréable,  très-sain  et  fortifiant.  On 
peut  cultiver  cette  plante  en  Angleterre,  et  elle  fleu- 
rirait très-bien  dans  les  terrains  légers  et  pauvres. 

c 

Autre  manière  de  remplacer  le  thé  et  le  café. 
;   i54<.  Les  mauvais  effets  qui  résultent  d'un  grand 
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Usage  (lu  thé  et  du  café  sont  nombreuît  :  il?iirfâchent 
le  système  nerveux,  et  sont  une  des  causes  de  la  para- 
l3<sie.  Oii  fàïi  le  café  avec  le  grain  grillé  d'une  plante 
étrahgère,  de  qualité  astringente^  Le  thé  se  prépare 
avec  les  feuilles  d'une  plante  exotique,  de  qualité* 
relaxative.  Le  café  et  le  thé  ont  un  goût  agréable^ 
quant  ils  sont  mêlés  avec  du  siicce  et  du  làit  ;  pris 
avec  modération,  ils  ne  causent  alors  rien  de  fôcbeux. 
En  Angleterre,  on  déjeune  universellement  avec  du  thé; 
mais  les  classes  peu  aisées  ne  peuvent  s'en  procurer 
que  de  très -mauvaise  espèce,  et  qui  est  souVept  fal->> 
sifîée.  Que  le  thé  afFéctc  les  nerfs  «  cela  est  évident  ^ 
puisqu'il  empêche  de  dormir,  qu'il  occasione  des  étour- 
dissements  et  des  éblouissements;  il  est  mauvais  pour 
les  personnes  qui  ont  des  vents  ou  de  la  bile. 

La  râpure  de  pain  donnera  un  aussi  bon  déjeuner 
que  la  poudre  de  M.  Hunt,  et  parfaitement  sain. 
Tout  le  monde  peut  ainsi  remplacer  le  café  ou  le  thé, 
sans  encourir  l'amende  y  parce  que  la'  loi  ne  défend  à 
personne  d'employer  son  pain  comme  il  veut.  Tout 
pain  bien  cuit  a  une  croûte  dure,  le  plus  souveiiL 
d'une  couleur  noire  roussâtre  :  râpez  celte  croûte  ^ 
qui  prend  presqi^e  Taspect  du  cafe  inoulu.  Trois  ou 
quatre  cuillerées  de  cette  poudre  suffisent ,  lorsqu'elle 
est  bien  mêlée  avec  du  sucre  et  du  lait ,  si  on  peut 
en  avoir.  On  met  la  poudre  de  paiu  dans  l'eau  ^  ou 
la  laisse  bouillir  pendant  quelques  minutes,  après  quoi 
elle  ést  bonne  à  employer,  -  ' 

Avec  du  lait,  de  l'eau  et  un  peu  de  sucre,  on  fait 
un  déjeuner  plus  sain  qu'avec  le  thé  ou  le  café.  Prenez^ 
un  quart  de  pinte  de  lait ,  et  pêlez  -  le  avee  trois 
quarts  de  pinte  d'eau  ;  ajoutez  du  sucre  ^  faîtesîbouillir, 
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et  versez- le  clans  un  vase  sur  du  pain  coupé  en  petits 
morceaux.  Pour  faire  du  thé  d'herbe ,  prenez  quantités 
égales  de  baume,  ^  menthe  et  (faigremoine,  àvec  un 
peu  de  sauge  iet  dé  romarin,  si  vous  pouvez  vous  en. 
^procurer;  coupez  -  les  bien  fin,  et  employez- les  de  la 
même  manière. que,  le  thé.  Le  gruau  est  plus  nouris- 
sant  et  plus  slim  que  le  thé  ou  le  ealie.  ' 
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DES  CIMENTS. 


ciment  perfeédoimé  pour  la  Hâtisse*  . 

i54a.  oiiiieiit  se  prépare  avéc  certaînes  (emi 
fcalciiiéés  ôitfilrifiées^  et  des  sabstanœs  inâalliqueft-et 

autres  qu'on  mêle  avec  de  la  chaux,  après  les  avoir 
réduites  en  poudre.  . 

Les  substances  lërreiises  qu'on  emploie  sont  des.  ar* 
giles  ou  àek  terres  glaises  de  toute  espèce  ,  suscépti^- 
fcles  de  se  vitrifier  et  de  se  durcir  par  une  exposition 
à  un  feu  ardent;  la  craie  et  toutes  les  terres  qui  se 
mmollissent  et  tombent  en  pondre ,  lofraqu'eliesontéte 
exposées  k  la  chaleur,  sont  impropres  à  iiét  usage  ;  mais  ^ 
les  pierres  à  fiisii  et  les  silex  peuvent  être  employés 
avec  succès. 

^près  avoir  choisi  Tespèce*  de  terre,  convenable, 
on  la  fiiit  chauffer  dans  un  Iburneati  de  briques  jus- 
qu'à ce  quelle  soit  tout-à-fait  vitrifiée  ou  réduite  à 
l'état  d'argile  dure,  noire  ou  Esse,  et  on  tend  quel* 
quefeis  la  vitrification  plus  parfiiitè  en  mêlant  des  dé- 
bris de  verre  cassé  ou  du  sable,  et  des  cèndres,  avec  le 
sable  ou  les  matières  vitrifiées,  telles  que  celles  qui  sor- 
tent des  fonderies  •  des  verreries ,  etc. ,  ou  toutes  autres 
matières  céduitcè  à  l'état  de  vitrification  pur  qne  dha* 
leur  intense.  On  réduit  ensuite  ces  terres  en  poudre , 
on  les  tamise  jusqu'à  ce  qu  elles  soient  assez  fines  pour 
pouvoir  être  mèlées'eomme  du.plâl!re.  Ayant  été  ainsi 
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préparées,  on  les  classe  en  différentes  espèces,  et  on 
les  emploie.  i    V  . 

•  -      Manière  de  s'en  servir.  Ou  emploie  ce  cotnposé  en 

le  mêlant  avec  de  la  chaux  bien  calcinée,  au  lieu  du 
sable  qui  entre  ordinairement  dans  la  composition  du 
ciment,  et  on  ajoute  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  soit  d'une 
•i  •  consistance  convenable.  On  peut  mêler  cette  pouzzo- 
lane artificielle  avec  de  la  chaux  vive,  la  pulvériser 
complètement,  et  la  serrer  dans  des  tonnes;  il  est  ce- 
pendant nécessaire  de  les  garantir  de  l'humidité  et  du 
contact  de  l'air.  La  proportion  de  chaux  vive  à  em- 
ployer, dépend  totalement  de  sa  force;  en  général, une 
'  '\  mesure  de  bonne  chaux  suffît  pour  trois  à  cinq  mesures 
de  mélange* 

'■  Une  autre  partie  de  -ce  mode  de  perfectionnement , 
consiste  dans  l'usage  de  briques  de  diverses  couleurs 
que  l'on  mêle  avec  la  pouzzolane  artindelle,  après  les 
avoir  bien  calcinées  ou  vitrifiées,  et  réduites  en  poudre, 
pour  imiter  les  marbres  ou  toute  autre  pierre  de  cette 
espèce. 

a  « 

■     •    >  '  .  '  '  * 

.  Ciment  d*Hamelin,      .  . 

io43.  Ce  ciment  est  un  mélange  de  terres  et  autres 
ingrédients  insolubles  dans  Teau,  ou  a  peu  près ,  soit  à 
l'état  naturel,  soit  fabriqués,  tels  que  la  poterie,  la  porce- 
^  laine  et  autres  substances  semblables;  mais  M.Hamelin 
préfère  les  terres  qui,  dans  leur  état  naturel  ou  de  fa- 
brication, sont  les  moins  sol  ubles  dans  l'eau  et  les  moins 
colorées,  lorsqu'elles  sont  réduites  en  poudre.  On  ajoute 
à  ces  terres,ainsi  préparées,  unecertainequantitéd'oxiiles 
deplomb,delitharge,d'oxîde  gris  et  de  miniutn  ,  réduits 
/     •  en  poudre  fine,  et  on  met  ensuite  dans  le  mélange  une 
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quantité  de  verre  ou  de  silex  pulvérisé.  Ces  différentes 
terres,  .prise»  en  proportion  coAivenable,  .et  mêlées 
avec  une  prq>ortion  également  convenable  d*huik*^ 
végefale ,  donnent  une  composition  ou  ciment  qui ,  par 
son  exposition  à  l'air,  se. durcit  et  forme  une  couche 
impcméable. 

Prenae  un  poids  donné  des  terres  appelées  ordinai- 
rement -sable de  fosse,  sàble  de  rivière,  toble  de  roche^ 
ou  autre  de  même  nature ,,dç  poterie,  ou  de  porcelaine 
pulvérisée;  ajoutez-j  les  deux  tiers  dammite,  de  pierre 
de  arpent,  on  autre  de  même  nature,  après  les  avoir  ré- 
duites en  poudre*  Ajoutez  enfin,  par  chaque  cinq 
cent  soixante  livres  en  poids  de  ces  terres  ainsi  prépa- 
rées, quarante  livres  de  litbarge,  deux  livres  de  verre 
ou  de  silex. pulvérisé^  et  incorporez,  quand  la  .com- 
binaison est  ^ite,  une  livre-  de  minium  et  deux  livres , 
d'oxide  gris  de  plomb. 

Cette  composition,  ainsi  préparée,  on  la  passe  dan% 
un  tami^,  .d^une  finesse  convenable,  selon  Tusagé  au^ 
quel  on  la  destine;  il  faut  il^endre  de  préférence  un 
tamis  fin,  lorsqu'on  veut  l'employer  dans  des  Ouvrages 
qui  demandent  une  surface  polie  ou  égale.  Cest  alors 
une  poudre  fine  et  sèche  que  Ton  peut  consèrver  sans 
altération  ^en  tas.  ou  dans  des  toimèauz  .pendant  long- 
temps. 

<  Quand  on  veut  mettre  cette  composition  en  ciment, 
oa  rétend  sur  une  plate^fprme,  ou  on  la  mélange  dans . 

une  auge,  et  on  ajoute  par  chaque  six  cent  cinq  livres  en 
poids  de  la  composition,  vingt  pintes  d'huile  végétale  , 
telle  que  de  Thuile  de  lin ,  de  l'huile  d&noix  ou  dei'hu\le 
de  navette*  On  mêle  ensuite  le  tout  comme  du.  mortier , 
et  on  le  gâche,  on  le  foule,  et •  op condnpe .cette ppé*^ 

Tomé  IJJ.  '  I         1  ^  . 
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ration  jusqu'à  ce  qu'il  ait  l'apparence  du  sable  mouillé*^ 
Ainsi  préparé,  ce  ciment  peut  être  appliqué  aux  usages 
dont  nous  avons  parlé.  Il  est  nécessaire  d'observer  qu'il 
faut  emplo^rer  ce  ciment  le  jour  même  qu'on  ajoute 
^    rbuile,  autrement  il  se  solidifierait. 

Pour  r appliquer  sur  les  bâtiments.  Quand  on  ap- 
plique 1©  ciment  sur  les  bâtiments  pour  imiter  la  pierre  , 
on  passe  sur  la  surface  du  mur  une  couche  d'huile, 
^        après  quoi  on  étend  le  ciment  à  un  pouce  d'épaisseur 
ou  plus ,  selon  la  nature  de  l'ouvrage ,  des  joints  ou  de 
î    la  pierre  qu'on  veut  imiter.  11  est  nécessaire  d'observer 
que ,  quand  on  veut  faire  sur  la  surface  du  ciment  un 
joint  comme  celui  d'une  pierre  unie ,  il  faut  mettre  le  ci- 
4fc     ment  par  partie  ou  le  durcir  avant  d'imprimer  le  joint 
sur  sa  surface ,  que  l'on  trace  avec  une  règle  et  un  in- 
,strument  d'acier  fait  pour  cela.  Quand  on  se  sert  de  ci- 
ment pour  couvrir  des  substances  moins  absorba'ntes 
que  les  briques  ou  les  tuiles  ,  comme  le  bois ,  le  plomb, 
le  fer  ou  l'étain ,  il  faut  beaucoup  moiD6  d'huile  de  lin 
•  bouillie  pour  préparer  IS  surfaces. 

Ciment  pour  les  aires, 
•    /  . .  ••  -        .  .  .\    •  •     •«  ^ 

i544-  Les  aires  en   terre  se  font  ordinairement 

avec  de  la  terre  grasse,  et  quelquefois,  surtout  pour 

^     les  chambres  au  malt,  avec  de  la  chaux  et  du  sable  dô 

rivière,  de  la  limaille  et  des  scories  métalliques.  Voici 

-   .      comme  on  procède  dans  les  pays  plats  :  On  prend 

deux  tiers  de  chaux  et  un  de  cendres  de  houille  bien 

tamisées  avec  une  petite  quantité  de  marne  argileuse; 

on  mêle  le  tout  ensemble;  on  le  trercpe  avec  de  l'eau, 

'/     et  on  le  met  en  tas;. on  le  laisse  ainsi  une  semaine  ou 

dix  jours ,  après  quoi  on  le  retrempe  de  nouveau.  Vous 
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le  remettez  ensuite  en  tas  pendant  trois  ou  quatre  jours , 
et  vous  répétez  fréquemment  l'immersion  jusqu'à 
ce  qu'il  devienne  uni-,  visqueux  et  gluant.  Après  avoir 
nivelé  la  terre ,  vous  Fétendéz  à  deux  et  demi  ou  trois 
pouces  d'épaisseur,  et  l'égalisez  avec  la  truelle.  Plus  la 
saison  est  chaude,  mieux  cela  vaut;  et  lorsqu'il  est 
parfaitement  sec,  il  forme  le  meilleur  plancher  qu'on 
puisse  employer  pour  les  maisons ,  et  surtout  pour  les 
pièces  destinées  à  la  fabrication  dm  malt.  . 

Ciment  pour  canaux. 

1545.  Prenez  une  partie  de  limaille  de  fer  réduite 
en  poudre  et  tamisée;  trois  parties  de  silice;  .quatre 
parties  d'alumine  combinée  avec  de  Toxide  de  fer;  au- 
tant de  brique  pulvérisée,  et  deux  parties  de  chaux 
sortant  du  four  ;  prenez  le  tout  au  poids  et  non  à  la 
mesure.  Mettez  le  mélange  dans  une  grande  cuve  de 
bois,  pour  qu'il  n'y  entre  aucun  corps  étranger.  Versez 
assez  d'eau  pour  éteindre  la  chaux  et  donner  au  ciment 
un  certain  degré  de  liquidité,  agitez  vivement,  il  se 
produira  une  forte  chaleur,  et  une  union  intime  entre 
les  différents  corps.  -  . 

Ciment  de  Parker,  '  • 

1546.  Ce  ciment  se  fait  avec  des  pierres  à  chaux 
très-argileuses  que  l'on  brûle  dans  des  fourneaux  de 
forme  conique  avec  du  charbon  de  terre,  de  la  même 
•manière  que  lés  autres  calcaires;  mais  si  la  chaleur  est 
assez  forte  pour  produire  un  commencement  de  fusion 
dans  le  ciment,  il  n'a  plus  aucune  valeur.  On  le  réduit 
en  poudre  impalpable  aussitôt  qu'il  est  brûlé ,  et  on  le 
livre  au  commerce  dans  des  tonneaux  bien  fermés,  jj^ 

I T         ♦  • 
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Ce  ciment  est  beaucoup  employé  ù  Londres,  pour 
faite  les  maisons  et  pour  les  fondations  de  vastes  édi- 
fices. L'ouvrier  qui  s'en  sert  doit  dvoir  une  grande  pra- 
tique; car,  s'il  ne  lui  donne  par  l'immersion  une  con- 
sistance convenable ,  et  s'il  ne  l'applique  pas  immédiate*? 
ment  ,  il  se  solidifie  inégalement,  il  se  lézarde  et  adhère*, 
mal.  Il  faut  le  mêler  avec  du  sable  angulaire  fin,  bien 
lavé,  dans  la  proportion  de  deux  parties  sur  trois  de 
cin)ent  pour  les  fondations  et  les  corniches  exposées. à 
la  pluie  ;  de  trois ,  quatre  et  cinq  parties  sur  trois  de 
riment  pour  les  mortiers  ordinaires;  de  trois  sur  deux 
de  ciment  pour  les  murs  exposés  au  froid;  et  de  cinq 
sur  deux  de  ciment  pour  les  murs  exposés  à  la  séche- 
resse ou  à  la  chaleur. 

♦   ,      '  ^ 

Ciment  pour  les  réservoirs. 

m 

i547-  Lorsqu'on  a  besoin  d'une  grande  quantité  de 
ciment  pour  des  usages  très -grossiers,  le  mortier  de 
cendres  de  charbon  de  terre,  ou  terras,  est  le  moins 
coûteux  et  le  meilleur;  il  adhère  parfaitement,  soit 
qu'il  soit  continuellement  mouillé  ou  sec,  soit  qu'il 
soit  sec  à  des  intervalles  et  mouillé  à  d'autres;  mais 
lorsqu'il  est  sujet  à  être  exposé  à  l'humidité  et  à  la  ge- 
lée, il  faut,  en  l'employant,  le  laisser  sécher  partout 
avant  qu'il  la  reçoive;  dans  ce  cas,  on  lui  doone  aussi 
une  grande  perfection  en  le  trempant  avec  du  sang 
d'animal.  • 

IjC  mortier  doit  être  fait  d'une  partie  de  chaux  et  de  ' 
deux  parties  de  cendres  de  charbon  de  terre  tamisées 
que  l'on  mêle  bien  ensemble;  car  c'est  de  la  parfaite 
combinaison  des  ingrédients  que  dépend  la  bonté  du 
çiAient. 
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^Ciment  de  Manourj-d' Hectot  pour  construire  les 

canaux  en  maçonnerie. 

1 548.  Prenez  en  poids  battitures  de  fer  réduites  en 
poudre  tamisée,  trois  parties;  ^lice,  trois  parties;  alumine 
chargée  d'ocre  ou  combinée  avec  Toxide  de  fer,  quatre 
parties;  brique  pulvérisée ,  quatre  parties;  chaux  vive, 
deux  parties.  On  met  le  tout  dans  un  grand  cuvier  de 
bois,  afin  qu'il  ne  s'y  introduise  rien  d'étranger.  On 
prend  assez  d'eau  pour  éteindre  la  chaux  et  donner  un 
peu  de  liquidité  au  ciment;  on  agite  vivement  le  mé- 
lange, il  se  dégage  une  forte  chaleur  et  se  fait  une 
combinaison  intime  de  tous  les  ingrédients.  La  bonté 
du  ciment  Jépend  de  la  qualité  de  la  chaux  et  du 
temps  qu'on  emploie  à  renouer  les  parties  constituantes. 

Pour  faire  le  mortier, 

i549>  mortier  est  composé  de  chaux  vive  et  de 
sable  réduits  en  pâte  avec  de  l'eau.  La  chaux  doit  être 
pure,  complètement  libre  d'acide  carbonique,  et  à  l'é-* 
tat  de  poudre  très-fine;  le  sable  ne  doit  point  contenir 
d'argile,  être  partie  à  l'état  de  sable  fin,  partie  à  celui 
de  gravier;  l'eau  doit  être  pure,  et  si  elle  est  préala- 
blement saturée  de  chaux,  cela  n'en  vaut  que  mieux. 
I^s  meilleures  proportions  sont  trois  parties  de  sable  fin 
et  quatre  de  grossier,  une  partie  de  chaux  vive  nou- 
vellement éteinte, et  aussi  peu  d'eau  que  possible. 

On  donne  une  meilleure  qualité  çt  plus  de  ténafcité 
au  mortier,  en  y  ajoutant  des  os  brûlés  qui  l'empêchent 
de  former  des  crevasses  en  séchant;  mais  il  n'en  faut 
jamais  mettre  plus  du  quart  de  la  chaux  employée. 

F^n  y  ajoutant  un  peu  de  manganèse,  on  lui  donne 
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l'iinportanle  propriété  de  se  durcir  sousfi'eaii,  de  sorte 
qu'on  peut  Teniployer  dans  la  construction  des  édifices 
coiitii)uellenient  exposés  à  l'action  de  ce  liquide.  La 
pierre  à  chaux  est  souvent  combinée  avec  du  manganèse; 
dans  ce  cas,  elle  se  brunit  par  la  calcination. 

...  Ciment  de  Tunis. 

1 550.  Il  est  composé  de  trois  parties  de  chaux ,  une 
de  sable  et  deux  de  cendres  de. bois;  on  mêle  ces  in- 
grédients avec  de  l'huile  et  de  l'eau  alternativement , 
jusqu'à  ce  qu'ils  forment  une  pâte  de  la  consistance 
désirée. 

Terras  de  Hollande.  , 

1551.  11  est  composé  de.  basalte  réduit  en  poudre 
fine,  et  de  chaux  ))leue  argilacée,  mêlées  avec  de  l'eau, 
et  bien  battues  ensemble. 

Ciment  de  Tournaj. 

1552.  C'est  un  mélange  de  cendres  de  charbon  avec 
de  la  chaux  argila-ferrugineuse  et  du  sable ,  qu'on  bat 
bien  avec  de  Fcàu ,  qu'on  laisse  sécher ,  qu'on  broie  à 

plusieurs  reprises ,  qu'on  mouille  et  qu'on  bat  encore. 

•\  •  .  * 

Ciment  de  Rome. 

1553.  Espèce  de  plâtre  qui  fait  un  bon  usage  et 
se  prépare  en  mêlant  un  boisseau  de  chaux  éteinte 
avec  trois  livres  et  demie  de  couperose  verte  ;  soixante 
pintes  d'eau,  et  un  demi -boisseau  de  sable  de  gravier 
fin.  La  couperose  doit  être  dissoute  à  chaud;  il  faut 
agiter  avec  un  bâton,  et  surtout  sans  discontinuer  lors- 
qu'on l'epiploie.  Il  faut  avoir  soin  d'en  mêler  à  la  fois 
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autant  qu'il  en  faut  pour  une  façade  entière,  parce 
qu'il  est  très-difïîcile  d'assortir  de  nouveau  la  couleur; 
il  faut  aussi  faire  ce  mélange  le  jour  même.£[u'on  veut 
remployer.  '  - 

Véritable  ciment  de  Rome. 

i554-  Il  est  composé  de  la  puh>is  Puteolanus ,  ou* 
pouzzolane,  qui  est  une  argile  ferrugineuse  de  Pouzzole 
calcinée  par  les  feux  du  Vésuve,  de  chaux  et  de  sable 
mêlés  avec  de  Teau  douce.  Les  seules  préparations  qu'on 
fasse  subir  à  la  pouzzolane  sont,  la  pulvérisation  et  le 
passage  au  tamis  ;  mais,  parfois,  on  mêle  les  ingrédients 
avec  du  sang  de  bœuf  et  de  la  graisse  d'animaux, 
pour  donner  plus  de  ténacité  à  la  composition. 

Mastic  de  Malte  ou  de  Grèce, 

1 555.  C'est  une  composition  plus  simple  que  les 
ciments  de  Rome;  quand  ou  l'emploie  au  lieu  de  stuc 
à  l'extérieur,  elle  n'est  composée  que  de  chaux 
et  de  sable,  dont  on  fait  une  pâte  avec  du  lait  ou 
de  la  colle. 

Ciment  des  Indes. 

1556.  Ce  n'est  qu'une  variété  de  mastic;  il  est  com- 
posé de  parties  égales  de  silex ,  de  chaux  et  de  sable 
de  fosse  qu'on  délaie  avec  de  l'eau,  qu'on  bat  bien  et 
qu'on  laisse  reposer  trois  ou  quatre  jours,  après  quoi 
on  l'arrose  de  nouveau  ,  et  on  le  mêle  avec  de  l'huile , 
du  mucilage  ,  des  blancs  d'œuf  et  du  lait  de  beurre; 
lorsqu'il  est  ainsi  mêlé ,  on  l'applique  aussi  rapidement 
que  possible. 
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•  Mortier  impénétrable. 

1 557.  Mêlez  parfaitement  lin  quart  de  chaux  fraîche 
non  éteinte  avec  trois  quarts  de  sable ,  et  employez 
cinq  honmies  ^  faire  du  mortier  avec  ces  ingrédients 
en  jetant  de  Teau  dessus  avec  des  truelles,  de  manière 
à  fournir  un  maçon  qui ,  lorsque  les  substances  sont  suf- 
fisamment mêlées,  doitj  remployer  sur-le-champ,  comme 
mortier  ou  plaire  ;  il  se  durcit  connue  de  la  pierre.  La 
chaux  employée  doit  être  de  la  chaux  en  pierre;  avant 
de  s'en  servir,  il  faut  la  garantir  de  l'accès  de  l'air  ou 
de  l'humidité ,  et  tenir  le  plâtre  pendant  quelque  temps 
loin  du  soleil,  et  à  l'abri  du  vent. 

*  Stuc  de  JVych.       >    «  * 

». 

1558.  Prenez  quatre  ou  cinq  boisseaux  de  plâtre 
ordinaire ,  ou  une  quantité  semblable  de  terras  , 
plâtre  ou  gypse  calciné  ;  réduisez  -  le  en  poudre  fine  ; 
tamisez -le  ensuite  dans  une  auge,  et  mêlez- le  avec 
un  boisseau  de  cendres  pures  de  charbon  de  terre 
bien  calcinées.  Versez  de  l'eau  dessus,  jusqu'à  ce  qu'il 
forme  un  bon.  mortier.  Etendez  ce  mortier  dans  des 
châssis  de  bois  de  douze  pieds  de  long  sur  les  murs, 

j  .  lorsque  ceux-ci  sont  bien  égalisés  avec  du  mortier  ordi- 
naire, et  qu'ils  sont  secs,  par  couche  de  deux  pouces 
'd'épaisseur  sur  les  côtes,  et  de  trois  pouces  au  milieu. 
£n  otant  le  châssis  pour  continuer  l'opération,  laissez 
un  intervalle  de  deux  pouces ,  pour  que  le  nouvel  ou- 
vrage qu'on  élève  se  joigne  au  dernier.  '  ^ 

Stuc  de  Guillaume.    .  ,    .    .  < 
lôot).  Prenez  sable  aigu,  d'un  gros  grain,  tamisé, 


) 


Digitized  by  Google 


'    ^  CIMENTS.  •      '  :  l65 

Javé,  séché  et  libre  de  toute  impureté,  quatre-vingt- 
ïjuatre  livres;  chaux  bien  calcinée,  éteinte  et  finement 
tamisée,  douze  livres;  lait  caillé,  ou  fromage,  quatre 
livres.  Il  faut  employer  le  premier  lorsqu'il  est  frais, 
et  après  l'avoir  bien  pressé  pour  le  priver  de  son  petit- 
lait;  le  second,  lorsqu'il  a  été  passé  à  la  râpe,  ou  ré- 
duit eu  une  substance  mince  avec  des  grattoirs  ou  dans 
un  tour  de  tourneur;  enfin,  dix  livres  d'eau  dans  son  état 
naturel.  Si  le  sable  n'est  pas  bien  sec,  ou  que  la  chaux 
ait  pris  de  l'humidité  de  l'air,  la  proportion  de  l'eau 
doit  être  moindre  que  celle  ci-dessus;  quand  la  chaux 
est  employée  immédiatement ,  il  en  faut  au  contraire 
davantage;  ainsi,  dans  ces  circonstances,  on  se  réglera 
dans  la  manière  d'opérer  d'après  la  consistance  qu'on 
veut  donner  au  mortier.  ^ 

.    .  *      Ciment  de  fer.  *     •  ; 

•»    •  ... 

l56o.  Il  est  formé  de  tournure  de  fer  provenant  du 
forage  des  armes  à  feu  ou  de  limaille  de  fer  qui  doit 
être  très-nette  et  libre  de  toute  espèce  de  rouille.  On 
la  triture,  on  la  brise,  mais  on  ne  la  pulvérise  pas, 
et  on  la  tamise  grossièrement.  Au  moment  de  l'employer, 
on  la  mêle  avec  du  sef  ammoniaque  en  poudre  et  du 
soufre,  et  on  la  mouille  légèrement  avec  de  Teau  ;  alor», 
on  enfonce  la  composition  dans  les  joints  avec  un  ciseau 
émoussé  et  un  marteau,  et  on  les  Visse  av^c  des  boulons 
le  plus  fortement  possible.      '  '  * 

Il  ne  faut  pas  faire  plus  de  ce  ciment  qu'on  n'en  peut 
■  employer  d'une  seule  fois,  parce  qu'il  se  détériore  promp- 
tement  ;  mais  s'il  est  bon,  il  deviendra  aussi  dur  que  le 
fer  même  en  peu  de  jours;  deux  onces  de  sel  amnio- 
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niaque,  el  une  once  de  sou&e,  suO^eut  pw  cinq  livres 
d»  toiirmim.db  fer. 

'    £eion  de  Melet.  / 

i56i.  Douze  parties  de  pouzzolane;  six  parties  de 
sable  bien  grené  et  non*  terreux;  treize^  p^uties  de  re- 
coupes de  (Herre;  trois  de  mâçjMifipr  çonçAMé»  neuf 
parties  de  chaux  vive  bien  cuite  et  i^Béassee  ay^  une 
masse  de  fer.  On  fait  avec  la  pouzzolane  et  le  fer,  un 
çercie  au  milieu  duquel  on  place  la  cbai|i(  qu'on  éteint 
et  qu'où  remué  aveç  le  dos  de  pluneiirs.  rabote  4e  1er. 
Quand  elle  fait  pâte ,  on  incorpore  avec  elle  la  pouzao- 
lane  et  le  sable,  puis  les  recoupes  et  le  mâchefer  ,  lorsque 
tout  est  bien  mêlé.  On  remue,  on  pétrit  pendaiat  une 
biure,  on  met  en  tas  à  Tabri  de  la  pluie,  on  laisse 
prendre  corps  à  Ja  masse  pendant  quafocze  hemses  en 
été,  et  trois  à  quatre  jours  en  hiverf  on  l'emploie 
quand  elle  est  assez  fenqie  pour  ne  pouyoir  être  enlevée 
qu'à  la  pioche.  •       «  . 

*  '    .     Ciment  éfeau^ 

i56a.  On  peut  faire  fivec  de  la  chaux  ordiaairet 
un  ciment  qui  se  durcit  sous  l'eau.  Celle  qu'on  lypelie 
chaux  maigre  possède  cette  propriété  particulîère;maîs 

^!omme  elle  se  rencontre  rarement,  c'est  souvent  un 
objet  dispendieux.  Voici  uu  bo^  mo^cj»  de  ia  rempiacer, 
et  que  l!op  peut  emplojrei:  pour  lea  citernes,  les  iiqué- 
ducs,  etc.*  iifélez  quatre  parties  d'argiie  grise,  six 
d'oxide  noir  de  manganèse,  et  quatre-vingt-dix  de 
boi^ne  pierce.à  cbaui;  réduite  en  poudre  fine;  calcinez 
eusuite'ie  tiQut  pour  dmsser  l'acide  «achoniqiie»  Ce  mé- 
lanfe  bi^  calciné^  i»finiidl«L  pétri  Avec  spiiawf  par- 
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•  ties  de  sable  prend  la  consistance  d'une  pâte  molle  j  se 
durcit  immédiatement  quand  on  le  jette  dans  Teau. 
On  peut  cependant  se  procurer  un  mortier  semblable, 

.  à  moins  «de  frais,  en  mêlant  avec  de  la  cbaux  vive 
commune,  une  certaine  quantité  de  ce  qu'on  appelle 
minerais  blancs  de  fer,  surtout  ceux  qui  sont  peu  chargés 
de  métal.  Ces  minerais  sont  principalement  composés;' 
de  manganèse  et  de  carbonate  de  chaux  ou  de  craie. 
Il  est  bien  certain  que  la  chaux  ordinaire  et  le  sable 
seuls ,  quelles  que  soient  les  proportions  du  mélange , 

.  se  ramollissent  sous  l'eau. 

Ciment  d'eau  ou  stuc. 

1 563.  Prenez  cinquante-six  livres  de  sable  pur  gros- 
,sier,  quarante-deux  livres  de  sable  pur  fin;  mêlez-les 
ensemble,  et  mouillez-les  bien  avec  de  l'eau  de  chaux; 
fijoutez  ensuite  quatorze  livres  de  chaux  pure  nouvel- 
lement calcinée,  battez  ces  substances  ensemble;  in- 
troduisez dans  la  masse,  par  portions  successives,  qua- 
torze livres  de  cendres  d'os;  plus  on  met  de  prompti» 
tude  et  de  soin  à  battre  ces  substances  ensemble ,  plus 

^on  les  emploie  vite,  et  mieux  le  ciment  vaut.  Il  y  a 
certains  ouvrages  pour  lesquels  il  est  préférable  de  n'em- 
ployer que  du  sable  fin,  et  d'autres,  du  sgble  grossier; 

'jl  faut  se  rappeler  que  plus  le  sable  est  fin  ,  plus  i^ 
faut  employer  de  chaux. 

Ciment  à  V épreuve  du  feu  et  de  Veau. 

>  i564.  A  une  demi-pinte  de  vinaigre,  ajoutez  la 
même  quantité  de  lait;  séparez  le  caillé,  et  mêlez  le 
petit-lait  avec  cinq  blancs  d'oeuf;  battez-les  bien  en- 
semble, et  tamisez  dedans  une  quantité  convenable  de 
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chaux  vive,  de  manière  à  leur  donner  la  consistance 
iïuEM  pâle  épaîsie^Des  vaMcaslBS,  raoomnddéBavec 
ce  cimetit,  t^endroiit  parfittteneiit ,  et  résiatoroiit  à  l'ac- 
tion du  feu  et  de  l'eau. 

Ciment  de  Turquie  pour  joindre  les  n^élaw  ,  le 

verre  ^  -e<c. 

1 565.  Faites  dissoudre  du  mastic  dans  autant  d  es- 
«pcit-de-vin  Xju'il  en  faut  «pour  Iç  rendre  liquide;  dans 
an  autre  vase,  fiiites  dissoudre  dans  de  f  eau-de-TÎe  pmet 
de  colle  de  poisson ,  après  l'avoir  feit  gonfler  eT  ra- 
mollir dans  l'eau,  pour  donner  deux  onces  en  mesure 
de  colle  forte,  el  ajoutez  deux  petite  morceaux  de  . 
gomme  gall>anum  ou  ammoniaque,  qu'il'  fimt  frotter 
ou  broyer  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  dissotis;  mêlez  eu- 
suite  le  tout  à  une  chaleur  suffisante,  conservez-ie  dans 
une  fiole  bouchée,  et  mettez-le  dans  l'eau  cfaaudequand 
vous  vDulez  vous  en  servir.  *  *  ■ 

*  m  - 

Ciment  ortUnaireppur  joindre  i albâtre  f  le  marbre  ^ 
le  porphyre  y  et  autres  pierres. 

•  i566*  Prenez  deux  livres  dé  cire  et  une  dis  résille. 
Faites-les  fendre,  et  ajoutez  une  livre  et  demie  ëu 
poudre  de  la  matière  même  du  corps  à  eimenter; 
4)arsemez-les  dans  le  mélange  fondu,  incorporez -les 
bien  ensemble,  et  pétrissez  ensuite  lamasse  avec  del'eaii 
pour  combiner  parfaitement  la  poudre  avec  la  cire  et 
la  résine.  ]^  proportion  de  la  matière  en  poudre  peut 
varier,  autant  qu'il  d^t  nécessaire,  pour  donner  au 
ciment  une  codeni*  plus  approdiante  de  opRe  du  côrps 
sut  lequel  on  l'emploie. 

^  Il  faut  cliauiïer  ce  ciment  lorsqu'on  veut  l'appli- 
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qtier,  ainsi  ijpie  les  parties  de  Vob^^  à-  cimenter,  et 
avoir  soin  qu  ils  soieat  «eos  |)arloul.  '  . 

• 

Pour /aire  les  luts, 

•  •  •  * 

1567.  Les  luts  serrent  à  assurer  ^  jointure'  des 

vaisseaux  distîilatoires  et  sublimatoires.  Un  lino^e 
trempé  dans  une  pâte  légère  de  farine  et  d'eau  est 
suffisant  pour  la  distillation  de  Teau.  On  £iit  un  lut 
plus- sûr  avec  de  la  chaux  vive^  que  Ion  pétrit  avro 
des  blancs  d'œufs.  Pour  se  garantir  des  vapeurs  corro- 
sives,  on  peut  appliquer  sur  la  jointure  du  vaisseau 
ime  pâte  lûH^.ayefï  de  Tiirgite  fine  tamisée  et  deF^uile 
de  bouiUieyOn  la  recouvre  ^mite  de  linges  trempés 
dans  la  p;\te  de  chaux  vive  et  de  blancs  d  œufs,  ht: 
lut  doit  être  p^faitement  seç  avant  d  employer  ,  les 
vaisseaux,  autrement  la  dial^ur  le  ferait  sécher  trop 
rapidement;  il  formerait  des  crevasses.  On  peut  re- 
médier à  cet  inconvénient  en  appliquant  sur  celles-ci 
du  lut  frais  9  et  en  laissant  sécher  graduellement.  Ou 
recouyre  souvent  d'un  lut.  les .  vaisseaux:  qui  'sont 
exposés  à  un  feu  nu^  pour  qu'ils  puissent  résister  aux 
effets  de  la  chaleur  ;  le  meilleur  que  l'on  puisse  em- 
ployer pour  cei^4£st  une  pâte.légèxe  laite  avec  une  dis^ 
sokitipii  de  deux  puces  dç  bora^iL  et  une  quantité  oon- 
viable  de  chaux  éteinte.  On  l'applique  sur  tous  les  ' 
points  du  vase  avec  une  braise  de  peintre  et  on  laisse 
sécher;  après  quoi  on  étend  par-dessus  une  pâte  mince 
d'haile  de  lin  etde  chaux  éteinte  qu'on  prolonge  jus^'an 
cd.  En  deux  01^  trois  jours  ce  lut  est  sec,  et  la  eortooe 
supporte  le  feu  le  plus  vioiffit  sans  se  ((|^f«On  peut  ré- 
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pftr^  avec  le  sçcoDd  liit  les  mvrasses  des  vases  .qui 
servent  aux  opérations  dnniquns.  -  * 

Gmeru pour  les  usieHsiles  4ewisine  enfer, 

1 568.  A  six  parties  cTargile  jaune  de  potier  ajoutez 

une  partie  de  limaille  d'acier  et  une  quantité  suffisante 
d'huile  y  et  faites  -  eu  une  pâte  de  la  consistance  du 
mastic  de  vitrier.  '  ' 

Ciment  de  tourneur,  , 

ïSôg.  Le  ciment  suivant  est  très-bon  pour  les  tour- 
neurs et  les  artisans  en  général  :  on  pulvérise  seize 
parties  de  blanc  et  on  les  chauffe  jusqu'au  iouge  piônir 
èn  titer  toute  l'eau.  Quaùd  il  est  ^id ,  on  le*tn^e  avec 
seize  parties  de  résine  noire  et  une  partie  de  cire  que 
1  on  à  £ût  fondre  préalablement  ensemble ,  et  ou  agite 
Te  tout  jttsqu^à  ce  qull  soit  d'oiié  cobnslalice  mn- 
ferme.      "  '     '  , 

Ciment  pour  joindre  les  v^Hres  cassés  ^  etc,^ 

1 570.  Prtnez  deux  bîices  dé  bonne  eblie  et  vâMsst^ 
la  tremper  pendant  une  nuit  dans  du  iriiiaigre  dKaiilié; 

faites  -  les  bouillir  ensemble  le  jour  suivant  :  triturez 
d'une  autre  part  une  gousse  d'ail  av(Msi4me  demi-once 
de  fiel  de  boHif  y  réduisez  la  colle  en  ttiié  pulpe  tendre, 
tirez-en  le  jus  psit  h  prèssiïou  à  tiravera  nu  linge  de 
toile,  et  ajoutez-le  à  la  colle  et  au  vinaigre.  Prenez  en- 
suite une  drachme  de  sanda raque  pulvérisée,  autant 
-de  térébenrîiinè,  'ttt(é  detni-drachmè  de  saroocollè  et 
autatit  de  mastic  en  poiidfe;  Aiiette^ès.  èrvéfe  ttne  once 
d'esprit-de-vin  dans  une  bouteille  que  vous  bouchez 
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avec  soin,  et  exposez  le  mélange  à  une  douce  chaleur, 
pendant  trois  heures ,  en  Tagilant  fréquemment.  Mê- 
lez ensuite  cette  teinture  avec  la  colle,  lorsqu'elle  est 
chaude,  et  agitez-les  bien  ensemble  avec  iln  bâton  jus-'* 
qu'à  ce  qu'une  partie  du  mélange  soit  évaporée,  après 
quoi  vous  retirez  la  composition  du  feu,  elle  est  alors 
bonne  à  employer.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ce  ci- 
ment, il  faut  le  tremper  dans  le  vinaigre,  et  le  fondre 
ensuite  à  une  douce  chaleur  dans  un  vase  convenable. 
Si  ce  sont  des  pierres  que  l'on  a  à  dimcnter,  on  le 
mêle  avec  un  peu  de  craie  pulvérisée  ;  si  c'est  du  verre 
que  l'on  veut  joindre,  on  met,  à  la  place,  du  verre  en 
poudre. 

Ciment  solide  poiir  les  machines  électriques.  •  . 

iS^i.  Faites  fondre  à  j)etit  feu  un6  livre  de  résine; 
ajoutez  ensuite  autant  de  plâtre  de  Paris,  en  poudre 
fine,  qu'il  en  faut  pour  la  durcir  sufïisamment,  avec 
une  cuillerée  d'huile  de  lin  que  l'on  verse  en  agitant. 
Essayez  s'il  est  assez  dur  et  liant  pour  l'objet  auquel  il 
est  destiné;  s'il  ne  l'est  pas  assez,  ajoutez  plus  de  plâtre, 
et  s'il  n'est  pas  assez  lié,  ajoutez  un  péu  plus  d'huile 
de  lin.  C'est  un  aussi  bon  ciment  qu'on  puisse  trouver 
pour  fixer  les  cols  de  globes  ou  cylindres,  ou  tout  au- 
tre chose  qui  demande  à  l'être  avec  force  ;  çar  il  n'est 
pas  facile  à  refondre  lorsqu'il  est  froid.  *  ^ 

Ciment  pour  les  émouleurs  de  verre. 

iSya.  Faites  bouillir  de  la  poix,  et  ajoutez-y,  en  agio- 
tant continuellement,  des  cendres  tamisées  fines ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  d'une  consistance  convenable  :  on 
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y  peut  ajouter  aussi  un  peu  de  suif,  si  on  le  juge  né- 
cessaire. I^our  les  petits  ouvrages ,  ajoutez  à  quatre 
onces  de  résine  un  quart  d'once  de  cire  que  vous 
faites  fondre  ensemble,  ét  quatre  onces  de  blanc 

qu'on  a  fait  ciiauifer  préalablement  jusqu'au  rouge.  Le 
blanc  doit  être  mis  tout  chaud,  pour  quil  naît  pas  le 
temps  d'absorber  rbumidité  de  Tatmospbère. 

*  *  •  • 

1573.  La  laque  en  écaille  est  un  très -bon  ciment 

pour  contenir  les  métaux,  le  verre,  ou  les  pierres  pré- 
cieuses,  lorsqu  on  les  taille,  qu'on  les  passe  au  tour  ou 
sur  la  meule.  Le  métal  doit  être  chauffé.  La  laque  en 
écaille  convient  aussi  par&itement  pour  attacher  dans 

les  montres, les  cylindres  de  rubis  et  autres  objets  dé- 
licats de  même  nature. 

Pour  souder  et  cimenter  le  verre  cassée .  ^  . 

t574*  On  peut  souder  ou  cimenter  le  verre  casse 

de  manière  à  le  rendre  aussi  solide  qu'il  l'était,  en  in- 
troduisant entre  les  parties,  du  verre  broyé  mais  d'une 
fusion  plus  aisée  qiie  les  pièces  que  Ton  a' V  joindre. 
On  les  expose  ensuite  à  une  chaleur  (j  u  i  fond  le  eiment 
et  colle  les  morceaux  sans  les  fondre.  On  peut  se  pro- 
curer  un  timent  de  verre  pour  souder  des  morceaux 
de  flint-glass  cassés  en  eh  fiùsant  fondre  une  petite 
quantité  après  T^voir  réduit  en  poudre;  avec  un  peu 
de  plomb  rouge  et  de  borax,  ou  avec  du  borax  seu- 
iemept. 
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Cimeni  poùr  le  spath  thi  Derbyshire  ei  autres  " 

pierres, 

1575.  On  peut  faire  un  ciment  pour  cet  objet  aved 
environ  sept  ou  huit  parties  de  résine  et  une  de  cire  ^ 
fondues  ensemble  avec  une  petite  quantité  de  plâtre  de 
Paris.  Si  on  veut  remplir  avec  le  ciment  de  petites 
cavités ,  causées  par  les  éclats  de  la  pierre ,  il  &ut' 
augmenter  un  peu  la  proportion  du  plâtre.  Quand  les 

.  ingrédients  sont  bien  mêlés,  et  que  le  tout  est  presque 
itoid^  on  pétrit  la  masse  avec  beaucoup  de  soin.  11 
fautcbaufTer  les  morceaux  de  spath  qu'on  veut  joindre 
jusqu'à  ce  qu'ils  fondent  le  ciment,  qu'on  étendra  des- 
sus* et  les  presser  ensuite  les  uns  contre  les  autres.  Le 
soufre  fondu  appliqué  sur  des  fragments  de  pierres 
qu'on  a  &it  chaufier  préalablement  ^  en  les  plaçant  de-: 
vant  le  feu,  jusqu'au  degré  de  fusion  du  souiie,  et 
qU'ou  joint  ensuite  ensemble  ,  forme  une  soudure  as- 
sez ferme  et  assez  durable.  On  peut  faire  disparaître 
également  les  petits  défauts  qui  se  trouvent  dans  la 
pierre,  comme  des  angles  ébréchés,  avec  du  soufre 
foudu  dans  lequel  on  fait  entrer  un  peu  de  poudre^de 
la  pierre*  » 

Citent  qui  résiste  à  l'eau  bouillante  et  à  la  pression 

de  la  DopeuTt 

1 576.  De  Thuile  de  Un  bouillie  ^  de  la  lith^f^ge ,  du 
plomb  rouge  et  du  blanc  de  plomb  mêlés  ensemble  à 

une  consistance  convenable,  et  appliqués  surcbaquecoté 
d'un  morceau  de  Aanelk  préparé  exprès  et  étendu  entre 
les  moroeaux  avant  qu'ils  soieut, comme  disent  les  ou^ 
vriers,  scellés  ensemble  pair  des  vis  ou  de  toute  autre 
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manière,  forme  une  soudure  excellente  et  durable.  On 
peut  varier  la  quantité  des  ingrédients  sans  inconvé- 
nient, en  ayant  soin  seulement  de  ne  pas  rendre  la 
masse  trop  claire,  avec  l'huile.  Dans  plusieurs  cas ,  il 
est  difficile  d'ajuster  bien  de  suite  de  grandes  pièces 
d'ouvrages  en  fer,  et  il  faut  souvent,  avant  d'y  parve- 
nir, les  joindre  et  les  séparer  à  j)lusieurs  reprises. 
Lorsqu'on  a  à  craindre  cet  inconvénient,  il  faut  faire 
prédominer  le  blanc  de  plomb  dans  le  mélange,  parce 
qu'il  sèche  plus  lentement  que  le  plomb  rouge. 

Ce  ciment  réussit  bien  également  pour  joindre  les 
pierres  cassées,  quoiqu'elles  soient  larges.  Les  citernes 
construites  en  pierres  carrées  jointes  avec  ce  ciment 
ne  forment  jamais  de  crevasses  ou  n'ont  jamais  besoin 
de  réparation.  Dans  ce  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
les  pierres  soient  entièrement  couvertes  de  ciment;  il 
suffit  d'en  étendre  un  pouce,  ou  même  moins,  sur  la 
surface  où  siège  l'eau,  et  on  remplit  le  reste  avec  de 
la  bonne  chaux. 

Ciment  de  sang  pour  les  ouvriers  sur  cuivre. 

1577.  En  mêlant  de  la  chaux  vive  pulvérisée  avec 
du  sang  de  bœuf,  on  fait  un  ciment  qu'emploient  sour 
vent  les  chaudronniers  sur  les  rivets  et  les  bords  des 
feuilles  de  cuivre  dans  les  grandes  chaudières.  Il  faut 
l'appliquer  tout  frais,  parce  qu'il  se  durcit  prompte- 
ment.  Si  on  recherchait  exactement  les  propriétés  de 
ce  ciment,  il  est  probable  qu'on  pourrait  l'employer 
avec  avantage  à  plusieurs  usages  auxquels  il  n'a  pas 
encore  été  appliqué.  Il  est,  à  très-bon  marché  et  très- 
durable.  . 


I 


Ciment  du  Japon  ou  colle  de  riz. 

iSyB.  Ce  beau  ciment  se  fait  en  combinant  intime^' 

ment  de  la  farine  de  riz  avec  de  Teau  froide,  et  en 
iaisauL  ensuite  doucement  boMillir;  ii  est  d*un  blanc  ad- 
qiirable  et  devient  presque  transparent  en  séchant.  Hj^ 
papier  collé  avec  ce  ciment  se  séparera  plutôt  dans  sa 
substance  même  qu'à  la  jointure,  ce  qui  le  reiul  fort 
utile  dans  la  fabrication  des  objets  curieux  en  papier  ^ 
tels  que  petits  nécessaires  pour  les  dames  et  autres  ob-^ 
jets  de  toilette,  que  Ton  ^it  en  collant  plusieurs  feiùUed 
les  unes  sur  les  autres. 

« 

Ciment  de  Loriod 

1 5^9.  Ce  dfaient  fait  d'après  les  indications  qui  runin 
restent  sur  la  manière  dont  les  anciens  préparaient 
leurs  mortiers 9  se  çompose  :  dWe  mesure  de  briques^ 
pilées  très-minces  et  {Misées  au  sa$^  àeux  nieénm  ée 
sabfe.fin  de  riyière  passé  à  ta  claie.^  une  mesure  de- 
chaux  vive  en  poudre  et  nouvelle,  une  de  vieille chatiY 
éteinte  en  quantité  suffîsante  pour  former  dans  lauge 
tm  amalgame  asaex  liquide  pour  éteindre  k  dmax  tite' 
en  poudre  qu'on  y  ajoute.  '  . 

Le  dosage  une  fois  fait,  on  peut  procéder  de  deux 
manières.  On  peut  délayer  exactement,  avec  la  chaux 
éteinte  et  l'eau ,  les  sables ,  le»  briques  pilées  et  autires 
matières  qo^on  yeat  faire  «^ref  danii  le  mortier.  Seu- 
lement il  faut  dl^layer  un  peu  plus  clair  qu'à  Fordî-»"' 
naire,  y  jeter  de  la  chaux  qu'on  éparpille  et  qu'on 
broie  bien  poitr  employer  de  suite.  On  peut  aussâ'&irè' 
un  mélange  de  matière»  «èdMs^  c'esl^«dîre  dtt  Imle, 
de  la  brique  pilée  et  de  la  chaux  vive ,  et  avoir,  d'un 

18. 
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autre  côté,  la  chaux  éteinte  avec  la  quanlite  d'eau  cod^ 
venable,et  faire  la  mixtion  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
en  a  besoin,  -  ' 

Ciment  d^BUetme* 

1 580.  Une  mesure  de  chaux  éteinte,  une  mesure  un 
tiers  d*eau ,  cinq  mesures  un  tiers  de  diilloux  piles,  ou 
de  tuileaux  ,  ou  même  d'un  mélange  de  ces  deux  ma- 
tières; une  mesure  de  chaux  vive  bien  pulvérisée.  On 
broie  la  chaux  éteinte  dans  la  mesure  et  tiers  d*eau ,  on 
la  divise  avec  la  truelle  jusqu'à  ce  qu'elle  forme  un  lait 
de  chaux  sans  grumeaux ,  et  on  jette  dans  cette  com- 
position les  cinq  mesures  un  tiers  de  cailloux  pilés,  on 
mêle  avec  soin ,  on  agite  la  chaux  vive,  et  Ton  gliche 
bien  avec  la  truelle. 

Çùnent  pour  la  Mosaïque, 

1 58 1 .  Il  y  a  trois  espèces  de  ciment  pour  la  mosaï*' 
'  que,  c'est-à-dire  pour  unir  les  pierres  colorées  avec  les- 

quélleson  exécute.,  des  dessins  qui  imitent  la.paîntiife. 
Le  premier,  qui  sert  à  eiyMsser  les  grandes^ pierres, 
destinées  à  faire  des  pavés  ,  se  corn  pose  de  poix  néric 
ou  d'un  mélange  de  poix  noire  et  de  noir  de  terre  ;  le 
second,  qui  est  empbyé  pour  lier ^Bsmble -«tes iinov» 
ceaux  de  moyenne  grandeur,  se  prépare  avec  de  la 
poudre  de  pierre  de  Tivoli  et  de  l'huile;  le  troisième, 
dont  on  fait  usage  pour  enchâsser  les  fragments  de 
terres  colorés  ^  est  formé  de  «fa«at ,  de  briqûes ,  de 
gomm«  adragante  et  de  bkne  êkeàL^ 

Ciment  pour  tmir  les  conduits  de  grèj, 

iSBs.  Ce  ciment  s'emploie  à  chaud,  et  se  jqompose 
de  résine^ de  cire,  debri^e^  et^e  chaux*.  • 
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•  ... 

i5d3.  €fiioi-cî  s'applique  à  îx&iA  et  se  [)répare  avec 
de  la  chaux  vive,  du  fromage,  du  lait  et  du  blanc 
dœuf.. 

Ciment  des  vitriers.  • 

>  i584>  Huit  onces  de  blanc  d'Espagne ,  quatre  onces 

de  céruse,  une  once  de  litharge,  une  pinte  d  huile  de 
uoix ,  qu  on  mélange  et  qu'on  pétdt  bieu,enseinbie. 

Ciment  des  orfèvres' et  des  bi/outiers. 

1 585.  Les  orfèvres  et  les  bijoutiers  fixent  les  pierres 
qu'ils  travaillent  à  l'aide  d'une  composition  de  résine, 
de  cire  et  de  ciment  qu'ils  réduisent  en  poudre  fine  ; 

ou  bien  ils  fonf  un  mélange  de  résine,  de  poix  ,  de 
graisse  et  de  ciment  sec  pilé  et  tamisé,  qu*ils  marient 

bien  semble. 

-  '•  -  ■       *  , 

tUmeni  propre  au  scellement  du  fer  dans  la  pierre 
et  à  réunir  diverses  pièces  de  métal. 

1 586.  Prenez  des  quantités  égales  de  limaille  de  fer, 
de.  soufre^  et  de  sel  ammoniac  en  poiidre;  mêlez  le 
tout  ensemble,  et  humectez  avec  de  l'eau  jusqu'à  con- 
sistance de  mastic.  Vous  aurez  un  ciment  propre  au 
scellement  du  fer  dans  les  murs ,  les  pierres ,  etc.  ;  mais 
pour.  Tassembbge  «des  pièces  métalUqi^es,  il  faut  aug- 
•  menter  la  proportion  de.  la  limaille  de  fer  :  on  ajoute 

inême  des  morceaux  de  fer  assez  gros  pour  servir  à 
coller  et  maintenir  les  pierres,  en  place  j|i^u!à  ce  que 
le  ciment  soit  durci. 


Lufirico. 

iS^j.  Jjc  UiatricQ  M  up^  espèc0.4e  moniar  émt 
on  «e  sort  k  Kaples  pour  oouyrir  lea.  wuùaqw» .  fxnmr 

le  sol  des  terrasses ,  et  même  tenir  lieu  de  carrelage  dans 
1^.  appartemeats.  Il  se  compose  de  tuf  brûlé,  des  dé- 
bris de  pierreopônce,  oQnnus  sous  lemoia  àà  LapUh. 
14s-  fopynent  un'  sa^e  mé]xa^  de  .pîernlilies  dont  ks 
plus  grosses  sont  moindres  qu'une  noix.  On  les  mêle 
avec  de  la  chaux  é&iatp  dfipiiis  huit  jqips,  biendifisoule 
et  réduite  à  .la  consistance  de  lait  un  peu  épais;  -on 
broie  à  plusieurs 'reprises,  oii  arrose  avec  cette  cImmix;  - 
les  parties  les  plus  fines  tiennent  lieu  de  sable.  On  laisse 
reposer  vingt- quatre  heures,  après  quoi  oq.  Woie  de 
npuveau  ;  |e,9iâaage  séchanfib  et  fermentç ,  osiiobBoie 
line  troisième  fois ,  en  Thumectant  4lvec  du  lait  de 
chaux,  s'il  est  devenu  trop  sec;  lorsqu'on  s'aperçoit  * 
qu'il  u'a  pas  acquis  le  degré  de  consistance  qu'il  doii 
arvoir,  et >qu'il  fermente  encm»  ou  le/laisse^reposet^t 
im  le  broie  upë  quatrième  fc^B.  « 

Quand  on  v^t  faire  une  terrasse  sur  les  couvertures 
des  m^iisons,  on.poseà  sea,sur  ie.plancher,  de  petites 
'  |»ecre8  qui  ne  passent  pas  ^eux-poucea  ^4paisseiir9<<Mi 
jette.dessusyet  en  itne- 'seule  feisvl6hipiUo»bîen  hk^y 
en  quantité  suffisante  pour  former  une  couche  de  sept 
à  huit  pouces  d'épaisseur.  Yingtrquatre  heures,  apcès, 
lor^tt'il  a  acquis  assez  de  consistaiMie  pottrqiiWpnlsse 
marcber  dessusi,  on  le  massive  pbnr  le  réduire  è'^reis 
pouces  et  demi  d'épaisseur.  L'opération  se  fait  d'abord 
avec  de  grosses  battes  de  bois.  Les  ouvriers  se  rangent 

le  l<Migd^m«cdté^de  k  tecrassé,  et  vont  l^M- 
lant^:  et  Êriippaut  tot^oues  ^ds^ns  lé  nséirte  eetift  jtisqu^ 
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qu'ils  soient  arrivés  au  coté  opposé;  ils  font, en  pre- 
nant un  autre  coté  pour  point  de  départ,  la  même 
opération  avec  des  battes  moins  fortes,  afin  décroiser 
les  coups;  ils  répètent  cette  opération  jusqu'à  ce  qu'ils 
sentent,  par  la  réaction  de  la  batte,  que  le  lustrico  à 
la  fermeté  nécessaire.  On  le  bat  ordinairement  jusqu'à 
trois  fois,  en  mettant  un  jour  d'intervalle  entre  chaque 
battue;  on  le  couvre  ensuite  de  terre,  afin  de  l'em- 
pêcher de  gercer,  et  on  le  tient  sous  cette  couche  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  assez  sec  pour  ralentir  la  dessiccation 
et  qu'il  ne  craigne  pas  les  impressions  de  l'air.  11  faut 
à  peu.  près  deux  molfe,  dans  la  belle  saisoti  ;  quand  ou 
opère  à  la  fin  de  l'automne  ,  on  laisse  couvert  jusqu'au 
printemps.  Le  lustrico  bien  fait  né  fo^me  qu'une  seule 
pièce  et  devient  très-dur.  Un  morceau  de  lustrico  de 
quatre  pouces  carrés  de  base,  soumis  à  une  forte  pres- 
sion ,  a  supporté  3428  lives,  avant  de  se  rompre.  '  '  '■ 

Les  argamasses  terreuses  qui  recouvrènt  les  mai- 
sons dans  l'Inde,  se  forment  de  la  manière  suivante  i 
on  pose  des  planches  d'un  pouce  d'épaisseur  sur  les 
solives;  on  les  couvre  d'herbes  desséchées,  en  assez 
grande  quantité,  pour  que  la  pression  de  l'argaraasse 
lui  laisse  un  bon  pouce  d'épaisseur;  on  pose  dessus  un 
châlit,  puis  trois  rangs  de  tuileaul^|||el  enfin  l'enduit^-, 
qui  est  un  véritable  stuc.  Il  a  le  polî  et  la  blancheué 
des  plus  beaux  marbres  de  l'Italie,  résiste  à  la  fois  aiî 
soleil  et  aux  pluies  de  l'Inde,  qui  durent  quelquefois 
vingt  à  trente  jours  sans  interruption. 

Le  châlit  se  compose  de  briques  concassées  et  pas- 
sées à  la  clrtie;  les  plus  gros  morceaux  n'excèdent 
pas  la  grosseur  d'un  pouce.  On  les  mêle  par  parties 
égales  avec  la  chaux  préparée  comme  pour  bâtir  ,  efe; 
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huiuectoe  avec  de  IVau  de  jagre  :  on  a  soin  de  mêler 
et  retourner  la  brique  dans  le  mortier,  en  augmentant 
la  dose  de  cette  eau  pour  rendre  le  mélange  un  peu 
plus  liquide  que  pour  la  construction  ordinaire.  Le  stuc 
est  ,compo£|é  de  chaux  de  coquillages,  éteinte  par  as- 
persion ,  mêlée  avec  parties  égales  de  sable  de  rivière  , 
blanc  et  très-fin, de  quelques  coquillages  d'œufs  qu'on 
broie  sur  une  pierre  longue,  avec  un  cylindre  de  pierre 
que  1  on  tient  des  deux  mains;  et  on  délaie  avec  de 
l'eau  de  jagre.  La  chaux,  ainsi  préparée,  est  gluante 
et  point  licjuide;  on  la  reçoit  dans  un  vase  de  terre  où 
il  y  a  du  lait  caillé  et  un  peu  d'huile  de  gingéli.  L'o- 
pération demande  à  être  faite  avec  soin. 

Ou  étend  sur  les  herbes  sèches  une  bande  de  châlit, 
d'un  pied  de  large  sur  un  pouce  d'épais.  Des  enfans 
de  treize  à  quatorze  ans,  accroupis  sur  une  planche, 
les  uns  à  côté  des  autres ,  frappent  sur  cette  couche  de 
châlit,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  réduite  à  six  ou  sept 
pouces,  et  reculent  alors;  on  étend  une  nouvelle 
couche  qui  doit  avoir  les  mêmes  dimensions  que  la  pre- 
mière, et  que  les  enfants  battent  encore;  cette  opération 
se  continue  jusqu'à  ce  que  toute  la  terrasse  soit  coUf 
verte,  on  bat  à  cl^ue  couche  et  chaque  fois  avec  plus 
de  force ,  et  on  lt|p;esse  que  lorsque  le  bruit  des  maii> 
lets  rend  un  son  d'airain.  Les  châlits  se  disposent  de 
manière  qu'ils  ont  une  pente  naturelle  d'un  pouce  sur 
cinquante.  Ordinairement  on  les  fait  en  dos  d'âne,  ce 
qui  leur  donne  deux  pentes  ;  dans  ce  cas ,  on  donne  au 
milieu  une  épaisseur  de  six  ou  huit  pouces,  et  Ton  di- 
minue jusqu'à  ce  que  la  couche  n'en  ait  plus  que  deux. 
Aussitôt  que  les  enfants  ont  cessé  de  battre ,  les  maçons 
frottent  toute  la  surface  avec  leurs  plaquçs  de  bois. 
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arrondies,  en  répandant  alternativement  de  Teau  de 
jagre  et  de  l'huile;  ensuite  ils  recouvrent  le  châlit  de 
trois  rangs  de  tuileaux  plats  et  bien  cuits,  disposés  de 
manière  que  le  deuxième  rang  couvre  les  joints  du  pre- 
mier, et  le  troisième  ceux  du  second  ;  ils  jettent  alors  le 
stuc  et  rétendent,  à  quelques  lignes  d'épaisseur,  avec 
des  truelles  de  bois  larges  et  ovales.  Lorsque  tout  est 
étendu  et  un  peu  frotté,  on  se  sert  des  truelles  ordi- 
naires; la  chaux  se  durcit  à  mesure  qu'on  la  frotte ,  et 
commence  à  prendre  un  peu  de  poli  ;  alors  on  se  sert 
de  petites  truelles  de  cuivre  très-lisses;  enfin,  et  tou- 
jours en  frottant  légèrement ,  on  fait  usage  indifférem- 
ment de  truelles  d'un  pouce  de  surface,  ou  de  petits 
morceaux  d'agate.  Avant  de  se  servir  de  ces  derniers, 
on  saupoudre  l'enduit  avec  des  cailloux  blancs  de  ri- 
vière, qu'on  a  eu  soin  de  faire  pulvériser  et  de  mettre 
dans  de  petits  sachets  de  toile,  avec  lesquels  on  frappe 5 
cet  enduit  s'incorpore  avec  la  poudre  par  le  frotte- 
ment ,  et  donne  au  stuc  le  brillant  de  l'albâtre. 
<5  Ces  terrasses  acquièrent  tant  de  solidité,  que  plu- 
sieurs fois  on  a  changé  toute  la  charpente  intérieure, 
sans  endommager  le  châht,  qui  ne  faisait  plus  qu'une 
seule  masse,  et  se  soutenait  sans  ctai. 

Les  terrasses  des  Romains  étaient  couvertes  de  deux' 
ou  trois  couches  de  mortier,  et  recouvertes  ensuite  de 
dalles  de  pierre  ou  de  carreaux. 

V  On  couvrait  d'abord  les  solives  de  planches,  sur 
lesquelles  on  répandait  un  lit  de  fougère  ou  de  paille, 
qu'on  chargeait  de  fragments  de  cailloux  ou  de  pierres 
dures,  de  la  largeur  de  la  paume  de  la'main;  on  éten- 
dait par-dessus  un  mortier  composé  de  cinq  parties  de 
briques,  tuiles,  cailloux  ou  pierres  dures,  pilces  et 
réduites  en  sable,  et  deux  parties  de  chaux  ftisée  sèche. 
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''Ce  iiiorlier  broyé  et  délayé  était  fortement  massive 
""âvec  des  pilons  ferlées,  on  y  ajoutait  quelques  caillou- 
tages,  si  cela  était  nécessaire.  Dès  que  cette  première 
couche  était  sèche,  on  en  formait  une  seconde  avec  le 
même  mortier,  dans  lequel  on  ajoutait  deux  fois  son 
volume  de  cailloux,  tuiles  ou  pierres  dures  concassées; 
cette  seconde  couche,  également  massivée,  devait  avoir 
avec  la  première,  environ  huit  à  neuf  pouces  d'épaisseur. 
Lorsqu'elle  était  sèche,  on  en  ajoutait  une  troisième, 
foririée  d'im  mortier  composé  de  trois  parties  de  tuiles 
neuves  ou  cailloux  pilés,  et  de  deux  parties  de  chaux; 
ôii  posait  alors  sur  cette  couche  les  dalles  de  pierres 
dures,  ou  les  carreaux  de  pierres  cuites  qui  devaient 
tcrmirier  là  terrasse.  L'intervalle,  les  joints  des  pierres 
et  des  carreaux  étaient  remplis  avec  de  la  chaux  en 
poudre,  pétrie  avec  de  l'huile. 

Suivant  Yitruve,  il  suffisait  d'une  seule  couche  du 
premier  mortier,  sur  laquelle  on  pouvait  placer  et  mas- 
siver  une  couche  du  second  mortier  :  alors,  on  mettait 
sur  ces  deux  couches,  qui  devaient  avoir  ensemble  un 
pied  d'épaisseur,  la  couche  de  carreaux  de  pierre  ou 
de  terre  cuite;  mais  il  prévient  que  toUS  les  ans  et  du- 
rant l'automne,  il  fallait  frotter  les  terrasses  avec  du  marc 
d'olive.  Il  paraît  que  la  couche  de  carreaux  n'était  pas 
absolument  nécessaire,  lorsque  le  mortier  était  d'une 
bonne  qualité;  car  aujourd'hui  on  ne  recouvre  plus  h  Wa- 
ples  les  terrassés  avéc  des  dalles  ni  avec  des  carreaux. 

Du  stuc,  et  du  marbre  Jactice  (i). 
i588.  On  fait  usage  de  deux  sortes  de  stuc  :  de 

(i)  Extrait  du  Tnuté  thêorùjuc  et  pratique  iie  l'art  de  calci- 
ner la  pierre  calcaire ,  elc, ,  par  M.  Hab6ttiifratz, 
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celui  de  plâtre;  ^"de  celni(]ecli.iux\  C/est  de  ce  dernier 
seul  que  nous  devons  nous  occuper  dans  cet  ouvrage. 

.11  est  peu  de  pays  en  Europe  où  Ton  fasse  autant 
de  stuc  de  chaux  qu'en  Italie;  on  en  fait  des  ornements, 
des  moulures  d'architecture,  qui  sont  hahituellement 
ébauchés  avec  un  mélange  de  plâtre  et  de  chaux  ;  la 
proportion  du  premier  diminue ,  à  mesure  que  les  cou- 
ches approchent  dulîni.  La  dernière  de  l'ébauche  doit 
être  susceptible  d'en  recevoir  une  d'une  ligne  de  stuc, 
pour  avoir  les  proportions  qui  lui  conviennent.  Lors- 
qu'on l'applique  à  la  confection  des  pilastres,  pan- 
neaux, caissons,  façades  exposées  à  l'humidité:  il  faut 
se  garder  de  faire  usage  de  plâtre,  il  n'y  résisterait 
pas.  On  les  revêt  d'abord  d'un  mortier  de  chaux  et- 
de  pouzzolane  ou  de  tuileaux  pilés,  qui  se  dessèche 
promptement.  Quelques  stucateurs  prennent  six  par- 
ties de  chaux,  trois  de  sable,  deux  de  mâchefer,  une 
de  tuileaux  pilés,  et  une  de  tartre  de  vin,  qu'ils  mê- 
lent ensemble,  broient  avec  soin  et  à  plusieurs  re- 
prises. 

Pour  faire  le  stuc,  c'est-à-dire  l'enduit  qui  sert  à 
donner  la  dernière  coudie ,  on  prend  la  meilleure  chaux 
en  pierre  qu'on  peut  se  procurer:  on  la  cuit  avec  soin , 
on  l'humecte,  on  la  met  dans  le  bassin,  et  on  ne»  lui 
donne  de  l'eau  que  lorsqu'elle  commence  à  fumer:  il 
faut  n'en  verser  qu'à  mesure  quelle  se  dissout,  et  la 
remuer  pour  faciliter  sa  fusion. 

Aussitôt  qu'elle  est  éteinte,  quelques  stucateurs  la 
délaient  dans  de  l'eau ,  et  la  passent  sur  un  tamis ,  afin 
-de  la  débarrasser  des  parties  graveleuses;  d'autres  l'é- 
pluchent en  la  broyant  sur  une  table  de  marbre.  Ron-  ' 
delet  croit  cette  dernière  manière  préférable,  parce 
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»  • 

qu'elle  ne  l'al&iblit  pas.  Mais  cet  qai  vaudrait  uneo/y 

serait  d'éteindre  por  immersion  et  de  passer  dans  un 
tamis  trè&'fia.  Ou  pourrait  encore  TéteiiKire  en  bouillie 
quon  jetterait  aussitôt  .sur  le  tamis  sans  la  laisaer  le- 
poser. 

Après  l'avoir  ainsi  tamisée  ou  épluchée,  on  laisse  re^ 
poser  la  chaux  pendant  quatre  ou  cinq  mois  et  quel- 
quefcns  davantage,  parce  que  plus  elle  est  ancfeune* 
ment  éteinte,  mieux  elle  vaut  pour  le  stu^^  tant  pour 
la  durée  et  l'économie,  que  pour  la  facilité  du  travail. 
Celle  qui  l'est  nouvellement^  réussit  mal ,  à  uwins  qu'on 
n'ait  la  précaution  de  la  broyer  à  plusieurs  fepriaaa* 
pour  faciliter  son  entière  dissolution.  On  peut  par  oe 
moyeu  accélérer  ^  pour  ainsi  dire ,  le  moment  de  la  met- 
tre en  œuvre  avec  avantage.  Ou  voit  d'après  cela  que 
É^sBl  de  k  diaux  grasse  qu'il  s'agit,  toute  autre  se.dur- 
«rait  pendant  l'espace  de  temps  prescriu 

Ordinairement,  lorsqu'on  veut  faire  un  stuc,  on  mêle, 
avec  la  chaux,  du  marbre  de  Carrare  ou  autre  marbie 
blanc  réduit  en  poudre*  On  peut  aussi  Êiire«  usage  de 
certaines  pierres  blanches  dont  le  grain  est  teèi^fin; 
telles  sont  la  pierre  de  Tonnerre ,  le  blanc  de  Cham- 
.pi^pieou  de  (a  pcmdrell'albâto'e  gypsm;  mais  dàns^ 
Ga«|  le  stuc  n'en  est  pas  aussi  beau^  et  ne  .réésla  pas 
aussi  bien  à  l'action  de  l'eau  et  de  l'humidité;. 

Pour  préparer  le.  stuc ,  on  prend  partîmes  égales  de 
ehaux  fusée ,  humide,  et  de  marbré  réduit  en  poudu», 
etbrayé  a  sec.  Lorsque,  au  lieu  de  juarbre^on  se  sert 
de  quelque  autre  pierre  calcaire  pulvérisée,  la  quan- 
tité peut  en  varier,  selon  quelle  est  plus  ou  moms 
grasse  ou  absorbante;  mais  on  oe  cesse  de  bcoyatqiie 
lorsque  le  mélange  est  exactement  et  parlaiteusoK-opérc. 

■  • 
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Vitruve  et  plusieurs  stucateurs  préfèrent  de  broyer  jus? 
qu'à  ce  que  la  truelle  ou  quelque  autre  instrument  de 
fer  sorte  net;  ce  principe  n'est  applicable  qu'à  la  cbaux 
grasse  et  aux  mortiers  gras  qui  s'attachent  au  fer.  Si 
le  mortier  était  trop  maigre,  le  fer  en  sortirait  net,  lors 
même  que  les  substances  ne  seraient  pas  assez  broyées. 
Il  vaut  donc  mieux  s'en  rapporter  à  l'habitude.  Dans 
quelques  circonstances,  |)articulièrement  loBsqu'on  pro- 
fîlp  des  moulures  avec  des  calibres,  le  mortier  devant 
être  plus  gras,  on  le  compose  d'une  partie  de  poudre 
de  marbre,  de  deux  de  chaux,  qui  doivent  être  moyen- 
nes, maigres  et  durcissantes. 

*'  Il  faut  avoir  la  plus  grande  attention  de  ne  poser  le 
stuc  que  lorsque  l'ébauche  est  sèche ,  parce  qu'il  nuirait 
à  la  dessiccation  de  la  couche  qu'il  recouvre,  et  qu'il* 
serait  lui-même  plus  long-temps  à  sécher.  On  mouille 
la  surface  avec  un  pinceau  que  l'on  a  trempé  dans  un 
stuc  délayé,  puis  on  étend  dessus  une  couche  de  stuc 
d'environ  deux  lignes  d'épaisseur  que  l'on  unit  bien 
avec  le  dos  de  la  truelle,  afin  de  le  comprimer  et  de 
lui  donner  plus  de  fermeté  ;  on  l'unit  ensuite  avec  un 

«Jinge  mouillé  un  peu  rude,  afin  d'enlever  toutes  les 
traces  de  l'instrument.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  laisser 

«:dans  les  parties  exposées  à  l'air,  ni  trous  ni  inégalités; 

««il  faut  bien  lisser  pour  que  la  pluie  ni  la  neige  ne  se- 

ajournent.  Cette  opération  a  l'avantage  de  rendre  la 

4^surface  plus  dure. 

*  On  fait  à  Frédérickwerder,  en  Danemarck,  avec  par- 
V  ties  égales  de  chaux,  de  scorie  et  de  craie,  un  très-beau 
^•stuc,  qui  produit,  lorsqu'il  est  préparé  avec  précau- 
»  tion  ,  et  qu'il  est  appliqué  et  poli  avec  soin  ,  lefTet  d'un 
^beau  marbre. 


Î|8G  CFIAPITRE  XXXVIl. 

Tl  est  facile  de  conclure,  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  le  stuc  n'est  autre  chose  quun  mortier  de 
chaux  et  de  poudre  calcaire,  d'une  composition  telle, 
qu'il  se  durcit  facilement  à  l'air.  De  toutes  les  chaux, 
celles  qui  paraissent  les  plus  propres  à  la  confection 
des  stucs,  sont  les  magnésiennes;  lorsqu'on  ne  peut  s'en 
procurer  de  naturelles,  on  y  supplée  par  des  chaux  ar- 
gileuses. I>«B  meilleures  chaux  sont  celles  qui ,  comme 
le  plâtre  ciment  de  Boulogne  et  le  ciment  romain  des 
Anglais,  se  durcissent  très-promptement.  Aujourd'hui 
que  nous  savons  en  distinguer  les  variétés,  il  nous  est 
facile  d'en  trouver  de  naturelles,  d'en  composer  d'arti- 
ficielles,ou  de  nous  procurer  des  matières  à  mêler  avec 
les  chaux  communes,  pour  en  composer  des  mortiers 
stucs,  dont  la  prise  à  l'air  soit  plus  ou  moins  prompte. 
Cette  chaux  trouvée  ou  fabriquée  de  toute  espèce,  on 
l'éteint  par  immersion,  on  la  passe  dans  des  tamis,  et 
on  la  mélange  intimement  avec  la  proportion  de  pou* 
dre  (le  marbre,  de  pierre  calcaire  blanche  ou  de 
craie,  qu'elle  est  susceptible  de  supporter.    Ce  mé- 
lange ainsi  préparé  peut  se  gâcher  comme  du  plâtre, 
et  être  employé  de  suite  pour  enduire  les  surfaces  et 
former  la  dernière  couche ,  la  couche  polissabic ,  celle 
enfin  qui  donne  au  stuc  l'aspect  et  l'effet  d^un  beau 
marbre. 

Le  mortier  stuc  ne  diffère  du  mortier  propre  à  fa- 
briquer des  pierres  factices,  que  par  la  finesse  des  sulv 
stances  dont  il  se  compose,  et  la  nature  de  la  chaux 
qui  doit  procurer  une  prise  plus  prompte.  D'ailleurs, 
les  pierres  factices  devant  avoir  plus  d'épatisseur,  exi- 
gent plus  de  soin ,  plus  de  précaution  pour  les  dessé- 
cher que  le  stuc,  qui  se  place  toujours  en  couches 
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eKtrêinmiDl  minces,  quq  rpn  coipprime  et  qu'on  lisse 
jusqu'à  c«  qu'il  soit  parfaitement  sec, 

Oïl  se  sert,  pour  imiter  les  ixiarhres  ou  représenter 
divers  obje.ta>  d^.  K^rtiçrs  ^qpJ^iCîré^.  Quelques  stuca- 
teiiirs  ccdoraal^  au  moyiip  tçrçes  calci^iç^,  4'argiles 
de  différâtes  couleurs  :  mais  ces  argiles  crues  nuisent 
souvent  à  la  prise  et  au  durcissement,  que  les  argiles 
cui|(^)  les  oxides  métalliqi^es  favoriseat;j  elie&  doive^l^ 
pai;  cxHiséquanfcr  êtiTC!  préférées,  iiip&i  poui:  le  noir,  on 
peut  faÎFe  entrer  dans  la  composition  du  mortier  des 
scories  noires  des  forges  à  fer,  des  alfinene§^^(^ij^  du 
mâchefer  fprge|.,d^  maréchs^ux  ;  pour  lei;xnigeet 
l^javine^  Vmd^  rouge  et  jaune  de  plomb;  pour  le 
vert  ou  le  bleu,  Toxideon  le  carbonate  de  cuivre, etc.; 
00  peut  égaleoient,  pour  le  rouge,  employer  l'ocre 
.grilié«»çal(^éfi^.et  pouir  h  ysrt  la,  poudre  y^jçt. 

Four  eiéouter  des  o)»jets  ^n  stuc,  il  faut  au  moins 
trois  mortiers  :  i**  celui  qui  sert  à  former  le  massif,  à 
tie.]^  les  pierres  dont  il  est  construit;  a°  celui  qui  uuify^ 
le  massif,  qui  d^pne  à  Tobjet  la  forme  qu'il  doit  avgii^ 
3**  celui  qui  forme  Iq  dernier  e^^ÉN^»  et  qui  doit  être  > 
lisse  et  brillant  comme  la  pierre ,  le  marbre  poli.  Ces 
troi^  mortiers  dpi  vent  prendre,  et.  §se.  durcir  prompte.- 
n^|l^;i^^^y|^    pei^t  être  gr<^icsr,  c'estràrîiice  q,u'il 
peut  coDiKr  du  gros  sable,  dès  graviers;  lé'secon4 
doit  être  formé  de  matières  plus  fines,  soit  sable  ,  soit 
argile,^  cuiie^^  reco.up€^  de».  pieri:ç&;     troi^9ie  doM^: 
tlIfi^^VSj fi"  p  lea^l^yrtîie^  ^li  j(ç  ccnnpo^t.^, 
chaw^^o^GM^Pe,  pierres  cftlcûres,  craie, ou  argile  cuite, 
doivent,  être  passées  dans  un  tamis  Irch-iiii  :  cç  der- 
nijer  doit  contenir  yi|  p^u  plus  de  ^^^^Hl(j|(i^||^4(^|||^ 


1?» 


a98  CHAPITRE  XXXVii. 

conptètement  dans  deux  ou  troia  }ou!t%,  Dc(Oûaoi$i  un 
exemple  de  ce  travail ,  et  puisons-le  dadft  le  Traité  de 

l'art  de  bâtir ^  par  Rondelet.  ^ 

Pour  les  ouvrages  d'architecture,  comme  les  mou*' 

•  luréSy  les  corniches  9  les  colonnes»  les  pilastnes^  pan*' 
neaux,  caissons,  on  prépare  les  grandes  masses  en- 
maçonnerie  ;  sur  ces  grandes  masses  on  fait  l'ébauche 
en  plàtri  et  mortier  ;  ensuite  on  se  sert  de  calibre  pour 
les  moulures  et  les  corniches,  et  même  pour  les  oo" 
lonnes,  à  peu  près  comme  pour  les  ouvrages  en  plâtre, 
en  observant  qu'il  faut  deuj^  calibres  :  l'un  pour  ébau- 

.che,  doit  être  plus  faible  que  le  second,  d'environ 
une  ligne,  pour  laisser  la  place  à  la  dernière  qouede' 
de  stuc.  ^ 

Ces  calibres  doivent  être  garnis  de  lames  de  fer ,  dé- 
coupées comme  le  bois,  afin  de  rendre  les  moulure» 
plus  nettes,  plus  franches^  et  les  arêtes  plus  vives. 

Il  faut  pour  les  dèmières  couches  que  le  stuc  soit 
plus  liquide  que  pour  les  précédentes,  et  qu'il  soit 
aussi  plus  gras;  il  doit  être  composé  de  deux  parties  àë 
cbaùx  et  une  de  poudre  de  marbre,- etc. 

Lorsqu'on  veut  faire  des  stucs  sur  des  surfaces  exté- 
rieures, ou  des  enduits  exposés  à  l'humidité,  il  faut 
bien  se  garder  dy  employer  du  plâtre,  pi^y?  qu'il  se** 
rait  attaqué  par  4'elBU. 

Dans  ces  circonstances ,  si  l'on  peut  se  procurer  de 
la  pouzzolane  naturelle  ou  artificielle,  il  faudra  s'ea 
servir  pour  l'ébaucheyet  afin  défiiut  de  tu^eauz.  piles  : 
cy^  y  pourra  mêler  de  la  craie  ou  de  la  ehaux  en  pou- 
dre, pour  qu'elle  fasse  corps  plus  promptement. 

En  couvrant  l'ébaucbe  avec  du  stuc,  il  faut  avoir 
l'attention  de  ne  laisser  sur  le  dessus  des'parfies  expo- 
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sé«$  à  Pair  aucun  trou  ni  égalité,  et  au  contraire  de  « 
les  bien  lisser,  afin  que  la  pluie  et  les  neiges  ne  puis- 
sent y  s^oumer.  Cette  opération  a  encore  l'avantage  4e 
rendre  la  sur&ce  plus  dure. 

Pour  des  ornements  en  bas-relief,  dans  des  encadre- 
ments, comme  des  grotesques,  des  entrelas,  des  rin- 
.ceaux,  des  lauriers  qui  doiv^t  avoir  peu  de  saillie,  il  ^ 
est  inutile  d*en  âiire  Fébauche  en  plâtre  ou  en  mortier; 
il  suffit  de  bien  mouiller  le  fond,  qui  doit  être  un  peu 
rude,  afin  que  le  stuc  s'y  attache  mieux.  On  étendra 
dessus  une  couche  de  stuc  ^d'environ  deux  lignes ,  que 
l'on  unira  avec  le  dos  de  la  truelle,  afin  de  le  com- 
primer et  de  lui  donner  plus  de  fermeté;  puis  ou  le 
irottçra  fermement  avec*  un  linge  mouillé  et  un  peu 
rade. 

Moyen  employé  par  le  colonel  du  génie  l'reuss€a%  '  •• 
pour  mesurer  la  force  des  mortiers: 

i58g*  Lorsque  les  mortiers  étaient  âiits,  on  les  pla- 
çait dans  de^^etites  caisses  de  bob  de  quinze  centimè- 
tres de  longueur  et  sept  centimètres  de  largeur,  sur 
autant  de  profondeur.  Douze  heures  après  on  les  plon- 
geait dans  l'eau  :  suivant  l'auteur ,  un  mortier  est  dur, 
lorsqu'on  le  pressant  fortement  avec  le  poucfe ,  on  n'y  ' 
fait  aucune  impression.  Au  bout  de  quelques  jours,  les 
mortiers  hydrauliques  étaient  durs;  mais  on  les  lais- 
saôt  un  an  dans  Teau  àyant  de  ^  soiunettre  aux  ex- 
périences. Au  bout  de  ce  temps  on  les^tirait  et  on 
les  taillait  de  manière  à  former  des  païallélipipèdes  de 
quinze  centimètres  de  longueur  sur  cinq  dequarris^ 
sage.  «On  plaçaH  ensuite  ces  parallélij^pèdes  de^nor- 
tmêUi*  ^  .r,'>».  19 
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tieiv'  sur  deux  bmm^  .ûp^  &r  hoi;izoiitale8  et  dUlanta» 
éolve  elles  de  di9e<«eiilimièibes  ;  puis  on  leur  fiiisaîtsi^ 

porter  des  poids  appliqués  sur  leur  milieu  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  rompissent.  Suivant  Fauteur,  les  mortiers 
bydfftiiUquarw  doivent  être  considérés  comme  j^ns 
<pie  lorsqu'ils  ont  acquis  sfii  bout  d'un  an  une  réns*- 
tance  telle,  que  les  paraliélipipcdcs  qui  en  soqt  formés 
puissent  supfMift^  un  poids-  denviron  deux  cents  k^^ 
logrammes  avant  de^sit^nnupre.  Ils  ont  akns .  une 
résistance  à  peu  près*  égale  à  celle -des  briques  oom- 
qiunes  de  Strasbourg,  dont  les  parallélipipèdes,  qui 
côlt  les  dim^moi^  ci  r  dessus ,  peuvent  supporter  un 
poids  Inojààl^^  i^^  l^^ogi^jn^  avi^nt 

se  rompre.  L'expéHénce  apprend  cpke  les  ninp^^Mf^ 
tiers  hydrauliques  acquièrent  ensuite ,  avec  le  temps, 
une  résistance  égale  à  celle  des  pierres  ordinaires. 

fa  façpn  d^  mortiers,  un  exoàsde  trituration 
est  toÙM-  les  matières  soient 

bien  mélangées,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'elles ^n^jg|^|||^ 
sées  cinq  çvl  sîjl  fois  au  rabot.  '  ^ 

Mortiers      chaux  hydrauliques  naturelles, 

1 590.  Les  départements  du  Haut  et  du  Bas-ilhin  con- 
' .  tiennent  beaucoup  de  cbaujt.  hydrauliques;  les  carrières 
i|i|i  les  fournissent  se  trouvent  à  peu  de  distance  du 
pied  des  Vosges  :  celles  d'Obemai,  de  Wàerth,  de  Pouir 
vàUieret  d'Engweiller  donnent  les  meilleures  chaux.  Les 
pierres  à  chaux  de  ces  carrières  sont  d'un.e,  couleur 
l^eu^  d'ardoise ,  comme  i^les'de  Metz  :  une  seule  était 
parmi  celles  que,  l'auteur  a  essayées ,  et  pro- 
venait d'Altkirch  près  Béfort;  elle  ne  valait  pas  celle 
dies  autres  endroits  cités.  Fresque  toutes  renfermaient 


r 
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ides  traces  de  coquillages.  Les  premières 'observations 
^de  Fautenr  portent  sur  lë  juste  degré  de  cuisson  qui 

convient  à  ces  chaux;  si  elles  ont  éprouvé  un  commen- 
cement de  vitrification,  elles  s'éteignent  très-difficile- 
ment, et  ont  perdu  une  grande  partie  de  leurs  pro- 
priétés hydrauliques.  Si,  dans  cet  état,  on  les  emploie 
à  Tair,  elles  se  dilatent  considérablement,  et  peuvent 
occasioner  des  accidents  très -graves.  Mais  ces  chaux 
calcinées  au  degré  convenable,  et  elles  sont  alois  d'un 
jaune  iauve  ou  d'un  gris  cendré,  ne  le  cèdent  en  rien 
à  la  chaux  de  Metz. 

La  résistance  moyenne  des  mortiers  hydrauli- 
ques c^Alsace  et  de  Meta; ,  peut  à  peine  être  évaluée  à 
c^t  kilogrammes:  d'oïl  l'auteur  conclut  qu  il  n'est  pas 
prudent  d'employer  les  chaux  hydrauliques  d'Alsace  et 
de.  Metz  avec  du  sable  seulement,  lorsqu'il  s'agit  de 
constructions  importantes,  telle»  que  les  écluses  et  lei^ 
bstardeaux,  etc.  Les  mortiers  faits  avec  ces  «hauic 
durcissent  généralement  dans  l'espace  de  dix,  douze, 
quinze  jours  au  plus. 

Q,?  Lcaafu^Mi  mébnge  du  tfass  au  lieu  de  sable  avec: 
ces  chaux,  on  obtiait  toujours  de  tFès4)ons  mortiers. 
Mais  un  résultat  singulier  et  bien  important,  c'est  que 
tous  les  mortiers  £ûts  avec  les  mêmes  chaux,  du  sable 
et  du  trass. en  quantités  égalés,  sont  nueilleurs  que, 
ceux  faits  avec  de  la  chaux  et  du  trass  seulement.  Sur 
les  vingt-cinq  expériences,  le  terme  moyen  est  un  mor- 
tier qui  supporterait  un  poids  de  cent  quatre-vingts  ki» 
loigMuiimef  »avant  de  se  rompre.  Le  durdssemeo«  >a' 
lieu  en  quatre  à  cinq  jours: 

3°  Les  chaux  hydrauliques  naturelles  présentent  de 
grandes  variations  dans  leurs  propriétés;  les  unes  de- 

19.  * 
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mancïent  à  rtre  employées  peu  d'heures  après  leur  ex- 
tinctioFi  ;  d'autres  gagnent  à  être  laissées  à  l'air  pen- 
dant une  vingtaine  de  jours,  après  les  avoir  éteintes 
sèche»  avec  un  cinquième  de  leur  volume  d'eau.  Quel- 
ques chaux  perdent  une  grande  partie  de  leurs  pro- 
priétés hydrauliques,  si  on  les  laisse  s'éteindre  d'elles- 
mêmes  à  l'air  pendant  une  vingtaine  de  jours;  d'autres 
au  contraire  se  conservent  plus  long-temps  de  cette 
manière ,  que  si  on  les  éteint  avec  un  peu  d'eau.  Il  suit 
de  la  que,  lorsqu'on  emploie  des  chaux  hydrauliques 
naturelles ,  il  est  important  de  faire  des  expériences 
préliminaires  pour  connaître  la  manière  dont  il  con- 
vient de  traiter  ces  chaux.  Un  peu  de  trass  corrige  en 
grande  partie  les  inconvénients  auxquels  elles  sont  su- 
jettes. 

L'auteur  a  fait  de  très-hons  mortiers  hydrauliques 
avec  une  partie  de  sable ,  une  de  trass  et  une  de  chaux 
d'Obernai  réduite  en  poudre,  par  l'extinction  avec  un 
cincpiième  de  son  volume  d'eau  seulement.  Le  foison- 
nement de  la  chaux  est  de  deux  cinquièmes ,  et  Ton 
peut  en  faire  du  mortier  pendant  plusieurs  mois,  sans 
y  apercevoir  les  points  blancs  ou  portions  de  chaux 
déjà  durcies,  et  ne  pouvant  plus  faire  corps  avec  le 
sable,  qui  se  trouvent  dans  celte  chaux  ancienne,  lors- 
qu'elle a  été  éteinte  en  pâte ,  h  la  manière  de  la  chaux 
commune.  •  • 

Nous  savons  que  l'usage  est  aussi  d'éteindre  la  chaux 
de  Waerth  avec  peu  d'eau,  et  de  la  pétrir  en  même 
temps  avec  delà  poudre  de  brique  ou  de  tuileaux,  pour 
obtenir  un  excellent  mortier;  on  enduit  presque  au  re- 
jointoiement  la  maçonnerie  dans  l'eau.  •  . 
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Mortiers  de  diaux  hydrauliques  Ji^tices, . 

1591. M.  le  colonel  Treussart  annonce  que  le  procédé 
de  M.  Vicat,  pour  transformer  les  chaux,  communes  en- 
efaanx  hydrauliques,  ne  lui  a  point  réussi;  il  n'a  pas 
pu  &ire  de  toutes  pièces  avec  ta  ehanx  commune  et 
de  la  terre  argileuse,  une  chaux  hydraulique  qui ,  mê- 
lée avec  le  sable  seul,  produisit  un  bon  mortier  hy- 
d^ttulique,  un  mortier  dont  la  force  approchât  de  deux 
cents  kilogrammes.  Une  seule  terre,  celle  de  Holsteiné 
sur  la  Bruche ,  lui  a  donné  un  résultat  passable  :  une 
partie  de  chaux  commune  en  pâte,  qui  avait  été  ré- 
crite au  four  à  chaut  avec  un  cinquièfhe  d'argile  de 
Holsteiné ,  étant  mêlée  avec  deux  pàrties  de  sable ,  a 
formé  un  mortier  dont  la  force  a  varié  de  quatre-vingt- 
cinq  à  quatre-vingt-dix-huit  kilogrammes.  Nous  faisons 
d'abord  observer  que,  suivant  M.  Yicat,  la  chaux  com- 
mttne  doit  être  employée  non  en  pâte ,  mats  en  p6u- 
,  dre.  Toutefois  la  chaux  hydraulique  factice,  fabnquéé 
avec  la  terre  de  Holsteiné ,  est  d'une  qualité  égale  à 
ceiles  des  chaux  hydrauliques  naturelles  d'Âlsace  et  de 
MetK',  dont»-les  thortiers  avec  le  sable  seul  supportent 
à  peine  un  poids  de  cent  kilogrammes;  la  chaux  hy- 
draulique factice ,  fabriquée  à  Paris,  par  M.  Saint-Lé- 
ger, d'après  les  principes  de  M.  Yicat,  n'est-elle  pas 
d'une'  qualité  supérieure  à  celle  des  chaux  d*Âlsaoe 
et  de  Metz,  puis(|ue,  suivant  le  tableau  des  expériences 
de  l'auteur,  le  mortier  fait  immédiatement  avec  une 
partie  de*^èel$e  chaux  éteinte  dans  Feàu ,  et* 
palliss^ie^Blé^^uppot'té  un  poids  dè*lli^aiiâ£b 
kilogrammes  avant  de  se  rompre.  ;0h  ,lttit:  Usage  de 
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oette  chaux  pour  le  béton  des  radie»  des  édiuses  du 
eaiml  SainMfartm,  à^Parit. 
L'aateur  pense  que ,  dans  l'état  aetnel  de  nos-  «to»" 

naissances,  on  ne  doit  point  faire  de  chaux  hydrau« 
liques  artificielles,  attendu  les  circonstances  suiv|i|itos> 

elles  revieimeat  à  an  ptii^  très*élevé  dans  les 
où  l'on  est  obligé  de  faire  subir  seconde  cdissoto 
à  la  chaux;  i^  il  est  difficile  de  très-bien  faire  en  grand 
le  ^mélange  de  Targile,  et  cependant  la  bonté  die  ÇK9s 
sortes  de  .cbauiLdépesid  de  l'esaotitiuio  de  ce  mSkutt^ 
3^  toutes  les  terres  argileuses  ne  sont  point  propres  à 
la  confection  des  cliaux  liydrauliques  artificielles  ; 
4^  ces  chaux  perdent  une  grande  partie  dateurs,  pjçikiu 
priétés  hydrauUipies,  par  une  euM^on  un  -  peu  tnl|i 
fiHte,  ou  par  «une  trop  longue. exposition  à  Pair;  5**  On 
peut  faire  des  mortiers  hydrauliques  d'une  manière 
plus  iaciie,  au  mo^a  des  trass  factice^.  Axajut  dfi 
ter  oe  sujet,  nous  rapporter^  ime.  déimmiie  nét 
les  chaux  hydrauliques  aitificielles ,  qui  apparliei^  tout 
entière  à  l'auteur.  .  ,14 

-tfAprès  .aifprÉ^pjii^^^  lyjfr  c(iaux  hydraubqoeiactice, 
en-  disant  reiciiure  dans  un  four  àtobaux^Hie  par^df 
.diaux  en  pâte,  mêlée  d'un  cinquième  de  terre  Mandie 
très-alumîneuse  ,  lauteur  en  a  fait ,  avec  du  sable  et 
une  petite  quantité  ii'eau  de  soude,  up  mortier  qui 
durcissait  dans  l'espace  de  huit  jours ,  et  qui»  au  boni 
d'un  an,  supportait  un  poids  de  cent  trent-sept  kikH 
grammes  avant  de  se  rompre,  tandis  que  le  mortier  Êût 
avi^  la.  même  chaux  et  àn,  s^ble,  sans  soude,  met- 
tait un  mois  à  durcir  et  ie.  irnspai^  sous  4cv#ûbit 
poids  de  vingt  kilogrammes.  L'eau  de  soude  était  à  5^ 
e  en  très-petite  quantité;  elle  faisait  le  quart  du 


n^vam  ée  la  tatre  «knmttenfe.  TotHes  ks  àfipârienoes 
et  toutes  Jes  dbaervfttioiaé  que  Tautatr  a  faîtes  jusqu'à 

présent,  Pont  confirmé  dans  son  opinion  sur  l'influence 
de  la  soude,  non^^^eulemeat  dans  les  chau&,  mais  daoa 
iea  ima. 

MorUers  kjrdrauliques  de  chaux  communes  et  de 
trass^  ou  pouzzolanes  factices, 

iSga.  M.  Yicat  a'était  oocupé  de  ise. sujet;  il  avak 
4é|a  t^âM  les  emur»  suivantes  de  Gauthey ,  «t  aatras 

ingénieurs,  savoir  :  que  le  ciment  est  d'autant  meilleur 
que  l'argile  qui  le  forme  est  mieux  €aite;  que  la  chauL 
gmsse,  «Im  m  la  aaalasfeaBt  avec:  la  pouzaokÉe, 
ne  peut  fias  servir  à  fi»re  les  mertîérs  qui  doîveut 
être  employés  dans  Feau  ,  et  que  la  chaux  maigre  y  est 
la  seule  propre.  U  avait  détermioe  dans  quelques  eas 
l'influence  du  degré  de  caisson  sur  la  qualité  des.  Mi* 
tîères  à  pouzzolane,  et  A  avait  fiy[>rk{ué>  des  fnorteefs 
hydrauliques  avec  les  chaux  communes;  mais  de  nou- 
velles expériences  lui  semblaient  nécessaires  pour .  éta- 
b&r  d'une  nanère  solide  que  .  ces  mortkrs  ne  pou.- 
viuent  pas  être  attaqués  par  les  eaux  courantes,  après 
qu'ils  avaient  acquis  un  certain  degré  de  dureté.  Dans 
le  doute,  il  regardait  les  chaux  hydrauliques  commç 
lot^ours  précieuses  dans  uiie  foule  de  cinconstanoes^ 
et  néanmoins  les  chaux  ^munes  ctome  pouvadt 
être  employées  avec  économie  et  avanti^  dans  quel^ 
ques  constructions  hydrauliques.  •  ; 

•  -M^  le  colonel  ïreussarl^  a  reconnu,  emplojaDi 
différelBts  ciments  de* tuiles ,  de  briques,  les  uns  tràs^ 
cuits,  les  autres  moins,  que  le  degré  de  cuisson  le 
plus  convenable  dépend  de  la  quantité  de  chaux  que 
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les  ciments  contiennent  ;  en  sorte  qu'il  est  d'abord  né- 
cessaire de  s'assurer  de  la  présence  et  de  la  quantité 
de  cette  substance  dans  les  ciments  ou  les  terres  alu- 
mineuses  qu'on  veut  recuire;  et  heureusement  cela  est 
facile.  Quatre  ou  cinq  centièmes  de  carbonate  de  chaux 
produisent  un  effet  avantageux ,  attendu  que  le  dur- 
cissement est  plus  prompt,  et  qu'on  n'a  pas  besoin 
d'une  aussi  grande  chaleur  pour  amener  les  terres  au 
degré  de  calcination  convenable.  La  limite  paraît  être 
un  dixième  de  carbonate  de  chaux.  Les  mortiers  faits 
avec  les  ciments  supportaient  des  poids  de  ia5,  il^S 
et  1 5o  kilogrammes.  >  'vû  j  / . 

On  sait  que  le  fer  paraît  jouer  le  moindre  rôle  dans 
la  confection  des  trass  ou  pouzzolanes  factices,  mais 
qu'il  n'en  est  pas  de  mcme  de  la  silice.  M.  le  colonel 
Treussart  a  confirmé  ces  faits  par  ses  expériences.  Il 
pense  que  les  meilleures  terres  argileuses  qu'on  puisse 
employer  pour  faire  les  trass  sont  celles  qui  contiennent 
à  peu  près  autant  de  sable  que  d'alumine.  Il  a  fait  de 
bons  mortiers  '  hydrauliques  avec  le  trass  provenant 
des  terres  ci -dessous  désignées,  qui  contenaient  beau- 
coup de  silice,  surtout  la  dernière,  et  qui  ne  conte- 
naient presque  point  de  chaux. 

Le  mortier  fait  avec  une  partie  de  chaux  commune 
éteinte  en  poudre,  et  deux  parties  de  terre  argileuse 
des  environs  de  Ilaguenau,  connue  sous  le  nom  de 
Rintzet^  et  qui  a  été  calcinée  dans  le  four  à  chaux  avec 
les  briques,  supporte  un  poids  de  160  kilog.  :  le  mor- 
tier fait  avec  la  même  terre  dont  on  a  séparé ,  par  le 
lavage,  une  partie  de  sable  qu'elle  contient  et  qui  la 
«•rend  un  peu  maigre,  190  kilog. 

I.e  mortier  fait  avec  une  partie  de  chaux,  idem;  et 
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deux  parties  de  terre  blanche  très-alumiueuse  des  eu- 
virons  de  Cologne,  qui  a  été  calcinée  dans  un  four^* 
neau  à  réverbèl^,  en  tenant  les  creusets  à  un  rouge 
tendre  pendant  six  heures,  190  kilog. 

Le  mortier  fait  avec  la  même  terre  mélangée  de 
quatre  à  cinq  dixièmes  de  sable  blanc  broyé  et  calciné 
de  la  ibéme  manière,  ai 5  à'  aie  kilog. 

Le  mortier  fait  avec  une  partie  de  chaux ,  idem  ;  et 
deux  parties  de  terre  argileuse  noirâtre,  provenant  des  . 
environs >de  Franc^rt,  contenant  beaucoup  de  silice, 
et  dont  on  fiût  de  l'alun  à  Strasbourg  ;  cette  terre,  em- 
ployée, après  qu'elle  a  été  calcinée  au  four  à  chaux 
jusqu'à  ce  qu'elle, devînt  blanche,  de  192  à  a63  kilog. 

Lemortier^taveciune  partie  djs  chaux,  idem;  et 
deux  parties  de  cimrat  de  briques  réfractaires  de  Suf- 
flenheim ,  111  kilog. 

11  résulte  des  expériences  de  M*  le  colonel  Jreussart; 
Que  les.  mortim  &its  avec  les  trasa&ctices^soot^ 
trèsHnipérieurs  à  oeuxAitsâvec  iesobauij^  hydrauliq^ 
factices; 

2°  Que  l'on  peut  feire  partout  du  trass  supérieur 
àkpounolanenatnrdle,  au  prix  devingt»cinq  à. traite 
francs  lé  mètre  cube.  Quant  aux  trass  et  pouzzolanes 

naturelles,  toutes  circonstances  égales,  les  résultats 
sont  toujours  un  peu  meilleurs  avec. la  pouzzolane 
qu'avec  ies  trass;  le  durcissement  est  plus  prompt,  et 
la  force  des  mortiers  un  peu  plus  grande ,  mais  les 
différences  ne  sont  pas  telles  quon  doive  préférer  la 
pouzzolane,  lorsqu'on  peut  se  procurer  le  trass  à  .meil- 
leur marché  ;  ;  . 

3**  Les  chaux  communes  font  aussi ,  avec  le  trass  , 
et  le  sable,  un.  nieiUeur  uiorlier  hydraulique  qu'avec 
le  trass  seul. 
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Ciment  pour  les  constructions  souterraines  destinées 
à  conserver  les  grains, 

iSgS.  M.  Lasteyrie,  dans  son  ouvrage  des  fosses 
propres  à  la  conserpoUon'  des  grains^  propose^ 
pour  rendtrit  de^  mtirs  intérieur»,  un  mélange  de  K- 

tume,poix,  huile  de  térébenthine,  huile  de  lin,  ver- 
nis, etc.  Ce  mélange  a  l'inconvénient  d'être  cher; 
fmhi^eote  Himbsel  préfère  le  procédé  suhrant^  dont 
il  a  constaté  Totiticé. 

On  verse  dix  à  quinze  pintes  de  sang  de  bœuf  dans 
une  auge,  puis  on  y  jette  de  la  chaux  réduite  en  pou- 
dre et  tamisée,  ét  on  remue *ce  mâange  jiu«(u*à  ce 
qu'il  soit  réduit  à  Fétat  d%n  mortier  épata.  U  est  plus 
difHcile  à  manier,  \  cause  de  sa  ténacité;  maïs  il  ne 
coûte  pas  plus  que  du  mortier  ordinaire  (  l'auteur  ne 
compte  pour  rien  le  sang  de  bœuf  et  il  rewi  plus 
de  services.  M.  Himbsel  propose  encore  Un  autre  ci-' 
ment  dont  il  a  £ait  l'essai,  c'est  un  mélange  de  goudron, 
■scories  de  forges  et  un  peu  de  poudre  de  chaux;,  on 
bien  du  goudron ,  et  de  la  poudre  de  charbon  et  de 
chaux;  ou  bien  encore  du  goudron,  du  sable  de  ri- 
vière bien  lavé,  et  un  peu  de  chaux  pulvérisée.  Mais 
comme  ce  mortier  serait  trop  cher,  il  propose  dVm- 
ployer ,  pour  la  mâçonnerie,  un  mortier  fait  de  dmûit 
fraîche  et  de  sable  de  rivière  bieti  lavé,  et  de  se  contenter 
d'enduire ,  avec  le  cimeut  ci-dessus  indiqué ,  les  murs 
en-dehofs  et  en»dedaQS. 


.  » 
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CHAPITRE  XXX VUI. 

fAURICATlON  DE  LA  CIRE  A  CACHETER. 


La  cire  à  cacheter  qu  on  connaît  dans  le  commerce 
soi^  le  nom  de  cm  d*£spagne  n^est  autrediose  qu'une 
combinaison  de  substances  résineuses  qu'on  colore  au 

moyen  d'une  substance  quelconque,  mais  plus  généra- 
lement avecunoxide  métallique.  Celle  qui  est  de  bonne 
qualité  s'enflamme  fiMâlemeal,  ne  répand  qu'une  ibroée 
légère  et  cdùle  peu. 

Les  premiers  échantillons  de  cire  nous  sont  venus 
de  rinde  et  se  préparaient  avec  la  gomme-laque  en 
bâton  et  du  vermillon  de  Chine.  Us  furent  ajqportés  à 
Venise  d'où  ils  passèrent  en  Portugal,  puis  en  Espagne 
et  enfin  en  France;  mais  l'Espagne  s'empara  de  cette 
branche  d'industrie,  elle  fît  un  grand  commerce  de  ce 
produit  nouveau  :  c'est  par  suite  de  cette  circonstance 
qu'il  prit  le  nom  sous  lequel  on  le  désigne  encore  m- 
^ouvdUmï^  cîre  d'Espagne, 

1 594*  La  cire  fabriquée  daus.  les  Xndes  Orientales 
avait  conservé  sa  supériorité  marquée  sur  celles  qui  se 
préparent  en  Europe  :  en  voici  la  raison.  Les  Indiens. 

liquéfient  la  gomme-laque  en  bâton ,  pour  la  purifier 
et  la  débarrasser  de  toutes  les  matières  hétérogèaci^ 
qu'elle  contient,  avant  de  [la  livrer  au  oonwierce.  Us 
ajoutent  à  la  masse,  pendant  qu'elle  est  liquide,  du  Ver- 

millon  de  Chine,  uu  pèu  de  térébenthine,  et  forment 
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ainsi  une  cire  excellente.  Les  Européens  au  contraire 
ne  reroivent  la  gomme-laque  que  lorsqu'elle  a  subi  cette 
première  fusion;  ils  sont  obligés  de  lui  en  faire  éprou- 
ver une  seconde,  qui  lui  donne  ce  degré  de  sécheresse 
qui  la  rend  cassante  et  difficile  à  fondre.  On  peut  s'en 
convaincre  en  opérant  sur  de  la  laque  en  bâtons  :  on 
obtient  alors  un  produit  aussi  beau  que  celui  qui  nous 
vient  de  Tlnde. 

Les  fabricants  qui  n'emploient  que  delà  gomme-laque 
en  feuilles,  lui  rendent  le  moelleux  qu'elle  a  perdu  par 
la  fusion,  en  l'étendant  d'une  certaine  quantité  de  téré- 
benthine. 

Avant  de  passer  à  la  manipulation  de  la  cire,  il  est 
nécessaire  d'indiquer  les  caractères  auxquels  on  recon- 
naît que  les  matières  premières  sont  de  bonne  qualité. 
^  Gomme-laque  :  le  commerce  en  compte  trois  qualités: 
vremière qualité;  blonde,  bien  fondante,  ne  laissant  pas 
de  résidu  après  la  combustion.  *x 

Deuxième  qualité  ;  un  peu  plus  brune  et  plus  épaisse, 
fondant  bien  au  feu  et  ne  laissant  pas  de  résidu  après 
la  combustion.  * 

Troisième  qualité;  brune  rougeâtre,  peu  fusible  et 
brûlant  avec  résidu. 

Les  deux  premières  qualités  servent  à  la  fabrication 
des  cires  colorées.  La  troisième  n'est  employée  que  pour 
les  noires  :  il  faudrait  trop  de  matières  colorantes  pour 
masquer  sa  couleur. 

Térébentïiine.  On  en  compte  aussi  dans  le  com- 
merce trois  qualités  différentes: 

La  première:  celle  de  Venise;  limpide,  exhale  une 
odeur  de  citron.  •         •        '  '  ^ 
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La  deuxième  :  celle  de  Suisse  ;  claire ,  blanchâtre  9  in- 
odore. .  '  ' 

La  troisième: celle  de  France,  de  Bordeaux;  blaDche, 
épaisse,  d'une  odeur  forte  et  désagréable. 

Cinabre.  Il  y  en  a  aussi  trois  qualités. 

Première  qualité  :  cinabre  ou  vermillon  de  Chine; 
carmin,  d'un  rouge  vif.  .  ' 

Deuxième  qualité:  cinabre  d'Allemagne;  de  couleur 
rouge  orangé. 

Troisième  qualité:  cinabre  de  France;  tenant  le  mi- 
lieu entre  celui  de.  Chine  et  d'Allemagne ,  noircissant  < 
quelq[uefois  au  feu. 

Fahritaiion  de  là  cire,  -prem&ré  qualité. 

1595.  Quatre  parties  de  gomme -laque,  pranûèré 
qualité;  une  de  térébenthine  de  Venise,  trois  de  ver- 
millon de  Chine. 

Ou  en  poids, 

Quatre  onces  de  gomme-laque,  une  de  térébenthine, 
tiois  de  cinabre.  *  ' 

On  place  la  chaudière  au-dessus  d'une  braisière  rem- 
plie de  charbons  allumés,  on  fait  fondre  la  laque  aveC 
précautions  et  on  verse  de  la  térébenthine;  ont  agittf 
avec  deux  bâtons  ronds  dont  on  tient  un  à  chaque 
main,  et  on  ajoute  le  vermillon  en  remuant  toujours 
fortement.  Les  substances  bien  incorporées,  on  le^ 
moule  enbâton&  * 

Il  y  a  deux  espèces  de  bâtons  de  cire  à  cacheter  : 
les  uns  sont  ronds  ou  cannelés;  les  autres  ovales,  unis 
ou.  cannelés .couvectS;  sur  une  face  de  dessins^  4'ome-' 
ments,  etc. 

•V. 
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'  S'il  veut  faire  des  bâtons  ronds,  l'ouvrier  pose  unp 
certaine  quantité  de  matière  figée,  mais  encore  molle; 
il  en  prend  suffisamment  pour  faire  six  bâtons,  c'est- 
à-dire  une  demi -livre  si  celle-ci  doit  se  composer  de 
douze  bâtons,  et  un  quart  si  elle  doit  en  contenir  vingt- 
quatre,  etc.  11  opère  sur  une  forte  table,  percée  dans 
son  milieu  d'un  grand  trou,  au-dessous  duquel  est  pla- 
cée à  une  bauteur  convenable  une  cassolette  pleine  de 
braise,  avec  une  plaque  de  marbre  bien  unie  et  bien 
dressée  au-dessus.  L'ouvrier  pose  sa  composition  sur 
cette  *^ble,  qui  peut  du  reste  être  en  noyer  ou  tout 
autre  bois  dur.  Il  Tallonge  d'abord  avec  les  mains,  et 
aussi  également  qu'il  peut;  quand  il  l'a  étirée  à  environ 
la  longueur  de  six  bâtons,  il  l'arrondit  à  Taide  d'un 
polissoir,  et  acbève  de  lui  donner  les  dimensions  qu'elle 
doit  avoir.  Il  passe  alors  la  composition  à  un  autre  ou- 
vrier qui  lui  donne  un  nouveau  coup  de  polissoire.  La 
polissoire  du  premier  n'est  qu'une  plancbe  rectangu- 
laire, de  bois  dur,  bien  unie  au-dessous  et  surmontée 
d'une  poignée.  Celle  du  second  peut  aussi  être  en  bois,, 
mais  elle  vaut  mieux  quand  elle  est  en  marbre.  Il  roule 
le  bâton  dessous  jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid,  après  quoi 
il  le  polit,  c'est-à-dire  qu'il  lui  donne  du  brillant  au 
moyen  du  feu.  11  y  procède  à  l'aide  d'un  fourneau 
qui  se  compose  de  trois  pièces  :  i°  d'une  braisière  en 
fonte  de  fer  et  à  trois  pieds;  2^  de  deux  réchauds  à 
grilles  verticales  qui  se  regardât  entre  elles.  On 
charge  le  fourneau,  on  allume  et  on  place  les  réchauds 
l'un  devant  l'autre  sur  les  cendres  de  la  braisière,  et 
à  une  distance  de  deux  à  trois  pouces,  les  grilles  en 
regard. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  l'ouvrier  assis  en  face  du 
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fourneau  passe  les  bâtons  entre  les  grilles,  en  les  tour- 
nant sans  cesse  d'un  bout  à  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
pris  le  brillant.  Il  laisse  suffisamment  refroidir  pour 
que  les  doigts  n'altèrent  pas  le  poli,  mais  pas  assez 
pour  que  la  cire  devienne  froide  et  cassante.  Il  marque 
ensuite  profondément  la  longueur  du  bâton  avec  ua 
compas  ou  moule ^  instrument  dont  les  deux  parties 
en  saillies  sont  trancbantes,  afin  de  casser  sans  diffi- 
culte  lorsque  le  tout  est  refroidi.  ' 

'  1696.  Lorsqu'on  veut  que  les  bâtons  soient  carrés, 
on  les  aplatit  pendant  que  la  cire  est  encore  molle.  ^ 

Si  on  veut  les  marquer,  on  les  approche  par  leurs 
bouts  de  la  flamme  d'une  lampe  ou  d'une  bougie,  mais 
sans  les  mettre  en  contact;  et  quand  le  bout  est  assez 
mou,  on  y  applique  un  cachet  qui  donne  d'un  côté  le 
numéro  de  la  cire,  et  de  l'autre  la  marque  des  fabricants. 

Les  bâtons  ovales,  cannelés  ou  ronds,  se  font  dans 
des  moules.  On  coule  la  pâte  liquide ,  on  laisse  refroi- 
dir, puis  on  place  le  bâton  dans  d'autres  moules  en 
acier  poli ,  et  chargés  des  empreintes  de  dessins  dont 
le  fabricant  veut  l'orner.  • 

1597.  Les  cires  à  cacheter  de  couleur,  c'est-à-dire 
celles  qui  ne  sônt  pas  rouges,  se  font  de  la  même  ma- 
nière. La  composition  est  la  même  ,  au  cinabre  près, 
qu'on  remplace  par  la  couleur  qu'on  veut  obtenir. 

-  é 

I  598.  On  emploie  pour  les  cires  marbrées  un  pro- 
cédé analogue* à  celui  dont  on  fait  usage  dans  la  fabri- 
cation du  papier  marbré.  On  a  plusieurs  chaudières, , 
dans  chacune  desquelles  est  une  composition  colorée  du 
ton  et  de  la  couleur  quon  veut  donner  à  la  marbrure. 
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On  y  verse  ces  cires  dans  la  cliaiidière  qui  contient 
celle  qui  doit^re  le  fond,  et  on  agite  fortement  avec 
^es  bâtons.  £Ues  se  mêlent,  mais  d^une  manière  irré* 
gulière,  et  forment  une  marbrure  qui  n'est  pas  dés-- 

agréable. 

'  La  cire  d'or  'se  prépare  çomme  la  cire  de  couleur 
quand  elle  cesse  d'être  fluide.  On  ajoute  de  la  poudr^ 

d'or  et  on  agite  vivement.  Les  paillettes  se  mêlent,  s'in- 
corporent avec  la  pâte  et  produisent  un  effet  agréable* 
On  entend  par  pc^udre  d'or-une  espèce  de  cuivre  qui 
porte  le  nom  S  or  de  chat,  «t  qu'on  emploie  pourdes^ 
séclier  l'encre, 

1/a  cirç  parfumée  ne  diffère  de  la  cire  ordinaire  que 
par  la  substani^e  odorante  qu'on  mêle  à  la  composition. 
On  saisit  l'instant  où  elle  se  fige,  on  ajoute  l'essence, 
et  l'on  brasse  afin  de  la  répandre  uniformément  dans 
toute  la  masse. 

La  fabrication  de  la  dre  noire  ne  difiere  de  <:eUede 
la  rouge  qu'en  ce  qu'on  substitue^  au  cinabre  du  noir- 
fumée  de  Paris,  qui  est  plus  ou  moins  gras  que  celui 
d'Allemagne.  On  fait  usage  de  la  gomme-laque  de  troi- 
'  sième  qualité  et  de  la  térébenthine  de  Suisse. 

1599.  Dans  les  cires  de  basse  qualité,  on  diminue  la 
proportion  de  gomme-laque  et  on  augmente  d'autant 
celle  des  résines;  aussi  arrive-t-il  souvent  quelles  ne 
tiennent  point,  parce  que  c'est  la  première  de  ces  sub- 
stances seules  qui  produit  l'adhésion.  On  affiiiblît  aussi 
la  proportion  des  couleurs  fines  qui  sont  rares;  on  les 
remplace  par  des  matières  colorantes  plus  communes 
et  on  revêt  celles-ci  d'une  espèce  de  couverture  qui  les 
m  asque:  On  les  dore  f  abord  ^  élisuite  on  les  saupoudre 
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avec  de  Iji  belle  cire  à  cacheter,  et  on  passe  le  bàtoa 
entre  les  gt'ilies.  La  matière  se  fond,  se  polit  et  donne 
au  bâton  un  as|pect  qui  trompe  Toeil/ 

1600.  Cire  à  sceller.  C'est  une  cire  molle  qui  s*ap- 
plique  par  la  simple  compression  et  n'exige  ni  feu  ni 
lumière.  £lie  sert  à  apposer  les  scellés,  etc.,  et  secom* 
pose  de  quatre  parties  de  cire, blanche,  une  de  téré- 
benthine de  Venise,  cinabre  en  quantité  suffisante 
ppur  donner  la  couleur.  , 

•£|le  seitravaille.com^e  la  cjire^  ç£|c|3^t^,  et  se  moule 
en  bâtons  ronds.  Elle,  efft  xyn)it|airemeiit  colorée  e^ 
rouge;  on  peut  Jui  donner  une  autre  nuance  en  refn- 
plaçant  le.qiu^briâ  par  quelque ,ofide  métallique.    . .  .j. 


Tome  m. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

*  •  * 

FABRICATION  DÛ  PAPIEE. 


*  Fabrication  des  papiers  avec  caractères  dé  couleur, 

1601.  Voici  comment  les  in^ènteufs  dé  ce*  procédé 

te  décrivent  dans  la  demande  du  brevet  qui  ïeut  fut 
Accordé,  et  dont  la  durée  est  expirée. 

*De»fd7fties,  Hoa  pivmiér»  essaie  4>fat  été  eiéëttfék 
avec  dtm  îb'rtHës  -,  Ttltié  vélih ,  Téotre  ft  Véi^iM^. 

Les  échantillons  présentés  en  1789  à  la  caisse  d'es- 
compte ont  été  fabriqués  avec  une  seule  forme,  à 
vergeures  sans  ombres. 

Par  la  pose  perpendiculaire  alternative,  i^ous  avons 
obtenu  de  grands  carreaux  ,  apparaissant  en  clair  dans 
le  papier,  et  d'autres  carreaux  beaucoup  plus  petits, 
imitant  la  maille  de  la  toile  vélin  et  formânt  le  fond 
du  papier. 

Dans  les  billets  de  mille  francs  et  de  cinq  cents  francs, 
Êûts  en  1804  P<^u^  Banque  de  France,  nous  avons 
employé  concurremment^  deux  formes  à  vergeures  sans 
ombres.  Par  la  nature  de  la  confection  de  ces  formes , 
dont  les  pontuseaux  sont  plus  espacés  que  dans  les 
premiers,  et  par  la  pose  perpendiculaire  alternative, 
nous*  avons  obtenu  de  grands  carreaux  réguliers  de 
deux  centimètres  ou  huit  lignes  de  coté,  et  de  petits 
carreaux  très-fins,  imitant  parfaitement  la  toile  vélin 
la  plus  fine ,  et  formant  le  fond  du  papier* 
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Des  cùuleur^l  Les  eoUlears  employées  d&ns  àos  pre* 
miers  essais,  dans  les  échantillons  remis  en  i -789  à  la  . 
(Ci|w$e  d'escompte ^AQt .dan»  ies  papiera  à  lettres  dé  cou- 
leur fabnqué6:àBuge»iîu«i|uea  i8o49ont€télechîlibii 
et  la  laine  de  e«^eiir>  niôliki9r,  pulvérisés  et  tamisés, 
jtgls  qu'on  les  emploi^  pour  la  tontisse.  .:  - 

Pour  la  fabrication  de»»||iUets  de  banque  lUr^Foanoe 
lie  mille  frase»  el  de  dnq  èents  francs v  et  pbac^tDUS 
Jes  autres  papiers  même  genre,  «ous  avohs  employé 
des  couleurs  fabriquées  exprès.    ' ■     -  •  'i 

Ces  couleurs  étaient  composées,  sa¥jW:  de  rouge, 
de. bois  de  à&  bleu  d'indigo  ^oÛ\>i||è  bl^  de 

Prusse,  de  vei^iRndigoQ^  de  vert  de  Pru#B^  à  de  graine 

Avignon. 

*CbacuQe  des  substances  ci-dessus  était  amalgamée 
avec  plus  ou  moins  d'amidon,  d'alumine  et  de  raufi^te 
d*étain,dans  les  proportions  convenables  à  la  piesanteur 
et  à  la  nuance  plus  ou  moins  vive  que  Ton  voulait 
donner  à  cbacune  de  ces  trois  couleurs. 

Ces  coideurs ,  bien  faites,  bien  pulvérisées,  tamisées 
et  employées  avec  les  ménagements  convenables,  don- 
nent des  traits  purs  et  sans  épaisseur. 

Essai  des  couleurs.  Si  l'on  touche  avec  de  l'acide 
sulfurique  affaibli  d'eau  une  lettré  produite  par  la  cou- 
leur rouge,  composée  comme  ci -dessus,  elle  passera 
de  suite  au  rouge  vif";  si  l'on  touche  ensuite  la  même 
.lettre  avec  un  alkali^  elle  reviendra  à  son  ton  primitif. 

Une  lettre  formée  avec  de  la  couleur  verte  ci-des$tis 
touchée  avec  lin  alkali,  passera  à  la  couleur  rouille; 
'retouchée  avec  de  l'acide  sulfurique  affaibli,  elle  revien- 
dra à  son  ton  primitif. 

Application  des  couleurs.  Ces  couleurs  s'appliquent 
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sur  la  feuille  de  papier,  aussitôt  (qu'elle  a  été  couchée 
sur  le  feutre. 

Sur  une  planche  de  bois  ou  de  métai  sont  p&poés  k 
jour  les  earactèreiV  traits  ou  omânents  que  l'on  veut 
faire  apparaître  dans  le  papier.  * 

Cette  planche  est  posée  sur  la  feuille  encore  humic^; 
on  saupoudre  de  couleur  bien  sèche  les  oaLractères  dont 
ia  planche  est  percée;  on  enlève  la  phmdiea'vee  prom-* 
ptilutie  et  avec  ménagement,  pour  ne  pas  gâter  la 
feuille;  puis  on  en  fabrique  une  seconde  y  une  troisième 
et  .ainsi  de  suite, 

'  COLIAÔË  OU  PAPIER»  PAK  M.  CÎAVAUD. 

•  Préparation  de  ia  colle.    -      -  *  * 

1602.  «Tout  le  monde  sait  que  oest  avec  les  re- 
tailles des  tanneurs,  des  chamoisèurs  et  luégîssiers 
qu'elle  se  prépare.  II  est  important  que  ces  sub-^ 
stances  soient  dégagées,  autant  que  possible,  des 
poils,  des  graisses,  du  sang  et  de  toutes  les  parties 
charnues,  qui  nuiraient  essentiellement  à  la  bonté 
de  la  colle.  Cette  opération  se  fait  au  moyen  d'une 
forte  eau  de  chaux;  mais  on  tomberait  dans  un  autre 
inconvénient,  si,  par  suite,  cçs  matières  n'étaient 
pas  bien  foulées  et  bien  lavées,  pour  en  6ter  la  pous- 
sière de  chaux.  Ôn  sait  aussi  que  les  retailles  des  tan-  ' 
neurs  font  une  colle  qui  est  fonte,  mais  brune  et  qui 
ternit  le  papier  ;  qu'au  contraire  celles  des  chamobeurs 
et  mégissiers  dbnnént  une  collé  plus  clairs  et  plus 
transparente  que  la^  précédente,  -mais  qtii  est  moins 
forte.  Si  on  emploie  les  soins  que  je  vais  indiquer  pour 
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la  purification  de  la  colle  et  son  bianchîment,  le  choix 
des  belles  colles  devient  moins  essentiel,  et  Ton  sat- 
fchen.  .ux  ».tiè««  qui  réu.i«e„l  l'ayamag.  de 

contenir  plus  de  parties  collantes  à  c^lui  d'être  moins 
cbères. 

a  On  pourraîl  ^  aussi  employer,  pour-  composer  la 
çoHe^  les  os  de  toute  espèce ,  et  1*0»  obtiendrait  une  colle 

très-torte,  blanche  et  transparente.  Le  moyen  est  simple 
et  facile;  nous  le  devons  à  M.  Darcet  :  il  consiste  à 
laissior  infuser  les  os  dans  l'aride  muriatique,  poûr  eii 
extraire  le  phosphatede  chaux;  ils  y  deviennent  souples, 
flfxibles ,  transparents  cl  sijsceptil)les  d'une  fusion  totale. 
J*en  ai  fait  l'expérience,  et  j'ai  obtenu  une  gélatine 
très-forte.  Mab.ce  procédé  serait,  je  pense,  trop  dis- 
.  pendieux  pour  être  employé  dans  nos  fabriques;  ce- 
pendant, comme  je  n'ai  opéré  que  sur  de  faibles  par- 
*  ties,  il  m'est  difficile  de  bien  juger  du  prix  auquel 
reviendrait  ia<colle  obtenue  des  os.  Je  désire  qué  cette 
observation  engage  quelqu'un  à  fiiîre  aussi  des  essais; 
la  rareté  c*-  le  haut  prix,  des  matières  que  noi>s  em- 
ployons pourraient  rendre  utile  à  nos  manufactures  une 
découverte  qui  est  déjà  si  précieuse  à  nos  hôpitaux. 

«  La  première  qualité  que  doit  avoir  la  colle  est,  sans** 
contredît,  d'être  claire  et  limpide;  et  pour  obtenir  un 
avantage  aussi  précieux ,  il  faut  parvenir  à  l'épurer. 
Pour  cela  on  emploie  différents  moyens,  tels  que  de  la 
transvaser  d'une- chaudière  dans  une  antre,  de  la  faire 
passer  à  travers  des  toiles  et  même  des  feutres;  mais 
.tous  ces  .moyiens  ne  remplissent  pas  le  but,:  le, seul 
efScace  est  le  refnoidissement  total. 

«Gomme  il  est  essentiel  d'arriver  à  œ  dernier  degré 
de  refroidissement  le  plus  lentement  possible ,  on  de»- 
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vrait,  lorsque  la  cuisson  est  achevé»*,  couvrir  la  chau- 
dière, entretenir  même  un  léger  feu  dans  son  fourneau , 
fermer  toutes  issues  h  l'air.  Par  cette  première  opéra- 
tion, les  saletés  les  plus  grossières  8Ç  précipiteront  et 
sattacheront  au  fond  de  la  chaudière.  Alors  la  colle 
étant  encore  cliaude,  il  faudra  la  soutirer  dans  un  autre 
vase  de  semblable  contenance,  mais  peu  profond.  Là 
le  refroidissement  total  aura  lieu,  et  le  fond  de  ce 
cuvier  recevra  par  gradation  les  plus  petites. 

«Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  abandonner  la 
inauvaise  habitude  qu'on  a  dans  les  fabriques  de  sou- 
tirer la  colle  de  la  chaudière  avec  des  vases  qu'on  y 
plonge.  On  sent  que  cette  action  si  souvent  répétée 
mêle  la  colle,  la  trouble,  et  enfin  détruit  tous  les  effets 
de  précipitation  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commence^ 
ment  de  l'opération  jusqu'à  la  congélation.  Pour  éviter 
une  si  pernicieuse  pratique,  il  ne  s'agit  que  d'établir  un  ' 
robinet  à  deux  ou  trois  pouces  du  fond  de  la  chaudière; 
ce  moyen  simple  de  soutirer  la  colle  deviendra  d'une 
grande  facilité  dans  les  manipulations  subséquentes, 
il  «Il  est  constant  que  le  mélange  de  l'alun  à  la  colle 
coopère  aussi  à  sa  purification,  en  occasionant  une  pré- 
cipitation prompte  et  abondante.  On  doit  donc  bien 
se  garder ,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  plusieurs 
fabriques,  de  mêler  l'alun  à  la  colle  au  moment  où  on 
yeut  y  tremper  le  papier,  puisqu'il  se  trouve  alors  ex- 
posé à  recevoir  les  précipités  avant  qu'ils  aient  eu  le 
temps  d'atteindre  le  fond  du  vase  :  l'instant  le  plus 
propre  pour  faire  ce  mélange,  est  celui  oii  la  colle,  re- 
froidie à  un  certain  degré  dans  la  chaudière,  est  déjà 
<lépouillée  d'une  partie  des  corps  étrangers,  et  conserve 
cependant  assez  de  fluidité  pour  être  soutirée,  aprèa 
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avoir  encore  attendu  la  précipitation  nouvelle  qu*oc- 
casionera  l'alun. 

«Un  des  points  les  plus  importants, c'est  de  bien  se 
fixer  sur  la  dose  d'eau  nécessaire  à  la  quantité  et  à  la 
qualité  des  substances  qu'on  met  dans  la  chaudière.  Il 
est  bien  certain  qu'une  colle  trop  forte  se  clarifie  beau- 
coup plus  difficilement  que  si  elle  était  plus  étendue 
d'eau  :  les  corps  étrangers  ont  moins  de  facilité  pour 
se  précipiter.  On  fera  donc  bien,  si  les  essais  présen- 
tent une  colle  trop  forte,  d'ajouter  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  pour  établir  le  degré  de  fluidité  propre  à 
produire  une  prompte  dépuration. 

i<  line  colle  qu'on  pourrait  croire  faible,  si  elle  est 
bien  épurée  et  bien  purgée  de  toutes  les  parties  étran- 
gères, est  plus  propre  à  bien  pénétrer  les  papiers  qu'une 
colle  trop  forte  et  moins  fluide.  Les  Anglais,  qui  on! 
un  si  grand  avantage  sur  nous  à  cet  égard,  sont  bien 
pénétrés  de  ce  principe  ;  et  je  ne  doute  point  qu'en 
portant  autant  de  soins  qu'eux  dans  l'épuration  et  la 
clarification  de  nos  colles,  et  en  employant  le  procédé 
que  je  viens  d'écrire,  nous  ne  les  égalions  dans  l'opé- 
ration si  prjBcieuse  du  collage  des  papiers.  Pour  appuyer 
cette  assertion,  je  vais  donner  connaissance  d'un  fait 
qui  m'est  arrivé.  - 
,  «J'avais  à  coller  plusieurs  qualités  de  papiers,  parmi  ^ 
lesquelles  se  trouvaient  deux  sortes  auxquelles  je  ne 
voulais  donner  qu'une  demi-colle  (elles  étaient  destinées 
à  l'impression  ).  La  colle  avait  été  faite  avec  soin  et 
mieux  qu'à  l'ordinaire.  Lorsque  les  sortes  auxquelles 
je  désirais  donner  une  bonne  colle  furent  trempées,  je 
fis  ajouter  le  double  d'eau  à  la  colle  qui  me  restait, e|; 
continuai  l'opération  sur  le  papier  à  impression.  Qu'on 
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juge  quel  fut  mon  étonnement  :  le  papier  séclié  et  pré-  ^ 
paré  ne  présenta  aucune  différence  ;  l'un  et  l'autre  se 
trouvèrent  bien  collés,  et  celui  destiné  à  l'impression 
supportait  la  langue  tout  aussi  bien  que  l'autre!  J'ai 
encore  ce  papier  en  nia  possession. 

.  «Il  résulte  de  ces  observations,  qu'on  doit  porter 
tousses  soins  dans  la  préparation  de  la  colle,  tout  faire 
pour  la  purifier  autant  que  possible,  en  la  dégageant, 
par  un  refroidissement  graduel ,  de  toutes  les  matières 
étrangères  qui  la  salissent  et  la  rendent  moins  propre 
h  pénétrer  le  papier;  qu'enfin  il  ne  faut  point  une  colle 
trop  forte;  qu'au  contraire,  une  colle  un  peu  fluide  est 
plus  disposée  à  se  clarifier  et  à  s'insinuer  dans  les  pores 
du  papier. 

«Je  vais  maintenant  m'occuper  des  moyens  de  blan- 
cbir  la  colle,  ou,  pour  mieux  m'exprimer,  des  moyens 
de  la  décolorer. 

.  Blanchiment  de  la  colle,       ...  . 
....  » 

I  Go3.  «  En  tout  temps  on  a  eu  à  regretter  de  voir 
la  colle  ternir  la  blancheur  du  papier;  mais  cet  incon- 
vénient paraît  bien  plus  grand  maintenant  (]u'au  moyen 
de  l'introduction  du  blanchiment  par  le  chlore,  les 
fabriques  de  ce  pays  sont  parvenues  à  surpasser  en 
blancheur  toutes  celles  connues.  11  devient  donc  de  la 
plus  grande  importance  de  décolorer  la  colle.  Tai  fait 
beaucoup  d'essais  pour  y  parvenir,  j'ai  pratiqué  plu- 
sieurs méthodes  ;  je  vais  décrire  celles  qui  m'ont  réussi. 

«J'ai  employé  avec  succès  l'acétate  de  plomb  (sel  de 
Saturne  ).  Huit  livres  de  ce  sel ,  dans  une  chaudière  qui 
dissout  cent  cinquante  livres  de  retailles,  m'ont  pré- 
senté un  bon  résultat  :  la  colle  perd  sa  couleur  et  ne 

* 


d  by  Google 


^oo^ie^ 


•       FABT11C\TI0N  DC  PAPIER.     "  3l3 

peut  guère  ternir  le  papier.  La  meilleure  manière  elle 
temps  le  plus  propice  pour  employer  ce  sel ,  est  de  le 
jeter  dans  la  chaudière  en  même  temps  que  l'alun,  au" 
moment  oii  la  t'olle  ,  encore  chaude,  a  cependant  com- 
mencé à  se  clarifier. 

«L'emploi  d'une  dissolution,  dans  l'eau  chaude, de 
savon  blanc  naturel,  bien  battu  et  versé  dans  la  chau- 
dière après  Talun,  m'a  présenté  un  assez  bon  résultat. 
Ces  deux  moyens  de  blanchir  la  colle  ne  contrarient 
en  rien  l'opération  du  collage,  et  ne  présentent  aucun 
inconvénient  pour  le  papier. 
V  «  Ces  deux  procédés  sont  bons  et  avantageux;  ils 
sont  peu  coûteux,  d'une  facile  exécution,  et  laissent, 
je  le  répète ,  l'avantage  de  choisir  des  substances  conte^ 
nant  plus  de  principes  collants,  et  qui  sont  à  plus  bas 
prix. 

«  J'ai  fait  bien  souvent  l'essai  d'une  troisième  manière 
de  blanchir  la  colle,  et  celle-ci  serait  réellement  un  dé- 
colorage  :  c'est  par  le  moyen  du  charbon  animal.  Mes 
expériences  m'ont  fourni  de  la  colle  aussi  blanche  que 
du  lait;  mais  je  ne  dois  pas  taire  que  le  peu  de  flui- 
dité de  nos  colles  m'a  empêché  de  réussir,  surtout  pour 
une  exécution  en  grand  :  à  chaque  fois',  je  n'ai  jamais 
pu  voir  la  colle  se  décolorer  au-dessous  de  la  moitié 
du  vase  où  j'opérais.  J'en  conclus  qu'il  faudrait  alors 
employer  une  colle  étendue  d'une  trop  grande  quan- 
tité d'eau ,  pour  contenir  assez  de  parties  collantes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  comme  cette  méthode  est  peut-être 
la  seule  propre  à  décolorer  réellement  la  colle,  il  ne 
faut  point  abandonner  les  essais  que  j'ai  faits.  On  peut 
remédier  h  l'inconvénient  d'être  obligé  d'agir  sur  une 
colle  trop  fluide, puisqu'il  reste,  après  l'avoir  décantée, 
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hk.  f^efiaôurce  de'ia  dé^g^r  de  cet  teoè»  cb  teidHé^  en 
lexposant  4e  nobveau  mit  le  feu,  ou  k  r«^tîpn  de  b 

Collage  du  papier, 

1604.  «Après  avoir  exposé  tous  les  procédés  et  tous 
les  soins  que  je  juge  nédessaîres  pour  obtenir  une 
bonne  colle,  nette ,  transparente,  blanche,  et  propre 
à  bien  s'introduire  dans  le  papier,  je  vais  parler  de 
loperarion  du  collage. 

«  Ou  demande  d'indiquer,  autant  que  possible,  quels 
sont  les  procédés  suivis  en  Angleterre  pour  \é  collage 
des  papiers ,  ou  au  moins, de  réunir  les  'diffêrents  avis 
qui  ont  été  émis  à  ce  sujet,  et  de  discuter  leur  pro- 
babilité :  je  me  trouve  heureux,  de  pouvoir  remplir 
cette  ^  première  obligation ,  et  tl'àssurer  que  le  proi- 
cédé  de  collage  que  je  vais  présenter,  est  positi- 
vement et  ne  peut  être  autre  que  celui  qu'emploient 
ler>  Anglais.  Comme  je  Tai  mis  eh  pratique  plusieurs 
fois  et  sur  de  grandes  quantités,  je  ferai  simplement 
le  narré  de  mes  expériences. 

«Les Anglais  ne  collent pomt  leurs  papiers  en  pâte, 
j'en  ai  la  certitude;  au  surplus,  il  ne  faut  qu'un  peu 
de  réflexion  poùr  sentir  que  cela  présehteï'ait  des  diffi- 
cultes  très-grandes,  pour  ne  pas  dire  insurmontables. 
Bn  effet,  puisqu'il  est  certain  que  les  Anglais  compo- 
sent leur  colle  des  mêmes  substances  que  nous  ,  corn- 
làent  supposer  qu'elle  puisse  s^iliièr  assez  étroitement  à 


(i)  Une  fabrique  possède  une  chaudière  à  vapeur,  et  quel- 
ipes  autres  en  ont  en  constructicnK^  •■' , 


FABRICATION  DU  PAPIER.  3î5 

la  pâte?  N'est-il  pas  visible  que,  malgré  tous  les  efforts, 
elle  surnagerait  sur  un  corps  aussi  délayé;  et  que  la 
forme,  eu  se  plongeant  dans  la  cuve,  n'en  retirerait 
qgi'une  matière  dont  il  serait  de  toute  impossibilité  de 
jformer  une  feuille  passable?  S'il  était  nécessaire  de 
fournir  une  autre  preuve  de  ce  que  j'avance,  je  la  pren- 
drais dans  leur  papier  même.  En  efi'ct,  gratté  légère- 
ment, il  supporte  l'encre  mieux  que  le  nôtre;  mais  il 
est  impossible  d'y  former  un  trait  aussi  net  que  s'il 
n'eût  pas  été  altéré.  On  sent  que  s'ils  collaient  en  p.ite, 
l'intérieur  de  la  feuille  ne  différerait  pas  de  sa  surface. 
Ne  nous  occupons  donc  plus  de  cette  cliimère. 

«Les  fabricants  qui  ont  introduit  dans  leurs  ate- 
liers les  mécaniquesà  fabriquer  le  papier,  peuvent  bien 
mêler  une  dissolution  d'alun  ou  de  gomme  quelconque 
avec  ^la  pâte,  avant  de  la  laisser  écbapper  sur  la  toile; 
mais  ils  n'obtiennent  qu'un  simulacre  de  colle,  et  le  pa- 
pier ainsi  collé  n'est  propre  qu'à  l'impression.  Plusieurs 
fabricants  anglais  ont  aussi  des  mécaniques,  mais  ils 
collent  leur  papier  destiné  à  Técriture,  après  l'avoir  ré- 
duit aux  dimensions  usuelles,  avec  les  mêmes  sub- 
stances que  nous  employons. 

l  «Le  préjugé  répandu  en  France,  depuis  nombre  d'an- 
nées, que  les  Anglais  collaient  à  la  cuve,  l'impossibi- 
lité insurmontable  que  je  voyais  dans  l'exécution,  m'ont 
toujours  convaincu  qu'ils  "avaient  trouvé  le  moyen  de 
laisser  imbiber  leur  papier  dans  la  colle.  Sur  cette  idée, 
j'ai  fait  beaucoup  d'essais  pour  établir  sous  la  presse 
une  boîte  qui  pût  remplir  mes  vues;  mais  j'ai  contir 
nuellement  éclioué  dans  l'exécution.  Tous  les  moyens 
que  j'ai  employés  étaient  impraticables,  ou  ne  pouvaient 
'.s'exécuter  en  grand,  contrariaient  l'opération  du  col- 
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lage  et  causaient  beaucoup  de  cassés.  J  al  toujours  trouvé 
la  plus  grande  difficulté  à  faire  agir  la  presse  dans  la 
boite,  et  surtout  à  y  placer  le  papier  déjà  trempé  dans, 
la  colle  :  au  surplus,  j'opérais  à  regret;  car  je  sentais 
bien  que  je  ne  pouvais  obtenir  une  imbibition  parfaite, 
sur  une  masse  de  papier  entassé  l'un  sur  l'autre. 

«Enfin,  j'ai  parfaitement  réussi  dans  l'objet  de  mes 
longues  recherches  ;  je  puis  assurer  que  le  mode  de 
collage  que  je  vais  indiquer  est  celui  que  les  Anglais 
emploient  :  je  n  hésiste  point  à  le  communiquer.  Je  ne 
veux  point,  comme  j'en  aurais  le  droit,  prendre  un 
brevet  d'importation.  Je  n'ai  point  pour  maxime  de 
cacher  le^  bons  procédés  que  je  connais;  cette  jalouse 
crainte  ne  me  possède  pas:  je  serai  satisfait,  si  mes  ob- 
servations sont  utiles  à  mes  confrères ,  et  si ,  en  leur 
faisant  connaître  ce  que  je  n'ai  appris  qu'avec  peine  et 
à  grands  frais,  j'abrège  leur  travail,  et  leur  épargne 
des  recherches  inutiles  ou  des  expériences  déjà  faites. 

«J'ai  fait  construire  un  cuvier  d'une  dimension  suffi- 
sante en  longueur,  largeur  et  hauteur,  pour  y  placer 
les  qualités  de  papiers  qui  se  fabriquent,  et  en  quan- 
tité relative  à  l'importance  de  ma  fabrique.  Ce  cuvier 
est  construit  en  forts  madriers  assemblés  par  des  bou- 
lons en  fer.  J'ai  cherché  à  les  rendre  assez  solides  pour 
supporter  l'effet  de  la  pression  qu'il  doit  recevoir;  j'y 
ai  fait  placer  un  double  fond  infiniment  percé,  pour 
faciliter  l'écoulement  de  la  colle,  par  un  fort  robinet 
placé  a  l'une  des  extrémités  et  au-dessous  du  double 
fond.  Enfin,  j'y  ai  fait  adapter  une  vis  qui  fonctionne 
horizontalement. 

«Mon  cuvier  ainsi  fait  et  solidement  posé  sur  un 
massif  en  pierres,  j  y  place  mon  papier  en  pages,  bien 
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assoupli  et  bien  désœuvré;  je  le  mets  verticalement  sur 
la  partie  la  plus  longue,  et  j'en  iMsmplis  le  cUvler,  en 

ayant  grand  soin  de  ne  pas  gêner.  Cette  opération  ter- 
minée, j  y  introduis  la  colle  par  le  robinet  de  la  chau* 
dière;  je  le  couvre  pour  qu'elle  y  conserve  la  douce 
«dialeur  qu'elle  doit  avoir ^  et- -laisse  le  papier  s'imbiber 
une  demie-heure,  une  heure,  et  même  deux  lieures. 
Lorsque  je  juge  rimbibition  suffisante,  je  soutire  la 
isolte*,  puis  je  fais  agir  la  presse  gradudlement,  de 
manière  à  ûdre  dégorger  d^ors  'la  colle  suraLbh- 
dante  (i). 

«  On  conçoit  qu'il  est  une  infinité  de  détails,  soit 
dans  la  composition 4iu  envier,  soit  dans  l'opération  de 
•ce  collage,  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici;  mais 
je  serai  toujours  disposé  à  montrer  cet  appareil  et  à 
communiquer  .les  moyens  d'eiLecution  que  m'ont  en- 
seignés mes  essais,  et  les  observations  qu'ils  m'ont  four- 
nies. ^ 

«Comme  il  est  de  la  dernière  importance  que  la  colK^ 
conserve  assez  de  chaleur  pour  pouvoir  bien  s'inliltrer 
dans  le  papier.,,  il  &udra  établir,  surtout  *en  hiver,  uu 
réchaud  d'une  forme  longue,  pour  placer  soùs  le  cu- 
vier  quelques  charbons  ardents.  L'introduction  dans 
nos  fabriques  des  chaudières  à  vapeur  nous  donnera 
une  bien  grande  facilité  :  on  pourra  conduire  un  tuyan 
de  vapeur  dans  le  euvier,  et  rien  alors  n'empêchera  de 
tenir  la  colle  au  même  degré;  on  pourra  même  éviter 
une  des  plus  grandes  contrariétés  du  collage,  puis- 
«pl'on  aura  la  Ê^âlité  -de  réchauffer  le  papier  par  fà 


(i)  C*est  sûrement  ce  mode  de  collage  dans  envier,  qui  A 
lait  dire  que  les  Anglais  collaient  à  la  cuve. 
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vapeur  avant  d'introduire  la  colle  dans  le  cuvier,  et, 
par  ce  procédé,  on  remédiera  au  grave  inconvénient 
de  présenter  à  la  colle  un  corps  plus  froid  qu'elle ,  ce 
qui  l'expose  à  se  fixer  sur  la  surface  du  papier  avant 
de  l'avoir  bien  pénétra. 

«Nous  sommes  donc  parvenus  à  vaincre  la  plus  grande 
difficulté  qui  existât  dans  les  fabriques,  celle  de  laisser 
séjourner  le  papier  dans  la  colle.  J'en  ai  laissé  àeuk 
heures,  et  lorsqu'il  a  été  égoutté  et  pressé,  il  n'a  pas 
présenté  de  difficulté  aux  manipulations  qu'il  a  eues 
à  subir.  ' 

Y  Telle  est  la  méthode  anglaise  pour  le  collage 
du  papier.  Portons  les  soins  que  j'indique  dans  la 
composition  et  surtout,  dans  la  purification  de  la 
colle,  nous  égalerons  les  Anglais;  et  tout  en  faisant 
le  bien  de  nos  fabriquas  >  nous  dégagerons  la  France 
d'un  tribut  que  notre  imperfection  la  forçait  de  payer 
à  l'étranger;  mais  pour  y  parvenir,  il  faut  lutter  avec 
constance  contre  la  routine,  et  ne  pas  se  rebuter, 
quoiqu'il  soit  si  difficile  de  la  vaincre. 

«Ma  niétbode  est  bien  supérieure  à  l'ancienne;  aussi 
suis-je  d'avance  assuré  qu'elle  sera  généralement  adop- 
tée; elle  réunit  trop  d'avantages,  pour  laisser  du  doute 
à  cet  égard;  elle  peut  être  mise  en  pratique  par  le 
premier  venu;  elle  présente  un  résultat  certain,  et  est 
beaucoup  accélérée.  J'ai  fait  cinq  collages;  en  trois,  je 
colle  plus  de  douze  journées  de  papier  (on  voit  que 
j'ai  opéré  sur  de  grandes  quantités).  J'ai  collé  du  papier 
de  quatre  fabriques  différentes,  blanchi  et  non  blanchi 
au  chlore,  trituré  aux  mailloclies  ou  aux  cylindres:  j'ai 
réussi  à  chaque  fois,  et  n'ai  éprouvé  aucun  inconvénient; 
le  collage  est  plus  parfait  qu'il  ne  Test  ordinairement,  et 
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opia,  sans  le  secours  du  matvissage.  Je  le  répète,  soi- 
gnons beaucoup  mieux  nos  colles,  et  nous  sommes 
mftlntetiaiit  tn^îtres  dVtteiiMiré  ie  dernier  d«gré  de  per*^ 
l^oti  ;  le  pha»  âîllimle  est  trpuvé.  Enfin ,  à  •  tous  ees' 
avantages,  elle  réunit  celui  d'être  beaucoup  moins  su- 
jette à  faire  des  cassés.  Pour  s'en  convaincre)  il  suffît 
èélpêÈéthk  m  'tn&tÂliar'tftKt  b  d>l%eo<i6  que  dôh  pré- 
demies uftâMmillage  t^pété  porsa  à.porse  «[uatrs'^vmgtt 
fois,  et  le  placement  sous  la  presse  de  ces  quatre-vingts 
porses  mouillées;  ou  simplement ,  larrangement  dans 
mon  etttier  dâr  wtte  imêiiie  i|itaiitité^  placée  à  seb. 
Imbibée  è  )a  YdHv  0^  ^*  tcitteh^  avant  qu'elle, 
soit  pressée.     '  '  -   '   '  * 

«^Je  ne  puis  finir,  sans  parler  encore  d'un  procédé 
qu'il  me  paraîtrait  •Meif  eMVfiitiel^limiii^ 
fabriques;  je  veux  parler  du  releifoge  ou  de  l'échange , 
après  que  le  papier  est  collé.  C'est  un  des  moyens  à 
ajouter  à  tous  ceux  dont  je  viens  de  parier,  pour  nous 
faire  parvenir  à  la  perfection  du  collage. 

«Le  relevage  des  papiers,  au  sortir  du  cuvier  h 
colle,  serait  fait,  le  papier  élant  encore  chaud.  Lorsqu'il 
serait  .encore  refroidi,  on  le  soumettrait  à  l'action  de 
la  presse  avee  précaution,  et  de  manière  à  ce  que 
la  colle  n'en  sortit  pas.  Cette  préparation  donnerait 
au  papier  du  glacé;  donnerait  le  temps  à  la  colle  de  se 
fixer, en  cirant  lentement  un  commencement  de  des> 
siccation,  avant  que  le  papier  ait  été  exposé  à  Faction 
de  Tair.  Enfin ,  je  suis  convaincu  que  cette  opération 
faite  à  deux  fois,  permettrait  d'étendre  plusieurs  feuilles 
les  unes  sur  les  auti^es,.  sans  crainte  d'adhérence;  ce 
qui  aurait  le  double  avantage  de  conserver  la  colle, 
les  feuilles  se  préserviint  réciproquement,  et  de  fournir 
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les  moyens  de  coller,  avec  la  même  quantité  de  cordes, 
une  plus  grande  quantité  de  papier.  Ce  relevage  après 
la  colle,  aura  l'avantage  de  rendre  moins  nuisibles  à 
cette  opération  le  froid ,  le  vent  et  la  forte  chaleur  ;  car 
on  sent  que  la»colle  étant  déjà  en  partie  fixée,  l'influence 
de  Tair  aura  moins  de  prise  sur  elle. 

«Enfin,  ce  relevage  après  la  colle  me  paraît  si  essen- 
tiel, que  je  pense,  que  si  on  ne  voulait  pas  augmenter 
les  frais  et  la  main  d'œuvre,  on  pourrait,  sans  un 
grave  inconvénient,  supprimer  Je, relevage  en  porses 
blanches.  J'ai  toujours  été  d'avis,  que  ce  relevage  per-. 
dait  une  grande  partie  de  ses  effets  par  la  dessiccation, 
en  pages,  et  surtout  par  le  mouillage  à  la  colle,  et  que 
de  bons  apprêts  et  de  fréquentes  manipulations  après 
la  colle  lui  étaient  bien  préférables.  » 

•  i  ■ 

  m  9  ' 


V  Google 


BLANcninrENT.  32  r 

CHAPITRE  XL- 

L  _ 
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Blanchiment  du  chambre  et  du  lin. 

i6o5.  \près  que  le  chanvre  a  été  débarrassé  de  ses 
parties  ligueuses ,  il  est  lié  en  paquets  d'une  livre  en- 
viron. Ces  paquets  sont  mis  pendànt  six  heurês  dans 
Feau  de  chaux,  ensuite  lavés.  On  prépare  alors  une 
solution  de  potasse  dans  la  proportion  de  deux  onces 
par  cliaque  livre  de  chanvre,  dans  laquelle  on  le  fait 
bouillir  pendant  six  heure» ,  en  remplaçant  au  fur  et  à 
mesure  Feau  qui  s*évapore.  Pendant  le  temps  de  Fé^ 
bullition,  les  paquets  de  chanvre  sont  retirés  plusieurs 
fois  Tun  après  l'autre  de  la  lessive ,  et  frottés  pour 
en  extraire  la  matière  colorante  ;  on  les  lave  encore  et 
on  les  remet  de  nouveau  dans  Feau  de  chaux,  i 

En  sortant  de  Teau  de  chaux,  on  fait  encore  sul)ir 
un  lavage  à  ces  paquets ,  et  ou  les  plonge  pendant 
trots  heures  dans  un  bain  d'eau  et  d'acide  sulfurique 
mis  en  quantité  suffisante  pour  être  perceptible  aù 
goût;  après  quoi  ils  sont  lavés,  puis  scellés.  Ils  doi- 
vent étie  peignés  avant  de  servin 


(i)  Voye^  tome  ÎI,  pag.  ^  et  suîv. 
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Nouveau  procédé  de  blanchiment  du  lin  et  du  coton. 

i6o6.  On  emploie,  pour  forftier  la  liqueur  blan- 
chissante ,  un  sulfure  alcalin  mêlé  à  de  la  chaux 
vive,  dans  la  proportion  de  huit  boisseaux  de,  cette 
dernière  substance,  sur  cpiinze  à  seize  quintaux  de 
sulfate  de  soude  ou  de  potasse.  Le  tout  est  jeté , 
après  le  mélange,  dans  un  cuvier  à  lessiver,  avec  de 
'  la  paille,  des  cendres,  du  gravier  et  autres  matières 
poreuses,  pour  feciliter  k  filtration  de  l'eau  au  travers 
de  la  masse ,  et  obtenir  une  lessive  qu'on  emploie  à 
la  même  densité  que  les  lessives  ordinaires ,  et  de  la 
mémè  manière.  On  plonge  dans  cette  lessive  bouillante 
les  toiles  à  blancUr,  on  les  immerge  dans  Un  bain  d'a- 
cide sulfurique  étendu,  on  les  passe  ensuite  au  chloré , 
on  les  lave  à  différentes  reprises,  et  on  obtient  un 
beau  blanc  sans  exposer  à  l!air  les  étofies  sur  lesquelles 
on  opère. 

Notice  sur  éwers  emplois  du  chlorure  de  chausc. 

Les  appliofttion«  utiles  du  sous^orure  de  chaux 

soiBjt  très -nombreuses  et  très-étendues  en  Angleterre; 
en  France  la  consommation  du  chlorure  de  chaux  ne 
répond  pas  aaoore  aux  moyens  de  production  qu'of- 
frent nos  fabriques  ;  cependant  Ofi  commence  à  s'en 
sérvir  dans  plusieurs  de  nos  papeteries  ;  les  blanchis- 
seurs et  1^  fabricants  de  toiles  peintes  en  consomment 
déjà  une  assez  grande  quantité,  et  il  est  bien  certain 
que  les  emplois  du  chlore,  si  faciles  sous  cette  forme, 
donneront  une  iinpulsiun  nouvelle  aux  applications 
qui  ont  été  indiquées  par  Berthollet. 
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Procédé  pour  dissoudre  le  chlorure  de  chaux  des- 
tiné au  blanchiment,  quelle  que  soit  la  substance 
à  blanchir  ( fil,  toile  de  lin  ou  de  coton ,  pâte  a 
papier^  à  carton ),  etc. 


1607.  On  dékie  d'abord  le  chlorure  dans  un  poids 
d'eau  égal  au  si^,  c  est-à-dire ,  dix  kilogrammes  d'eau 
pour  dix  kilogrammes  de  chlorure;  puis,  en  dclapnt 
toujours,  on  ajoute  successivement  vingt  fois  autant 
d'eau,  c'est-à-dire  deux  cents  kilogrammes  pour  dix 
kilogrammes;  on  brasse  bien  le  mélange  pendant  quel- 
ques minutes,  puis  on  laisse  déposer  pendant  une  heure 
ou  deux;  au  bout  de  ce  temps,  on  soutire  toute  la  solution 
claire,  à  l'aide  d'un  robinet  placé  au-dessus  du  dépôt,  et 
on  remplace  cette  solution  par  une  égale  quantité  d'eau 
qu'on  mélange  bien.  On  laisse  déposer  et  on  soutire  à 
dair;  on  répète  ces  opét-ations  quatre  fois.  Les  deux 
premières  solutions  obtenues  serviront  à  préparer  le 
bain  de  chlorure  pour  blanchir;  les  deux  autres  seront 
employées,  au  lieu  d'eau  pure,  à  dissoudre  une  nou- 
velle quantité  de  chlorure  en  poudre. 

Si  on  employait  la  première  fois  la  même  quantité 
de  chlorure  que  pour  toutes  celles  qui  suiverit,  la  pre- 
mière solution  serait  plus  faible  que  toutes  les  autres. 
Pour  rétablir  l'égalité  des  proportions,  il  sera  néces- 
saire d'employer  dans^une  première  opération,  faile 
à  l'eau  pure,  im  cinquième  en  sus  de  chlorure  de 
chaux.  Si,  par  exemple,  on  veut  avoir  tous  les  jours 
une  solution  de  chlorure  de  chaux  ,  représentant  dix 
kilogrammes  de  ce  chlorure,  il  faudra  la  première  fois 
employer  douze  kilogrammes,  et  toutes  les  autres  dix 
kilogrammes  seulement. 
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Les  solutions  de  chlorure  de  chaux  s'opèrent  ordi-r~ 
nairemenl  dans  des  tonneaux  ou  des  cuviers  doul)lés 
intérieurement  en  plomb  ou  en  mastic  de  fontaine, 
munis  d'un  couvercle  mobile  et  d'un  robinet  placé  h 
quelques  pouces  du  fond ,  suivant  la  hauteur  que  le 
dépôt  doit  occuper,  ce  qui  dépend  de  la  quantité  de 
chlorure  qu'on  doit  employer  habiték^llement,  et  du 
•diamètre  du  cuvier  dans  lequel  on  fait  la  dissolution. 

Blanchiment  du  papier  par  le  chlorure  de  chaux. 

1608.  Cette  opération  peut  se  pratiquer  de  trois 
manières  différentes,  que  nous  décrirons  successive-^ 
ment:  1°  Dans  la  cuve  à  défiler,  lorsque  l'effilochage 
et  le  lavage  sont  à  moitié  faits ,  on  arrête  l'entrée  et 
la  sortie  de  l'eau ,  et  on  ajoute  la  solution  de  chlorure 
de  chaux  claire.  On  laisse  agir  dans  cette  pile  pendant 
une  heure  au  moins  :  au  bout  de  ce  temps  on  laisse 
couler  l'eau,  et  le  lavage  s'opère  comme  à  l'ordinaire  : 
on  termine  l'opération  sans  autre  changement,  c'est- 
à-dire  qu'on  met  égoutter  dans  le  panier,  qu'on  passe 
dans  la  pile  à  raffiner,  etc.,  etc. 

Le  second  mode  d'opérer  consiste  à  blanchir  le  défilé 
entre  le  travail  des  deux  piles  :  pour  cela  on  verse  la 
liqueur  claire  de  chlorure  de  chaux  dans  un  baquet, 
qui  contient  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  délayer 
le  chiffon;  on  y  ajoute  ensuite^la  quantité  de  chiffon 
égoutté  dont  on  aura  besoin  pour  charger  la  deuxième 
pile,  c'est-à-dire,  de  cent  cinquante  à  cent  soixante 
livres  ordinairement.  On  brasse  cette  bouillie  à 
l'aide  dune  spatule  en  bois,  et  on  laisse  agir  pen- 
dant deux  heures ,  en  agitant  le  mélange  de  temps  à 
autre  ;  on  soutire  alors  le  liquide,  au  moyen  d'une 
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,  -^cannelle  placée  sous  un  grillage;  on  jette  quelques  seaux 
V d'eau  pour  laver  le  défilé  et  entraîner  le  chlorure 
'qu'il  retient,  puis  on  porte  ce  défilé  blanchi  dans  la 
pile  à  raffiner  ,  où  on  le  lave ,  et  on  le  traite  comme 
•    à  Tordinaire. 

L'eau  égouttée  du  mélange,  contenant  encore  du 
■'chlorure  (jui  n'a  pas  agi  ,  sert  h.  commencer  le  blan- 
-chîment  d'une  nouvelle  quantité  de  chiffon  défdé,  égale 
à  la  première;  on  laisse  réagir  ce  mélange  pendant  une 
heure,  on  remue  de  temps  à  autre;  on  soutire  le  liquide 
«qui  peut  s'en  égoutter;  on  peut  alors  le  passer  dans 
la  pile  à  défiler,  ou  s'en  servir  pour  tremper  ou  ma 
^^cérer  du  chiffon ,  afin  de  tirer  parti  des  dernières  por 
tions  de  chlorure  de  chaux  qu'il  contient. 

On  ajoute  sur  ce  défilé  égoutté  une  dose  de  chlorure 
"neuf  et  d'eau  ;  on  délaie  et  on  laisse  réagir  le  mélange 
en  le  brassant  par  intervalles  ;  au  bout  d'une  heure  on 
soutire  le  liquide,  qu'on  réserve, ainsi  que  la  première 
eau  de  lavage,  pour  une  opération  suivante;  on  porte 
le  défilé  dans  la  pile  à  raffiner ,  etc.  :  on  continue 
toutes  les  opérations  suivantes  de  la  même  manière. 

Le  troisième  procédé  consiste  à  opérer  le  blanchi- 
ment dans  la  pile  à  raffiner:  pour  cela  il  suffit  d'ajouter 
la  dose  de  solution  claire  de  chlorure  de  chaux  dans 
la  pate  délayée,  et  de  suspendre  l'écoulement  du  liquide 
que  contient  la  pâte  pendant  une  demi-heure  au  moins; 
on  laisse  ensuite  le  courant  d'eau  s'établir  comme  à 
l'ordinaire,  et  on  lave  le  plus  possible  pendant  une 
heure  et  demie  au  moins. 

Pour  guider  dans  le  choix  que  l'on  doit  faire  de  ces 
trois  modes  de  blanchiment,  nous  ferons  observer  que 
le  premier  donne  en  général  des  résultats  jnoins  satis- 

•     -  ... 
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faisants  que  les  deux  autres;  que  le  deuxième,  qui 
exige  un  peu  plus  de  main  d'œuvre ,  présente  plus 
d'économie,  parce  qu'il  permet  d'épuiser  plus  com- 
plètement le  pouvoir  décolorant  du  chlorure  de  chaux  ; 
que  le  troisième ,  un  peu  moins  économique  que  le 
deuxième,  donne  cependant  de  bons  résultats,  et  pré- 
sente l'avantage  d'une  exécution  facile. 

Dans  le  premier  procédé,  on  doit  employer  trois 
parties  de  chlorure  de  chaux  en  poudre ,  pour  cent 
de  chiffon. 

Dans  le  deuxième  ,  il  ne  faut  que  deux  parties  de 
chlorure  pour  cent  de  défilé. 

Le  troisième  nécessite  l'emploi  de  deux  cinquièmes 
environ  de  chlol-ure  pour  cent  de  défilé. 

Ces  procédés  offrent  les  avantages  de  donner  du 
papier  plus  blanc,  et  d'éviter  la  macération,  qui  fait 
perdre  au  moins  dix  pour  cent  de  papier. 

Blanchiment  des  toiles  de  coton. 

1609.  On  fait  dégorger  les  toiles  écrues  dans  l'eau 
tiède ,  ou  mieux  dans  une  lessive  qui  a  servi  à  passer 
d'autres  toiles;  on  rince  à  l'eau  chaude,  s'il  s'en  trouve 
à  disposition  ,  comme  cela  arrive  lorsqu'on  emploie 
une  machine  à  vapeur;  on  passe  dans  une  lessive 
neuve,  et  on  rince  au  foulon  ;  on  étend  sur  le  pré  pen- 
dant six  à  huit  jours,  ou  on  passe  au  chlorure  de 
chaux  pendant  deux  heures  au  moins,  et  douze  heures , 
si  on  a  le  temps.  (  Ce  bain  de  chlorure  de  chaux ,  après 
qu'on  en  a  retiré  les  toiles ,  peut  servir  à  une  première 
immersion  d'autres  toiles  ;  on  laisse  ensuite  couler  le 
liquido,  qu'on  remplace  immédiatement  par  du  chlo- 
rure neuf.) 
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On  rince  les  toiles,  on  les  s.ivoiinc,  on  les  passe  au 
Toulon;  on  les  lessive  ,  on  les  rince,  puis  on  les  met 
tremper  dans  un  deuxième  bain  de  chlorure  de  chaux, 

^comme  la  première  fois  ;  au  sortir  de  ce  bain  on  les 
rince,  puis  on  les  plonge  dans  le  bain  acide,  composé 
d'environ  quatre-vingt-dix-neuf  parties  d'eau  et  une, 
partie  d'acide  sulfurique.  Si  on  les  plongeait  dans  le 
bain  d'acide  sans  les  rincer  préalablement,  le  blanc  n'en 
serait  que  plus  beau,  mais  il  se  ferait  un  dégagement 
de  chlore  qui  pourrait  gêner. 

On  rince  très -exactement  après  le  bain  acide  et  à 
eau  courante;'on  fait  sécher,  cylindrer,  etc.,  etc. 
Les  proportions  de  chlorure  de  chaux  en  poudre 

,  sont  un  peu  variables  suivant  la  nature  des  toiles,  mais 
elles  sont  assez  communément  de  cinq  kilogrammes  au 
plus  pour  une  cuve  contenant  seize  mille  kilogrammes 
d'eau,  et  pouvant  recevoir  (juarante  pièces,  pesant  en- 
viron cent  vingt  kilogrammes  pour  la  première  opération.; 

j  Pour  les  toiles  déjà  passées  une  fois  au  chlorure  de 
chaux,  il  n'en  faut  que  quatre  kilogrammes;  enfin  s'il 
était  nécessaire  de  passer  trois  fois  au  chlorure,  la  der- 

^  nière  fois  en  nécessiterait  seulement  trois  kilogrammes. 

"y    L'eau  légèrement  tiède  fait  mieux  agir  le  chlorure 

l  de  chaux  que  l'eau  trop  froide. 

;  Pour  blanchir  les  toiles  peintes,  sans  attaquer  les 
couleurs,  il  faut  un  chlorure  préparé  exprès. 

Le  blanchiment  des  toiles  de  fil  (lin  et  chanvre) 
s'opère  de  la  même  manière;  mais  il  faut  multiplier 
davantage  les  expositions  sur  le  pré,  les  lessives  et  les 
bains  de  chlorure.  On  doit  aussi  varier  un  peu  les  doses, 
suivant  la  nature  de  toiles  et  leur  coloration  plus  ou 
moins  prononcée. 
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Blanchissagn  des  éponges  de  bcùn, 

1610.  Quoique  les  éponges,  par  leur  nature  chi- 
mique, se  rapprochent  beaucoup  de  \^  soie  et  de  la 

laiiiL,  cependant  elles  ne  peuvent  être  blanchies  tout 
fait  de  la  même  manière  que  ces  substances. M.  Yogel 
s'est  çonvaiacu  que  leur  blanchissage  présente  plus  de 
difficultés,  parce  que  Faction  de  la  yapeur  de  soufre 
brûlé  se  réduit  à  peu  de  chose ,  ou  pour  mieux  dire  à 
rien 9  tandis  que  la  soie.çt,  la  laine,  comme  on  sait, 
peuvent  se  blanchir  par  ce  moy^  d'une  manière  très- 
satîsfàisante.  Plus  les  éponges  ont  de  finesse ,  plus  elles 
sont  faciles  à  blancl^r.  Voici  w  procédé  qui  réussit 
très-bien. 

Il  faut  d'abord  que  les  éponges  trempent  suffisam- 
ment dans  Teau  froide.  Si,  avant  quelles  se  ramollis- 
sent, on  fait  chauffer  ou  bouillir  l'eau,  cela  produit 
uiî.  effet  très-nuisible  sur  les  éponges  :  elles  $e  ciosBlmf> 
lent  fortement;  leurs  pores  se  rétrécissent,  elles  de^ 
viennent  dures,  et  il  n'est  plus  possible  de  les  blanchir. 

Mais  si  les  éponges  restent  dans  l'eau  froide,  qui 
est  changée  toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  et  si  à 
chaque  fois  on  les  soumet  à  une  forte  pression,  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'en  sorte  plus  d'eau,  alors  au  bout  de 
cinq  à  six  jours  elles  sont  sufSsammenJt  lavées  et  pié- 
parées  pour  lé  blancliissage. 

-Si,  comme  cela  arrive  fréquemment,  les  éponges  ren- 
fermant dans  leur  intérieur  d^  petites  pierres  calcaires,, 
qu^on  ne  peut  en  expulser  sans  les  déchirer  eu  frappant 
dessus,  il  suffit  de  les  laisser  tremper  vingt-quatre  heuf 
res  dans  une  dissolution  d'acide  muriatique  affaibli  par 
vingt  parties  d'eau  :  il  se  fait  une  légère  effervescc^uce 
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de  gaz  acide  carbonique,  et  les  concrétions  calcaires 
disparaissent  en  se  dissolvant  peu  à  peu  de  la  manière 
la  plus  complète. 

Ensuite,  après  avoir  été  lavées  de  nouveau  avec 
soin ,  les  éponges  sont  portées  dans  de  l  acide  sulfureux, 
qui  a  une  pesanteur  spécifique  de  1,024,  ou  qui  mar- 
que environ  quatre  degrés  à  Taréomètre  de  Baumé. 
Voici  la  meilleure  manière  de  préparer  cet  acide.  On 
met  dans  une  cornue  de  verre  une  livre  de  charbon 
pulvérisé  avec  une  livre  d'acide  sulfurique  concentré; 
et  au  moyen  d'un  tube  recourbé ,  le  gaz  jui  se  dégage 
se  rend  dans  un  vaisseau  oii  il  se  combme  avec  huit 
pintes  d'eau. 

On  répète  pendant  huit  jours  l'immersion  des  épon- 
ges dans  cet  acide,  et  on  les  soumet  de  temps  entem^ 
à  répreuve  de  la  presse;  après  cela  on  les  laisse  vingt- 
quatre  heures  dans  Teau  courante. 

Lorsqu'elles  ont  été  lavées  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  courante,  on  peut  les  arroser  d'eau  rose  ou 
dVau  de  fleurs  d'orange,  afin  de  leur  communiquer  une 
bonne  odeur,  après  quoi  il  faut  les  laisser  long-temps 
sécher  à  l'air. 

Nouveau  procédé  pour  le  rouissage  du  charn're  et 

du  Un. 

161 1.  M.  Hondl  d'Arcy  a  donné  une  nouvelle  ma- 
nière de  rouir  le  chanvre  et  le  lin;  la  voici  :  on  éta- 
blit une  chute  d'eau  de  quatre  à  six  pieds  de  hauteur 
environ,  et  qui  tombe  sur  un  grillage  en  bois  et  passe 
au  travers. 

On  étend  le  chanvre  et  le  lin  en  bottes  sur  ce 
grillage.  Après  quoi  on  fait  tomber  dessus  un  courant 
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d'eau  d'un  pied  a  uu  pied  et  demi  d'épaisseur,  au  tra- 
vers des  hâtons  ou  barres  placés  horizontalement  à|  uii 
pied  au-dessus.  Ils  servent  à  maintenir  le  lin  ou  le 
chanvre  au  milieu  de  Teau,  sans  quoi  il  faudrait  les 
charger  d'un  poids.  / 

Avant  que  de  soumettre  le  lin  et  le  chanvre  à  cette 
opération,  il  faut  qu'ils  soient  bien  secs,  afin  de  pou- 
voir en  séparer  les  feuilles  qui  y  sont  attachées.  La 
dessiccation  a  l'avantage  d'en  resserrer  et  affermir 
l'écorce,  d'eu  favoriser  le  rouissage. 

L'écoulement  est  répété  vingt-quatre  fois  dans  l'es- 
pace de  vingt-quatre  heures,  jusqu'à  ce  que  l'eau  qui 
passe  au  travers  du  grillage  ne  soit  plus  colorée;  ce  qui 
exige  ordinairement  dix  h  douze  jours. 
^  Ce  procédé  a  réussi  à  l'inventeur  et  lui  a  procuré  uu 
moyen  de  rouir  le  lin  et  le  chanvre  d'une  manière  uni- 
forme et  parfaite,  sans  en  diminuer  la  solidité,  Ja  pu- 
reté, ni  la  flexibilité. 

.Le  grillage  adapté  au  bas  de  la  chute  favorise  l'é- 
coulement de  l'eau  colorée  par  les  substances ,  qui  sort 
par  une  vanne  placée  au  niveau  du  grillage,  • 

Lorsque  tout  est  préparé  et  que  la  vanne  est  fermée, 
on  conduit  de  l'eau  claire  dans  le  réservoir  du  grillage 
jusqu'au-dessus  des  barres  supérieures. 

La  quantité  d'eau  et  son  écoulement  exigent  de  la 
prévoyance,  car  si  elle  coule  avec  violence,  les  subs- 
tances qui  sont  sur  le  grillage  peuvent  être  emportées. 

Les  barres  transversales  qui  retiennent,  sans  avoir 
besoin  d'autre  poids,  le  lin  ou  le  chanvre  sur  le  gril- 
lage, favorisent  beaucoup  l'uniformité  du  rouissage, 
parce  qu'aussitôt  que  les  parties  colorées  en  sont  ex- 
traites ,  elles  se  déposent. 
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'  Le  renouvellement  régulier  de  récouîement  de  l'eau 
produit  une  couleur  uniforme,  distribue  et  entretient 
dans  toute  la  masse  soumise  au  rouissage  un  degré  de 
chaleur  convenable ,  et  y  produit  un  rouissage  égale- 
ment uniforme.  Il  est  d'ailleurs  bon  que  le  soleil  ne  luise 
pas  pendant  cette  opération. 

Le  lin  et  le  chanvre  traités  par  ce  procédé  donnent 
du  fîl  bien  plus  flexible  et  plus  soyeux  que  par  le  pro- 
cédé ordinaire.  Un  second  avantage ,  c'est  qu'on  obtient 
en  douze  jours  un  résultat  qu'on  n'obtenait  qu'au  bout 
'l9e  trois  ou  quatre  semaines. 
»•  ' 

\  Mémoire  sur  V  adoucis  s  âge  du  lin  préparé  sans 
rouissage  aç^ec  la  machine  de  M.  Christian. 

1612.  Le  reproche  qu'on  fait  au  lin  préparé  sans 
rouissage  avec  la  machine  de  M.  Christian,  de  n'être 
pas  assez  doux  pour  quelques  usages,  est  certainement 
le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de  cette  ingénieuse 
et  utile  machine  :  en  effet ,  si  le  produit  de  cette  pré- 
paration était  une  filasse  aussi  fine  que  douce,  on  re- 
procherait avec  bien  plus  de  raison  à  cette  méthode 
d'altérer  la  solidité  des  filaments,  et  on  se  verrait  forcé 
d'en  réduire  l'usage  au  lin  ou  au  chanvre  uniquement 
destinés  à  la  fabrication  des  toiles  les  plus  fines,  des 
batistes  et  du  fil  à  dentelle  ;  mais  si  l'on  considère  que 
la  quantité  de  filasse  consacrée  à  ces  objets  ne  fait 
qu'une  très-petite  partie  de  celle  employée,  on  convien- 
dra que  ce  qu'on  avait  d'abord  regardé  comme  un  in- 
convénient, est  en  réalité  un  avantage  très-considérable. 

Sans  avoir  de  données  bien  précises  sur  le  rapport 
qui  existe  entre  la  quantité  de  lin  employée  en  étoffes 
de  luxe ,  et  celle  qui  entre  dans  la  fabrication  des  toiles 
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ordinaires ,  on  croit  rester  au-dessous  de  la  vérité  erf 
adoptant  le  rapport  de  un  à  quatre,  et  pour  le  chan- 
vre, le  rapport  d'un  à  neuf;  ainsi,  en  supposant  qu'il 
ï\y  ait  absolument  pas  d'autre  moyen  de  se  procurer 
de  la  filasse  très-fine  et  très-douce  que  celui  du  rouis- 
:sage,  il  serait  toujours  vrai  que  cette  opération,  dan- 
gereuse sous  plusieurs  rapports,  serait  réduite  au  cin- 
quième de  ce  qu'elle  est  maintenant  pour  le  lin,  et  au 
dixième  pour  le  chanvre,  et  que  ses  effets  nuisibles 
diminueraient  dans  les  mêmes  proportions. 

D'un  autre  côté,  les  huit  dixièmes  du  lin  et  les  neuf 
^dixièmes  du  chanvre  qu'on  ne  ferait  pas  rouir,  conser- 
veraient des  qualités  que  le  rouissage  aurait  enlevées; 
car  les  filaments  n'en  seraient  pas  attaqués  par  la  fer- 
mentation putride,  et  la  gomme  résine  dont  ils  seraient 
enduits  les  ferait  résister  plus  long -temps  à  l'action 
alternative  de  la  sécheresse  et  de  l'humidité  :  cette 
dernière  circonstance  surtout  est  d'une  importance  ex- 
trême pour  la  solidité  et  la  durée  des  cordages  de  tou- 
tes les  espèces,  des  toiles  à  voile,  etc. 

Le  lin  ou  le  chanvre,  soumis  à  l'opération  du  rouis- 
sage, éprouve  d'abord  la  fermentation  acide  par  la 
dissolution  de  la  gomme  dans  Tcau  du  routoir;  mais 
cet  acide,  très-faible  d'ailleurs,  ne  peut  exercer  aucune 
action  sur  la  gonnne  résine  qui  unit  fortement  la  chè- 
nevotte  au  filament;  et  ce  n'est  que  lorsque  la  décom- 
position putride  commence  à  s'établir  que ,  la  gomme 
résine,  ou  peut-être  seulement  le  filament,  se  trouvant 
attaquée,  la  séparation  de  la  filasse  et  de  la  chènevotte 
peut  être  facilement  opérée.  La  nécessité  de  la  fermen- 
tation ])utride  pour  porter  le  rouissage  à  sa  perfection, 
semble  indiquer  dans  le  lin  eC  le  chanvre  l'absence 
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presque  totale  du  principe  sucré;  car  si  ce  principe 
était  contenu  assez  abondamment  dans  ces  plantes,  la 
fermentation  spiritueuse  s'établirait  avant  toute  autre, 
et  opérerait  la  dissolution  de  la  gomme  résine,  sans 
attaquer  le  filament. 

C'est  en  partant  de  cette  idée,  et  en  admettant, 
sans  rien  préjuger,  que  la  machine  et  les  procédés  da. 
M.  Christian  sont  insuffisants,  qu'on  a  tenté,  pour  ra- 
doucissement du  lin  ,  l'expérience  dont  on  va  rendre 
compte.  Des  pommes  de  terre  crues  ayant  été  râpées  y 
la  pâte  résultant  de  cette  opération  a  été  étendue  d'eau 
bouillante ,  avec  addition  d'une  petite  quantité  de  le- 
, vûre  de  bière;  le  tout)  bien  mêlé,  a  été  mis  en  fer- 
mentation dans  une  cuve  couverte  à  une  température 
de  quinze  à  vingt  degrés;  la  fermentation  ne  s'est  ma- 
nifestée que  très- lentement,  et  au  bout  de  huit  jours 
seulement  la  petite  voûte  qui  s'était  élevée  sur  le  mé-. 
lange  a  commencé  h  tomber.  Cette  matière,  dont  l'o- 
deur était  vineuse,  fut  versée  sur  différents  échantil- 
lons de  lin  préparé  a  la  machine;  on  a  recouvert  le  tout 
et  on  l'a  exposé  à  la  même  température  de  quinze  à 
vingt  degrés.  On  a  été  assez  surpris  de  voir  une  nou- 
velle fermentation  s'établir ,  et  durer  à  peu  près  aussi 
long -temps  que  la  première,  sans  être  sensiblement 
plus  aigre  ;  après  huit  jours  de  macération,  le  lin  a  été 
retiré ,  bien  lavé  ^t  séché,  et  il  a  paru  avoir  été  adouci 
par  cette  opération. 

Il  faut  avouer  franchement  que  cette  expérience, 
faite  sur  une  très-petite  quantité  de  matière ,  ne  doit 
pas  paraître  concluante;  il  n'est  pas  certain  d'ailleurs 
qu'on  ait  suivi  la  marche  la  plus  convenable.  Par  exem- 
ple, il  eût  peut-être  mieux  valu  ranger  alternativement 
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par  couches ,  dans  la  cuve ,  le  lin  et  la  pâte  formée 
par  les  pommes  déterre  râpées, et  ajouter  ensuite  lean 
bouillante  mêlée  d'un  peu  de  levure  pour  compléter  le 
bain;  on  n'aurait  eu  de  cette  manière  qu'une  seule  fer- 
mentation. Peut-être  aussi  eût-il  été  préférable  d'em- 
ployer des  pommes  de  terre  cuites,  dont  la  fermenta- 
tion eût  éprouvé  moins  de  lenteur,  et  qui  eussent  été 
plus  facilement  réduites  en  pâte.  Au  surplus,  tout 
autre  végétal  contenant  le  principe  sucré,  ou  dans  le- 
quel ce  principe  se  développe  facilement,  semble  être 
également  propre  à  atteindre  le  but,  celui  de  la  fer- 
mentation spiritueuse. 

11  est  trcs-probable  qu'on  arriverait  beaucoup  plus 
promptement  à  un  résultat  avantageux  dans  une  ex- 
ploitation en  grand,  en  distillant  les  matières  fermen- 
tées ,  et  en  soumettant  ensuite  le  lin  et  le  chanvre  à 
l'action  de  cette  liqueur  portée  à  un  degré  convenable, 
et  que  l'expérience  indiquera  bientôt.  On  préférerait 
cependant  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire  de  recourir  à  ce 
moyen,  parce  qu'il  n'est  pas  à  la  portée  de  tous  les 
cultivateurs. 

On  peut  voir  par  tout  ce  qui  précède,  que  l'objet 
principal  de  ce  mémoire  est  beaucoup  moins  de  pres- 
crire une  méthode  pour  l'adoucissement  de  la  filasse , 
que  d'engager  les  personnes  qui  sont  convenablement 
placées  pour  le  faire,  à  tenter  d'aiflres  expériences.1 
S'il  était  besoin  de  stimuler  leur  zèle  par  d'autres  consi-f 
dérations  que  celle  du  bien  public  et  du  perfectionne-* 
ment  des  arts,  on  leur  ferait  entrevoir  que  les  végétaux, 
quels  qu'ils  soient,  employés  par  la  fermentation  à 
l'adoucissement  du  lin  et  du  chanvre  non  roui,  pour- 
raient éire  employés  utilement  à  la  nourriture  des  bes- 

% 
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tiaux,  ot  m^mc  à  la  distillation;  car,  lors  même  que 
l'alcool  qu'on  eu  tirerait  ne  serait  pas  parfait,  toujours 
M'û  vrai  qu'il  trouverait  an  emploi  avantageux  dana 
les  Arts. 
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DE  LA  VERRERIE. 


La  &brication  du  verre  se  coinpose  d'une  série  d'o- 
pérations qui  ne  s^exécutent  qu'à  une  température 
élevée.  Il  faut  par  coDsé(j[uent  avoir  pour  lexploiter, 
1^  un  fourneau  capable  de  résister  à  l'action  d'un  feu 
violent  et  prolongé;  des  vases  qui  puissent- contenir 
la  matière  vitrifiable  en  fusion  sans  se  fondre  eux- 
mcines;  3^  des  substances  susceptibles  de  se  convertir, 
à  l'aide  d'yne  chaleur  intense,  en  un  verre  solide  et 
propre  à  Tobjet  qu'il  doit  remplir. 

Des  fourneaux  et  des  creusets* 

161 3.  La  matière  employée  à  la  construction  des 
fourneaux,  et  des  creusets  doit  être  susceptible  de  pren- 
dre et  de  conserver  les  formes  qu'on  lui  donne.  L'ar- 
gile possède  éminemment  cette  qualité  et  n'éprouve  de 
fusion,  lorsqu'elle  est  pure,  à  aucun  degré  de  feu  connu. 
La  plus  blancbe  passe,  mal  à  propos,  pour  la  plus 
réfractaire,  attendu  qu'elle  peut,  sans  éprouver  de 
changement  de  couleur,  être  alliée  à  une  grande  quan- 
tité de  calcaire,  terre  qui  nuit  h  la  bonté  du  creuset, 
nou-seulement  parce  qu'elle  rend  fusible  l'argile  dont 
il  se  compose,  ma^s  encore  parce  quelle  se  boursouffle 
et  contribue  à  multiplier  ses  pores. 

pour  être  bonne ^  largiie  doit  avoir  les  propriétés 
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iBinvantes  :  elle  doit  être,  i  ^  assez  céfràctaire  pour  né  se 

vitrifier  ni  même  se  plier  sensiblement  par  l'action  du 
feu;  elle  doit  avoir  assez  de  ductilité  pour  recevoir 
fit  conserver  lés  formes  qu^on  .veut  lui  donner.  Voîdi 
comment  on  s*assure  qu'elle  jouit,  de  ces  propriétés.  . 

Essai  {le  r argile  relativement  à  la  qualité  r^'racfairei 

f6i4*  Il  y  a  trois  manières  de  l'éprouver:  la  pre^ 
mière  consiste,  après  «l'avoir  réduite  en  petits  mor- 
ceaux ,  à  séparer  les  parties  étrangères  qu'on  peut  en 
apercevoir^  et  à  examiner  ensuite  si  elle  fait  eiferves^ 
ceoce  avec  les  acides  minéraux.  Dans  ce  cas,  elle  Vest 
pas  propre  à  résister  à  Tactidid  du  feu  ^  li^est  faeSlede 
voir  que  cette  épreuve  est  incertaine. 

La  seconde  çonsisle  à  délayer  largile  avec  de  l^eau 
pour  en  faire  une  pâte,  et  à  en  former  quelques  bâ^ 
tons  prismatiques,  ainsi  que  quelques  creusets  très 
minces  de  cinq  à  six  pouces  de  diamètre,  et  d'autant 
dje  hauteur;  on  les  dessèche  doucement,  on  les  expose 
cinq  à  six  jours  clans  un  foui^  de  verrerie.  Les  bâtons 
doivent  être  suspendus,  par  leurs  extrémités,  sur  deux 
supports.  Au  sortir  du  four,  on  porte  ces  objets  dans 
un  fourneau  de  recuisson  ppur  les  faire  refroidir  par 
degrés  insensibles.  Si  les  bâtons  n'ont  pas  fléchi,  que  les 
creusets  aient  conservé  leur  figure ,  et  que  les  uns  et 
les  Auti^es  ne  représentent  pas  de.  boursoufHute  dans 
leurs  cassures,  l'argile  est  bonnes .  . 

La  troisième,  qui  est  préférftie aux  autres,  consiste 
à  juger  de  la  qualité  réfiactaire  de  l'argile  par  faction 
que  lalkali  exerce  sur  elle  au  feu.  On, la  mêle  avec 
différentes  doses  d'aULali  fixe  dans  des  creusets  de  la 
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incme  terre  ou  de  toute  antre  reconnue  pour  bonne  ^ 
et  Ton  compare  la  proportion  qni  est  nécessaire  pour 
opérer  une  vitrification  complète  avec  celle  qui  produit 
le  mcme  effet  sur  un  sable  réfractaire  exposé  au  même 
degré  de  feu.  On  a  reconnu  que,  si  buit  onces  d'alkali 
vitrifiaient  une  livre  de  sable  d'Aumont  près  Senlis,et 
que  s'il  en  fallait  dix  avec  le  même  degré  de  feu  pour 
produire  le  même  effet  sur  une  livre  d'argile  cuite; 
cellë-ci  pouvait  être  employée  h  la  construction  des 
fours  et  des  creusets  qui  ne  devaient  pas  subir  un  feu 
plus  violent  que  celui  de  lepreuve ,  si  toutefois  elle 
avait  assez  de  liaison  et  de  ténacité.     '  • 

De  fessai  des  argiles' relativement  à  leur  ténacité, 

i6i  5.  La  solidité  des*  ouvrages  faits  avec  Targile  dé- 
pend de  la  force  de  cohérence  que  les  parties  de  celle- 
ci  possèdent.  Cette  force ,  lorsque  Touvrage  a  été  séché 
par  degrés  jusqu'à  une  température  de  vingt- cinq 
à  trente  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  est 
d'autant  plus  grande*,  que  l'argile  a  plus  de  ductilité 
lorsqu'elle  est  plus  pâteuse;  de  sorte  que  l'une  et 
l'autre  de  ces  qualités  doivent  être  confondues  avec  la 
première,  mais  celle-ci  est  extrêmement  variable; 
parmi  les  substances  étrangères  qui  .la  modifient,  c'est 
le  sable  qui  la  domine  le  plus. 

Toutes  les  parties  du  four  de  fusion  n'ont  pas  be- 
soin de  la  même  ténacité;  les  massifs  les  plus  épais 
exigent  beaucoup  de  gorosité  pour  la  dissipation  de 
l'humidité  ;  mais  les  creusets  demandent  une  argile 
compacte  et  tenace  pour  être  moins  attaquables  par  les 
fondants,  et  résister  à  la  pression  du  verre  qu'ils  con- 
tiennent. Il  est  donc  important  de  pouvoir  déterminer 
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le  degré  de  téhadté  i^éciessai^e  à  chaque  objet.  Des  di- 
vers moyens  qu'on  a  tentés,  voici  celui  qui  réussit  le 
miéux. 

On  forme  avec  Tar^île  qu  on  éproiive  de  *pétit!l  bâ<^ 

tons  parallélipipèdes;  on  les  laisse  sécher  à  la  tempé- 
prature  de  vingt -cinq  degrés,  après  quoi  on  les  dresse 
et  oti  réduit  une  de  leurs  (^trêtni^  à  une  dimension 
de  SIX  lignes  dans  11»  quitte  côtés;  on  emboîte  cetté 
extrémité  dans  une  cavité  cubique,  et  à  dix-huit  lignes 
de  (^stance;  on  place  le  couteau  d'une  balance  Sur  lé 
bassin  de  laquelle  on  Vérse  Aik  Sable  jusqu'à  ce  qiie  là 
fracture  Se  fesse  danS-là  pârtié  qui  ti'a  que  six  lignej? 
dans  Ses  dimensions,  et  on  évalUe,  par  le  poids  de  Id 
balance,  du  sable  et  du  morceau  fracture,  la  iénaciîé 
de  Targile  ;  mais  pour  éviter  les  errébrs  qtii  pourraient 
venir  de  quelques  pailles  ou  fêlures  accidentelles,  on 
soumet  à  l'épreuve  plusieurs  bâtons.  On  a  trouvé^ 
l^ài^  Ces  épreuves  «  que  tes  câdiiàtriicÉkiilS  sdnt  solide^ 
brsqlié  la  ténttclAé  de  l^t*gilë  préparée  pour 'lès  mur^ 
et  les  voûtes  d'un  four  de  fusion ,  de  huit  pieds  de 
diamètre,, est  d'environ  vingt«quatre  onces;  et  celle 
des  creusets  de  trois  pieds  de  diamèti^  sttr  trois  poiicës^ 
et  demi  d'épaisseur,  dans  la  partie  inférieure,  d'en- 
virmi  cinquante-six  onces  :  mais  les  degrés  de  ténacité 

,  dont  on  veut  faire  usage  ont  des  limites  assez  étendues^ 
et  peuvent  encore  changer  suivant  les  •dimensions  quW 

-  émploie;  ainsi  l'on  peut  augmenter  la  résistance  qu'un 
creuset  oppose  k  la  rupture^  en  augmentant  son  épais^ 
scur,  "      ,  » 

Quoique  la  partie  supérieure  n*éprolive  pas  dd 
pression,  on  lui  donne  cependan^^  une  épaisseur  que 
fon  proportionne  à  la  grandeur  du  creuset^  pour  qu'ils 
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ne  soit  pas  exposé  à  se  fendre  par  suite  des  pefif* 
(hors  qu'il  peut  éprouver,  et  qu'il  ny  ait  pas^  trop 
d'inégalités  dans  le  retrait  qu'il  éprouve  pendant  la 
dessiccation. 

Le  plus  souvent  on  n'emploie  pas  l'argile  telle  que  la 
nature  la  fournit,  parce  que  sa  propriété  agglu^^inative 
lui  fait  retenir  fortement  Thumidité,  et  donne  aux  vases 
qui  en  proviennent  une  disposition  à  contracter  des 
fentes,  et  à  s  attacher  aux  formes  de  bois  sur  lesquelles 
on  les  moule.  On  remiedie  à  cet  inconvénient,  en  dimi- 
nuant la  ténacité  de  Targile  ,en  la  rendant  plus  poreuse 
à  l'aide  d'une  addition  de  sable  ou  d'argile  cuite,  à 
laqjuelle  on  donne  improprement  le  nom  de  cimeut, 
et  ({ue.  Von  réduit;  en  poudre.  Ce  sont  de  vieiUL  creusets 
qui  servent'  à  cet  objet. 

Le  sable  diminue  beaucoup  plus  la  ténacité,  et  est 
plus  attaquable  par  les  alk^lis.  On  en;  fait  usage  pour 
les  construction#de  moyenne  épaisseur,  dont  chaque 
partie  n'a  besoin  que  d'une  ténacité  jnédiocre  pour  se 
soutenir;  tels  sont  les  parois  dès  fours  de  fusipn ;  mais 
le^  ciment  s'emploie  pour  .quelque»  autres  .parties. da 
four,  et  surtout  pour  les  pots. 

Les  maîtres  de  verrerie  ne  sont  pas  d  accord  sur  le 
degré  de  finesse  que  doit  avoir  le  ciment,  maia  i(  est 
fiicile  de  voir  que,  s'il  est  grossier  «  la  pâte  est  moini» 
homogène,  plus  exposée  à  faire  une  retraite  inégale,  et 
à  avoir  des  vides  où  les  fondants  s'introdu^seait.  11 
ocmvleiit  donc  que  le  ciment  sok  réduit  eh  poudre 
fine,  qu'on  obtient  en  le  passant  dans  des  tamis  de 
soie  tres-serres. 

Si  Ton  a  déterminé  la  ténacité,d'un  mélange  d'argile 
et  d*UQe  quantité  dounée  de  ciment,  il  sera  Êu:ile  de 
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déterminer  celle  d'un  autre  mélange,  car  la  ténacité  du 
premier  sera  à  celle  du  second  dans  le  même  rapport 
(jue  les  deux  quantjtés  d'argile  avec  celle  du  ciment.^ 
On  a  observé  que  les  rapports  de  ténacité  qui  avaient 
été  déterminés  à  un  certain  degré  de  chaleur  se  con- 
servaient à  peu  de  chose  près,  quelle  que  fût  la  tem- 
pérature, pourvu  qu'elle  fût  la  même  pour  les  argiles* 
comparées. 

L'argile  éprouve  au  feu  un  retrait  qui  varie  beaq- 
coup  suivant  les  espèces;  si  elle  se  contracte  beaucoup, 
elle  retient  Tciiu  avec  plus  de  force,  se  dessèche  moins 
vite ,  soutient  plus  difficilement  les  alternatives  de 

.chaud  et  de  froid.  Elle  se  remplit  de  fentes  et  de 
crevasses  jfar  où  les  fondants  pénètrent,  sVchappent 
en  larmes  vitrifiées.  Ce  dernier  inconvénient  est  sur- 
tout à  craindre  dans  les  verreries  où  les  pots  restent 
découverts,  comme  ils  le  sont  dans  celles  où  Ton  fait 
usage  de  bois  au  lieu  de  charbon  de  terre;  dans  ce  cas 
le  verre  qui  découle  de  la  voûte  se  mêle  à  la  matière 
vitrifiée,  et  produit  dans  les  ouvrages  des  larmes  ou 
des  fils.  ,  .  ,  t 

Le  ciment  et  le  sable  diminuent  la  retraite  de  l'ar- 
gile en  raison  de  leur  quantité,  mais  en  même  temps 

^Is  diminuent  sa  ténacité,  et  en  la  rendant  plus  po- 
reuse, ils  la  rendent  sujette  à  être  vitrifiée  par  les  fon- 
dants. C'est  en  combinant  ces  différentes  propriétés 
qu'un  maître  de  verrerie  doit  déterminer  le  mélange 
qui  lui  convient;  s'il  se  sert  de  pots  couverts,  il  peut 
employer  une  proportion  beaucoup  plus  grande  de  sable 
ou  de  ciment  pour  la  voûte.  Il  y  en  a  qui  préfèrent 
le  sable  au  ciment;  maiî>  il  faut  distinguer  \t  degré  de 

.fusibilité  de  Targile  dont  on  fait  usage:,  car  si  l'un  a  plus 
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de  lusibilité  que  Tautre,  coniine  cela  arrive  avec  des^ 
argiles  de  qualité  médiocre,  c'est  alors  le  sable  qu'il 
fc^^t  préférer  ;  mais  si  Ton  a  une  bonne  argile  ,  c'est  le 
Ciirnent  qui  t:onvit*ul  le  mieux. 

*  '  De  la  construction  des  fours  de  fusion. 

1616.  On  connaît  dans  les  verreries  trois  manières 
de  construire  les  fours  de  fusion  :  i**  en  employant  ' 
des  briqués  molles  ;  2°  en  employant  des  briques  sé- 
cliéesà  la  température  or4inaire  de  Tatmosplière;  3°  ep 
employant  des  briques  cuites  au  feu  de  briqueterie 
ordinaire. 

Construction  en  briques  molles. 

*  « 

161 7.  On  commence  parfaire  dessécher  l'argile  dont 
on  doit  se  servir,  on  la  casse  et  on  la  débarrasse  des  corps 
étrangers  sensibles  à  la  vue; c'est  ce  qu'on  nomme  l'é- 
pluchage  de  la  terre.  Si  l'argile  contient  beaucoup  de 
pyrites,  on  fait  fondre  la  terre  en  la  délayant  avec  de 
l'eau,  et  en  la  réduisant  en  coulis,  d'une  consistance 
telle  qu'elle  puisse  passer  facilement  au  travers  d'un 
tamis  de  crin  ordinaire  de  boulanger.  Les  plus  grosses 
pyrites  restent  sur  le  tamis  :  celles  qui  passent  au 
travers  tombent  au  fond  de  la  caisse ,  où  l'on  reçoit 
le  sable  le  plus  gros  avec  le  coulis  qu'on  laisse  reposer  : 
la  terre  se  précipite  ;  on  décante  à  l'aide  des  robinets 
placés  sur  un  des  cotés  de  la  caisse,  jusqu'à  ce  cjue  le 
coulis  ait  assez  de  consistance  pour  être  mélangé  avec 
le  sable  ou  le  ciment.  Cette  opération  dure  deux  mois 
et  demi  à  trois  raois.  On  mêle  le  coulis,  en  rejetant  ce 

'  qui^st  au  fond  de  la  caisse,  avec  le  sable  ou  le  ciment 
pour  en  faire  une  p»ate  consistante.  Si  l'argile  ne  con- 
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tieftt  pas  àt  pyrites,  ou  la  broie  toute  sèche  sous  une 
.meule  de  grès,  on  la  passe  au  tamb,  après  qu^ç^  la 
mêle  avec  le  sable  014  le  ciment;  on  fait  fondre:^  tné- 
(ange  dans  Teau  et  on  le  réduit  en  pâte,  ou  bien  on 
laisse  fondr^  Targile  épluchée  dans  IV^u  pendant  vingt*  ; 
quatre  faéum,  elffjfH^f  J^^i^c^  1^  sable.oM  le  cimenta 

quelque  manière  quon  ait  préparé  la  pâtie,  elle 
doit  être  d'une  consistance  telle,  qu'une  balle  de  plomb 
du  ppid^  dç  quatre  onces  ne  dojiye  pas  tomber  de  i^ioins  de 
vi)^(t«-qufitre  pouce$  de  hauteur,  ni  diif^j^^i^  qui^ratite^ 
cifit[  iieuce&,  pour  s  y  enfoncer  de  tout  son  di$iniètrei 

Dans  cet  état,  les  briques  seraient  trop  molles  pour 
être  propre^    la  construction  (d'un  fourneau,  et  elles^ 
épi^|iv0i^9t  utietrop  grande  retmte  en  ^échaiit.  Il 
convient  donc  de  les  laisser  sécher  sur  un  plancher  de  - 
,  hùf^,  i^lus  elLeî»  sont  fermes ,  nieilleures  elles  soiit, 
pourvu  quelle»  ne  s'écrasent  ]p98j90ii6  la  bMa  de  i'ou-  . 
vrîer,  qui  frapper  de  touta»  ses  £ç>rce&  pour  unir  les  dif- 
férentes assises  entre  elles,  et  leur  donner  la  courbure 
qu  exigent  les  difféi^;^j|,gjp|gijgh^^^  4^at  ^  lifie^ 

balle  de  plomb  d^  q*^^^  ^^!^  tomber  dé  \ 

moins  de  vingt-cinq  pieds,  ni  de  plus  de  trente^nq^ 
de  hauteur,  pour  s'y  enfoncer  de  son  denn-diamètre  ;  ' 
Biais  une  considération  importafile,,  c'est  que  tquteç/ 
les  briques'doivent  être  sensiblement  de  la  iné|ne  'tn^të^: 
sistance,  afin  que  la  retraite  des  différentes  parties  du^ 
f^L^^eau  se  fasse  le  pJus  égaienieut  possible. 

4;onstfuctiaii  en  brique»,  sechéei.  à  l'air,  ou  bi^ 
brique» cuites,  n'offre  rien  de  partiqulier.  G;  geiâe 
de  (instruction  devrait  être  réservé  pour  les  verreui/es 
.21  pc^ts  (X>U;Vcrt#  y  et  tpHt  au  plus  pour  les  verreries  en 
^efetè  ccînimun.  Vàn  tçouverait  même  db  Va^àntage^à\> 
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,  rabandonner  pour  v  substituer  la  preinièrô  méthode, 
l'avance  des  fonds  nécessaires  le  perraettaic  . 

\  Fabriçaiipn  efes  pots.  ^ 

1618.  La  pâte  qui  réduite  du  mélange  d'argile  et  de 
ciment  se  prépare  comme  poûr  les  brïjqttes  des  fours; 
seulement ,  elle  doit  avoir  plus  de  consistance  :  une 
balle  de  plomb  du  poids  de  quatre  onces  ne  doit  pas 
%om ber  de  moinS  de  soijjLante-ciAq  ou  soixante-six  pouces, 
ni  de  plus  de  quatré^tingt*deux  ou  quatre  -  vingt-troi^ 
pouces  de  hauteur ,  pour  s'y  enfoncer  de  «tout  son  dià- 
.  mètre.  >     •        •  '    ,  , 

La  labrii^tion  des  pots  s'exécute  de  deux  mamières  :. 
ou  elle*  se  fait  dans  uh  moule  de  bois,'  garni  intérieii- .  - 

.  rement  d'une  toile  forte  et  bien  tendue,  en  appliquant 
successivement  des  rouleaux  de  pâte  les  uns  au-desAis  . 
dés  autres bieii  le  potier  soude  ensemble.  lesToa-  . 
léaux  façonnés  sans  moule,  evi'  les  pissant  fortement 
(entre  ses  mains.  Cette  seconde  méthpde  est  regardée 
comme  préférable  à  la  première. 

Le  dessèchement  des  pots  doit«e  iaire  à  l'ombre  et  . 
à  l'abri  des  courants  d'air,  à  une  température  de  dix  à 
qumze  degrés  :  il  doit  être  lent,  pour  que  la  retraite 

'  de  la  pâte  se  fasse  également.  Il  faut  aussi  les  garantir 
dé  la  gi»lée  et  de  l'huniîdité.  Pour  cela ,  lorKque  les 
pots  commencent  à  être  secs,  on  les  met  dans  un  lieu  • 
clos^  où  l'on  élève  peu  à  peu  la  chaleur  jusqu'à  vingt*  . 
cinq  ou  trente  degrés.  Ils  sont  ensnite  mis  daes*  le 

■  four  de  cuisson  que  l'on  nomme  arche.  On  donne  le 
feu  par  degrés  jusqu'à  l'incandescence  alors  on  les 
met  daQS  le  four  de  Verrerie'^  dont  on  à  soin  de  dimi- 
puer  la  chaleur;  On  élèvf^ensuite  successiveméiil  1è  feu 
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ju^qu  a  (ce-  qu'il  soit  parvenu  à  sôti  plus  grdnd  degré 
de  chaleur.  Cet  abai$semeut ,  dans  les  graildes  verre- 
ries, dure  trois  ou  quatre  heures;  mais  ce  temps  ne 
suffît  pas  pour  opérer  la  dessiccatioii  des  pots  qui  ont 
àv  grandes  dimensions  :  ceuxrlà  restent  ordinairement 
vides  pendant  le  premier  travail  que  l'on  fait  avec  les 
autres  pots.  •     •  '  • 

De  la  chaleur  des  fourneaux  de  verrerie. 

1619.  La  chaleur  est  d'autant  plus  grande,  qu'il  se 
fait  une  plus  gran4e  consommation  dair;  l'entrée  du 
foyer  doit  donc  êtne  tout-à'iiût  dégagée,  et  Ion  doit  en 
écarter,  Autant  que  possible,  \^  yapeaîi  qui  sorlîentdu 
fourneau,  et  qui  ne  contiennent  plus  dair  propre  à  la 
Combustion.  Il  suit  de  là,  qu'il  est  av^tageux  d'étxd)iir 
un- courant  d'aii»  par  un  00  plusieurs  canaux  éa  voût^^ 
le  plus  souvent  souterraine,  dont  une  des  extrémités 
aboutisse  au  four,  et  l'autre  se  trouve  placée  au-dehor^ 
de  la  hcUle  du  bâtimejat  oii  est  iefoMnieau.  On  {leut , 
par  oe  inoyen,  placer  plusieurs  fours  de  fnsibn  à  ia 
file,  sans  que  la  combustion  de  l'un  nuise  à  celle  de 
l'autre. 

Ii'air  doit  être  échauffé  av^nt  de  parvenir  au  foyer; 
il  est  alors  moins  éloigné  dû  degré  où  s'opère  la' com-^ 
bustion.  Dans  les  fours  où  l'on  fait  usage  de  bois  ,  le 
courant  est  ordinairemerit-  dirigé  contre  une.  petite 
voûte  qui  est  au -dessus 'du  cendrier;  il  devrait  être,' 
au  contraire,  immédiatement  dai^  l'intérieur  du  four. 

L'intérieur  du  four  ne  peut  arriver  au  plus, haut 
point  d'intensité,  qu'autapt  q^e  la  chaleur  pr^dni^ 
daiis  les  foyers  n'a  pas  lit  liberté  de  s'échapper  à  mesure' 
qu'elle  sp  dégage;  il  est  même  nécf^ssaire  qu'elle  soit 
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(listribucc  avec  autant  d'égalité  que  possible,  dans 
toutes  les  parties  de  la  capacité  du  four.  Or,  cçt  effet 
dépend  de  la  grandeur  et  de  la  position  des  issues  de 
la  llanime,  et  de  la  figure  intérieure  du  four. 

Il  est  facile  de  trouver  par  Texpérience,  d4ns  chaque 
cas  particulier,  le  rapport  qui  doit  exister  entre  Tentrée 
de  l'air  et  la  sortie  de  la  flamme,  en  faisant  d abord 
les  issues  plus  grandes  qu'il  ne  convient,  et  les  dimi- 
nuant successivement  avec  des  briques  mobiles  dispo- 
sées pour  cet  usage,  jusqu'à  ce  que  le  fond  paraisse 
dans  le  plus  grand  état  d'incandescence. 

La  chaleur  est  la  plus  grande  dans  les  parties  où  la 
flanmie  a  le  mohvement  le  plus  rapide,  et  c'esè ordinai- 
rement dans  le  voisinage  des  issues  vers  lesquelles  elle 
se  dirige  naturellement.  L'égalité  de  chaleur  des  pots 
placés  dtins  le  contour  du  four,  dépend  donc  d'une 
égale  distribution  des  issues  de  la  flamme  dans  le  même 
contour. 

La  figure  intérieure  du  four  influe  aussi  sensiblement 
sur  le  mouvement  de  la  flamme,  et  par  conséquent  sur 
le  degré  de  chaleur  qui  en  résulte,  et  sur  légalité  de 
sa  distribution  dans  les  différents  points  de  sa  capacité. 
La  coupe  horizontale  de  presque  tous  nos  fours  de 
verrerie,  est  un  carré  ou  un  parallélogramme  rectangle 
dans  toute  la  partie  occupée  par  les  pots.  De  là  vient 
que  le  mouvement  de  la  flamme  est  gêné  dans  le  con- 
tour de  ceux  qui  sont  placés  dans  les  angles;  que  la 
chaleur  y  est  plus  faible  que  dans  les  autres,  et  qu'à 
niélunges  égaux  de  matières  vilrifiables,  le  verre  y  est 
plus  mal  affiné  dans  le  même  temps,  et  que  pour  pré- 
venir cet  inconvénient,  on  est  obligé  d'augmenter  la 
chaleur.  11  résulte  de  là  ;  i"  une  auguientaton  de  dé- 
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peuse  eu  combustibles;  2"  la  vitrification  et  la  deslruc» 
tipt>  de  la  voûte  par  l'excès  de  la  cbaleur;  3°  la  voûte 
étant  très-échaufifée,  on  est  obligé  de  laisser  baisser  la 
cbaleur,  pour  que  l'affinage  puisse  se  faire  avant  le 
travail  du  verre.  Il  serait  convenable  de  changer  la 
figure  d^s  foi^rs,  et  de  la  former  d'une  ligne  courbe 
continue, \;pm me  on  le  pratique  pour  la  voûte. 

La  voûte  ou  le  dome  des  fours  est  la  partie  dont 
on  s'est  le  plus  occupé  :  sa  figure  n'est  pas  la  même 
dans  toutes  les  verreries;  mais  dans  un  assez  grand|. 
nombre,  sa  courbe  génératrice  approche  plus  ou  moins 
de  la  parabole  ordinaire;  cependant,  il  y  aurait  de 
r^vantagç  à  la  faire  sphérique.  ^ 

Le  charbon  de  terre  et  le  bois  peuvent  donner  une 
chaleur,  non-seulement  suffisante  pour  la  vitrification , 
niais  capable  même  de  faire  plier  les  pots. 
-  La  fiamme  peut  être  plus  ou  moins  chargée  de  fuli- 
ginosités;  or,  toutes  les  fois  quelle  doit  être  en  contact 
avec  les  matières  vitrifiables,  ces  fuliginosités  sont 
nuisibles  :  elles  colorent  les  matières  vitrifiables  et  le 
verre;  çlles  occasionent  des  réductions  dans  les  oxides 
métalliques,  si  les  compositions  en  contiennent.  Il  y  a 
des  cas  ou  l'intensité  de  la  chaleur  et  la  pureté  de  la 
flamme  sont  également  essentielles;  comme  dans  la 
fabrication  du  verre ,  où  les  manœuvres  exigent  quo 
.  les  pots  soient  découverts.  Dans  l'autre  cas,  c'est  l'in- 
tensité de  la  chaleur  qui  est  la  principale  condition, 
copnn;îe  dans  les  verreries  où  les  pots  sont  couverts.  Dans 
d'autres  circonstances  enfin,  la  pureté  de  la  flanune 
mérite  une  considération  particulière,  comme  dans  la 
calcinât  ion  de  la  fritte. 

Si  la  couleur  du  verre  est  indifférente,  on  peut 
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ein[)loy('r  le  charbon  de  terre,  indistinctement  h  toutes 
les  opérations  y  pourvu  quil  neutre  pas  doxide  métal- 
.  lique  dans  fes  comportions';  mais  si  fon  veut  obtenir 
des  fontes  aussi  f^mptes  à  doses  égalés  de  fondant 
dans  les  pots  couverts,  que  dans  ceux  qui  ne  le  sont' 
pas,  il  faut  une  chaleur  plus  intense^  à  cause  de  la 
difficulté  que  Targile  oppose  à  1^  conAnunicttion  de  la' 
chaleur.  - 

Les  bois  résineux,  donnent  plus  de  fumée  que  les 
peupliers,  le  tilleul,  etc.;  ceux-ci,  plus  que  le  bouleau, 
le  chêne,  te  charme,  le  hêtre.  Les  trois  derniers  occu* 

peut  le  premier  rang  pour  le  chaufTage  des  fours  de 
fusion ,  tant  '^our  la  pureté  de  la  Hanime  que  pour 
Tint^nsité  de  la  chaleur. 

•  Pour  oJ[>'tenir  la  plus  grande  quantité  de  flamme  et 

le  moins  de  fumée  possible,  il  laut  entretenir  Constam- 
ment la  môme  «quantité  de  combustibles  dans  le  four, 
et,  par  conséquent,  renouveler  par  petites  quantités  el 
à  petits  intervalles  celui  qui  se  consuma. 

» 

Du  choix  de  la  tçrre  vitrifiahle, 

i6ao.  Le  sable  le  plus  blanc 'est  le  plus  souvent 

mélangé  d'autres  substances  terreuses.  Pour  l'en  débar- 
rasser, on  le  lave  dans  Teau  propre;  en  Tagitant  et  le 
Moumant,  les  piartîes  terreuses  plus*  légères  que  le 
sable  restent  suspendues  dans  l'eau,  que  l'on  décante 
jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  claire;  alors  on  fait  sécher  le 
sable;  s'il  contient  des  matières  combustibles  qui  pilîs- 
sent  colorer  le  verre,  on  le  fait  rougir  au  feu  pour 
opéi  er  leur  combustion.  C'est  ainsi  qu'on  prépare'  le 
sable  destiné  à  former  le  heau  verre. 

» 


Des  terres  métalliques  considérées  comme  Jondants^ 

'  i6ai.  De  tous  les  oxides  Tnétalliques  considérés 
comme  finidaDts  de  ia  terre  vitrifiable,  ce  sont 
oxides  de  plomb  qiiî  sont  le  phis  en  usage  dans  les 
verreries,  tant  parce  qu'ils  peuvent  vitrifier  une  plus 
grande  xlose  de  cette  terre,  cpie  parce  qu'ils  sont  les 
plus  économiques,  et  qu'on  peut  les  employer  en  assez 
Ifraiîde  proportion ,  sahs  que  la  Uanciléijnr  du  verre  en 
soit  altérée;  c'est  surtout  le  minium  qu'on  choisit.  Si 
Ton  se  sert,  pour  terre  vitrifiable»  de  cailloux  pulvéri- 
sés ou  de  sable  blanc,  de  la  butte  d'Aumont  près  Senlis^ 
cinq  livres  de  minium  ne  peuvent  vitrifier  complète- 
ment que  deux,  livres  de  cette  terre,  au  feu  prdinaire 
de  verrerie.  Le  verre  ,  qui  en  résulte  est  d^une  couléur 
jaune  citron,  rempli  de  strief;  sa  pesanteur  est,  à  pett 
près,  cinq  fois  celle  de  Peau;  si  la  dose  de  terre  est 
plus  petite,  la  vitrification  e^t  plus  prompte;  le  veri« 
qui  en  résutoe  est  plud  xolôré  et  spiécifiqufAnent  plus 
pésant  Hùs  il  entî%  d^otide  de  plbmb  dans  une  com- 
position, moins  le  vejre  est  fragile  par  l'alternative  du 
cbaud  et  du  froid;  plus,  au  contraire,  la  terre yitrifiable 
domine,  plus  le  Verre  edt  blanc,  transparent,  léger, 
fragile  par  l'alternative  du  cliaucl  et  tki  ivoid ,  et  difficile 
à  ramollir  par  la  chaleur  :  les  .proportions  d  oxide  de 
plomb  et  de  sable  doivent  donc  variér  suivant  Tobjet 
qu'oA  a  en  vue. 

Detatsenic. 

•  ^  ■  ■ 

ifStad.  On  évite l'usagedci  Tarsenicpour  les  vert«|da||,s , 
lesquels  entre  l'oxid^  de  plomb  qui  fevorhe  la  sublima* 

tîpu.  Le  moyeu  le  plus  efficace  et  le  plus  employé  dans 
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les  verreries,  pour  fixer  l'arsenic,  est  de  faire  entrer^ 
en  même  temps,  du  nitre  dans  les  matières  vîtrifîables. 
Lôrsqoe  Tarsenic  entre  en  grande  dose  dan^  le  verre ,  il 
lui  donne  une  couleur  laiteuse,  il  peut  même  le  rendre 
entièrement  opaque.  Gomme  le  verre  est  quelquefois 
iiBsez  tendre  pour  être  attaqué  pan*  les  acides,  il  hut 
éviter  Tarsenic ,  pour  tous  les  ya^  doivent  contenir 
des  boissons.  *  ; 

L'ars^c,  toAi  avec  des  matières  charbonneuses  el 
exposé  au  feu ,  se  dissipe  avec  éllea  en  s'enflantenimt 
avec  violence.  On  a  tiré  parti  de  cette  propriété.  Lors- 
qu'on s'aperçoit  que,  pendant  la  fonte,  le  verre  est 
coloré  tn  jaune  par  défaut  de  calcinatioîi  el  qti^  la 
matière  esVtrop  pâteuse,  on  j^te  dans  quelques  ver«^ 
reries  des  morceaux  d'arsenic  dans  le  verre  eu  fusion; 
il  le  décolore  un  peu,  et  surtout  il  lui  donne,*  en  s'en-* 
flammantel  se  volatilisant^  un  mouvement  qui  i&ciKte 
sa  dépuration  et  la  dissipation  des  bulles;  mais  on  voit 
qu'il  ne  sert  que  comme  remède  à  une  négligence  an- 
térieure. On  pourrait  et  on  devrait  même  bannir  idn 
solûroent  de  la  vei^rie  Tusage  d.e  l'arsenic^ 

De4  /bndants  salins, 

i6a3.  La  potasée  et  la  sôudi»  qu'on  emploie  Cûknimi 
fondants  salins ,  varient  eonsidéràUement  par  la  quan- 
tité de  terre  et  de  sels  neutres  qu'elic;?  eoutiennent 
Pour  les  verres  communs  on  emploie  souvent  les  cen- 
dres eUes-mémes.  Dans  to|is  les  cas  on  éprouve,  par 
des  essais  en  petit ,  quelles  sont'  l«s  proposions  les 
plus  convenables  du  sable  et  de  l'alkali  doui  on  fait 
usage.  * 

ïje&  sels  neutres  qui  se  trouvent  mêlés  à  l'àlkali  ne 


nuisent  pas  seulement  parce  qu'ils  en  triminuent  ht 
proportion,  mais  principalement  parce  que,  ne  pou- 
vant se  combiner  ayec  la  terre  vitrifiable,  ils  8er,t|^<^ 
vent  mélangés  dails  toute  la  masse  du  verrè^  et 
.  ment  un  corps  étranger  opaque.  Dans  cet  état,  le  feu 
de  verrerie  le  plus  actif  et  [|s  plus  long-témps  continué 
«eràit  à  peine  suffisant  poùi^  dissif^er  ces  sels;  le  rmède 
le  plus  efficace  que  l'on  ait  pu  trouver  jusqu'à  présent 
consiste  à  diminuer  la  chaleur  du^urneau,  quand  le 
lefttps  dé  la  fonte  est  passé.  Les  «élÀ4iij|gÉ^ 
spécnfiqnemént  phis  légers ,  a^élèveltt  \  là'^sSiilce,  d'oîi 
On  les  enlève  pour  travailler  le  verre,  et  ils  fôrtnent 
ce  qu'on  appelle  le  sel  ou  le  fiel  de  verre  ;  mais  cette 
opérâti<;»à  i^tirdtie  une  perte  de  temps  préjudiciablje  ^: 
èt  îl  peut  rester-  du  sel  de  vèrre  dàns  le»  ônvrages  que 
Ion  fobrique*  Il  sy  trouve  ordinaireuient  sous  la  forme 
de  fleurs*  blanches  aèsèz  semblables  à  des  âoopnâ  d^ 
iaeiçe.  Ces  sortes  de  verre  sonjt  fragiles ,  surtout  quand 
une  partie  de  sel  de  verre  se  trouve  à  la  surface.  |l 
serait  don^. importât  de  dépouiller  les  alkalis  des  sels^ 
neutire»  tfâ  se  sert,  pdur  purit^'* 

fief  ainsi  la  potassé^  de  U  propriété  qu'elle  a  de  se  dis- 
soudre beaucoup  plus  abondamment  dans  l'eau  que  les* 
sels  neutres  qu'elle  peut  contenir.  Cent  livres  de  dis^  - 
scduticm  saturée  d'alkali  végétal  contiennent  quftraute^i^ 
huit  à  cinquante  livres  d'alkali,  et  cette  dissolution^ 
marque  quarante-huit  à  cinquante  degrés  h  raréomètre 
de  Baumé.^  £n.  poussant  révappriitioil  et  la  coticeig 
tratio'n  de  la  âiâàolulion  alkaline  jusqu'au  quarantiènki 
degré,  la  plus  grande  partie  des  sels  étrangers  se  sér 
pare,  et  ce  qui  eu  reste  ne  peut  pas  nuire.  Cette  mé!^"^^ 
thûâç  n'aupuente  que  très-peu  la  dépense /parisei|tàét^ 
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les  meilleurs  maîtres  de  verrerie  sont  dans  l^usage 

dissoudre  la  potasse  pour  en  séparer  les  parties  ter* 
reuses. 

Pendant  k  &sion,  Tacide  carbonique  se  dégage  et 
produit  une  effervescence  qui  oblige  d'augmenter  le 

nombre  des  fontes ,  en  mettant  peu  de  matières  à  cha- 
que ibis,  pour  donner  au  gaz  le  temps  de  se  dissiper; 
ce  qui  aùgmente  le  temps  de  la  fusiion;  On  éviterait 
les  inconvénients  de  cette  effervescence ,  si  l'on  mêlait 
partie  égale  de  chaux  à  l'alcali ,  en  le  dissolvant  pour 
l'opération  précédente.  Cet  alcali  caustique  est  ^rès- 
r  déliqu^cent;  màis  on  peut,  sans  gêne,  l'employer  dans 
les  verreries  aussitôt  après  sa  calcination. 

L  alcali  pur  dissout  une  quantité  de  terre  vitrifiable 
d'autant  plus  considérable,  que  le  feu  que  Ton  emf^oie 
pour  là  dissolution  a  plus  d'intensité;  aussi  le  point  de 
saturation  dépend  du  degré  de  chaledr  employé  :  de  là 
vient  que  les  verres  faits  dans  différents  fourneaux  sont 
plus  ou  moins  alcalins  ^  et  jïar  conséquent  plus  ou  moins 
sujets  à  se  décomposer;  car  moins  il  reste  d'alcali 
comme  partie  constituante  du  verre,  plus  le  verre  ré- 
siste à  k  décomposition.  Si  la  proportion  est  telle  qu'il 
•iae  reste  que  moins  d'une  partie  d'akati  sur  quatre 
parties  de  sable,  le  verre  est  très-solide;  niais  si  la 
.  cbaleur  employée  est  assez  faible  pour  que  le  point  de 
saturàtion  n'ait  pu  s'obtenir  que  par  la  proportion  d'une 
partie  d'alcali  sur  une  partie  de  sable,  et  si  conâéquem- 
ment  le  verre  est  composé  de  parties  égales  de  sable 
et.  d'alcali  quoique  net  et  transparent^  ce  verre  e$t 
^  d'une  composition  lâche  ^  et  l'eau  sufHt  pour  l'attaquer 
et  le  résoudre  eu  liqueur.  , 
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De  la  chaux,  . 

1624.  i-a  terre  calcaire  rend  le  verre,  dans  lequel 
on  la  ÙLit  edtrer,  moins  sujet  à  attirer  rhumidité,  et 
moins  fragile  par  Talternative  du  diaud  et  du  froid. 
La  blancheur  n'en  est  pas  sensiblement  altérée  ;  mais 
pour  éviter  leffervcscence  qui  est  produite  par  le  dé- 
gagement du  gaz  acide  carbonique,  l'usage  le  plus 

,  ordinaire  des  verriers  est  d'employer  de  la  cbaux.  On 
trouve  encore  dans  cet  usage  davantage  de  brûler  pen- 
dant la  calcination  les  matières  combustibles  qui  peu- 
vent se  rencontrer  dans  les  terres  ou  pierres  calcaires,- 
et  qui  altéreraient  la  blancheur  du  verre  ^  et  d'éviter 
rhumidité  de  la  terre  calcaire ,  dont  1  evaporation ,  se 
joiguaatau  dégagement  du  gaz,  facilite  celle  de  Talkali* 
La  tette  végétale ,  celle  quW  obtient  par  le  lessivage 

,  des  cendres  des  végétaux,  n'est  employée  que  pour 
les  verres  les  plus  communs,  parce  qu'elle  altère  la 
blancheur.  Comme  elle  est  fusible  par  elle-même,  tandis 
que  la  chaux  ne  l'est  pas  y  on  pourrait  l'employer  à 
grandes  doses ,  sans  crainte  d'empêcher  la  vitrification 

.  du  sable  et  de  l'alkali,  si  l'on  ne  craignait  la  destruc- 
tion des  pots,  qu'elle  cptrode  promptement.  C'est  ce 
qui  a  fait  restreindre  sa  proportion  à  une  livi^  environ 
contre  deux  livrés  de  sable,  et  une  quantité  suffisante 
d'alcali.  « 

Quoique  la  chaux  éxige  pour  la  vitrification  une 
plus  grande  proportion  d'aftali  que  de  sàble,  cependant 
les  doses  de  sable  et  d'alkali  étant  déterminées  pour  la 
vitrification,  oti  pèut  encore  en  obtenir  une  bonne,  en 
ajoutant  une  certaine  quàntité  de  chaux;  d'otiji  jjgé- 
sulte  ({u  avec  une  même  quantité  de  fondants,  on  peut 
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obtenir  une  quantité  plus  grande  de  verre,  sans  jîisirW 
des  bonnes  qualités  que  la  chaux  lui  communique; 
néanmoins  on  ne  peut  en  faire  usage  qu'avec  beaucoup 
de  modération ,  parce  que  le  verre  dans  lequel  elle  en- 
tre, vitrifie  l'argile  des  pots,  dont  la  conservation  est 
un  objet  important.  Cette  considération  fait  que  Ton 
borne  ordinairement  la  proportion  de  la  chaux  de  dix 
à  quinze  livres  contre  cent  livres  d'alkali,  et  deux  cents 
à  deux  cent  vingt  livres  de  terre  vitrifiable.  - 
Il  y  a  un  moyen  facile  d'éviter  l'action  que  le  verre, 
oîi  entre  la  terre  calcaire,  exerce  sur  les  pots;  c'est  de 
faire  entrer  dans  la  composition  une  quantité  d'argile 
assez  grande,  pour  qu'il  se  trouve  à  cet  égard  dans 
un  état  de  saturation  ;  c'est  ce  que  l'on  exécute  pour 
les  verres  à  bouteilles  ;  mais  l'argile  dont  on  se  sert 
dans  nos  verreries,  donnant  toujours  un  verre  vert 
on  ne  peut  la  faire  entrer  dans  la  composition  des  ver- 
res blancs. 

:  Un  effet  très-remarquable  de  la  terre  calcaire  et  de 
la  terre  végétale  dans  la  vitrification,  est  de  décom- 
poser les  sulfates  à  bases  d'alkali  fixe ,  et  principalement 
le  sulfate  de  soude,  quelle  que  soit  la  manière  dont 
elles  favorisent  le  dégagement  de  leur  acide.  La  terre 
calcaire  peut  être  vitrifiée  dans  la  proportion  d'une 
partie  contre  trois  à  quatre  de  sel,  suivant  le  degré  de 
feu.  Cette  propriété  rend  «l'usage  de  la  chaux  et  de  la 
terre  végétale  très -avantageux  dans  les  fabriques  de 
verre  commun ,  où  l'on  emploie  des  soudes  de  varech 
qui  contiennent  une  assez  grande  quantité  de  sulfate 
de  soude.  '  • 
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Des  substances  propres  à  purifier  le  verre, 

•  16215.  Les  substances  que  IW  emploie  avec  le  plus 
d'avantage  pour  purifier  le  vejrre  sont  l'oxide  d'arsenic^ 
le  nitre  et  1  oxide  de  manganèse..  L'on  a  déjft  parié  de 
Toxide  d'arsétiîc*        •  ^  ; 

Le  nitre  sert  de  fondant  par  ba  partie  alkaline,  et 
il  peut  remplacer  l'alkali  selon  la  propoirtioxi  d^  celui 
qu'il  oonti^l  ;  mais  la  snpériorké  de  prix  empêché 
qu'on  ne  l'empkMe  pour  cet  objet;  c'ést  dans  la  vue 
de  calciner  ou  plutôt  de  détruire  les  substances  char- 
bonneuses qu'on  jL'emploie  ^  ior&que  les  matières  dont 
on  £8iit  usage  n'ont  pa^  été  sufËsianiiiient  calcinées* 

CTest  encore  dan»  la  même  vue  qu'on  lait  îlsage  dé 
Toxide  de  manganèse.  L'on  sait  (jue  c'est  à  Scheele 
que.  l'on  doit  la  connaissance. de  la  m^ni^re  dont  agit 
oet  oxide.  U  détruit  les  substances  charbonneuses  «n  le» 
brûlant  par  son  oxigène*  A  l'état  naturel  il  donne  une 
couleur  rouge  violette  au  verre  dans  lequel  on- le  fait 
entrer;  mais  lo^rsqu  il  est  priv^  d'une  partie  de  son  6xi'  , 
gène  par  la  combustion  des  sùbstancSefr  charbonneuses,  ' 
il  perd  lui-même  sa  couleur  et  laisse  un  verre  blanc. 
On  conçoit  ^d'après  cela,  les  eÛetsque  produisisnt  ses 
différentes  proportions;  s'il  se  trouve  en  trop  petité 
quantité^  il  ne  détruit  pas  toute  la  oonleiir  jaune  qui 
est  due  aux  parties  charbonneuses  dans  les  matières  ^ 
qui  ne  sont  pas  soifisaiaament  calcinéés;  s'il  est  em- 
ployé en  tirop  grande  quantité  ^^1  donne  au  verre  plus 
ou  moins  de  la  couleur  qui  lui  est  propre. 

L'oxide;  de  manganèse  ue  peut  détruire  quç  la  cou* 
leur  qui  est  due  aux  sùbstancçs  charbonneuses ,  et  non 
celle  qui  est  due  aux  substances  métalliques*,  telles  c|ue 
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ie  fer,  1^  plomb,  le  cobalt;  alors  il  donne  naissaiH»  à 
une  couleur  mixte,  qui  provient  de  celle  qui  est  pro- 
duite par  un  autre  métal. 

Si  Ton  veut  donner  au  verre  la  couleur  de  loxide  de 
irianganèsey  il  Êiut  émployer  des  matièreii  bien  calci- 
nées, et  éviter  Farsenic  qui  lui^enleverait  roxigèn6.  Le 
nitre,  qui  lui  en  rend,  peut  rétablir  sa  couleur,  $ielle 
a  été  détruite^ 

Quelquefois  l'on  veut  dpnncr  une  légère  tante  verte 
au  verre ,  pour  la  substituer  à  une  couleur  jaune  pnv 
duite  par  un  oxide  métallique;  alors  on  ajoute  un  peu 
d'oxide  de  cobalt,  dont  la  couleur  bleue,  alliée  avec 
le  jaune,  produit  du  vert* 

T/oxide  de  manganèse  donne  ati  verre  une  pesanteur 
spécifique  plus  grande  que  celle  quil  a  ordinairement; 
de  là  vient  que ,  dans  iduaieurs  verreries ,  le  verre  da 
fond  des  pots  est  violet.  On  peut  être  assui^  ^  lorsque 
cela  arrive,  que  la  proportion  de  la  manganèse  est 
trop  considéi'able.  On  augmente  alors  la  chaleur  du 
fourneau^  pour  donner  plus  de  fluidité  au  verre ^ 
qu'on,  agite  avec  une  barre  de  fer.  On  se  persuade  que 
l'on  dissipe  parla  la  manganèse,  mais  on  ne  fait  que 
la  distribuer  dans  tjpqte  la  masses  Un  remède  plus  ef" 
ficace  est  de  porter  dans  le  verre  une  substance  coipt 
inisdble, telle  que  de  rarsenic,  du  charbon,  du  soufire^ 
qui  détruit  ces  couleurs.  ; 

De  la  calcinatiofi  des  matières  vitrijiables*  .  ' 

l6a6.  La  ealcination  est  une  préparation  impor» 
tante  des  matières  vitrifiables;  ses  principaux  effets  sont 
la  séparatiQu  des.  substances  volatiles  qui  ne  doivent 
pas  entrer  «onune  parties  constituantes  dans  le  vme. 
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et  la  corabuslion  des  substances  cliarbonne.uses  qui , 
sans  cette  opération,  colorent  toujours  le  vërre. 

I^a  calcination  se  fait  d'autant  mieux,  i°  que  les 
substances  a  calciner  présentent  une  plus  grande  sur- 
face au  contact  de  Tair  ;  2°  que  la  chaleur  à  laquelle 
elles  sont  exposées  est  plus  exempte  des  fumées  du  bois 
ou  du  charbon  qui  entretiennent  le  feu.  La  première 
condition  exige  que  la  chaleur  ne  soit  pas  portée  au 
point  de  mettre  en  fusion  les  substances  qui  en  sont 
susceptibles.  De  plus,  la  chaleur  doit  être  administrée 
avec  ménagement,  et  s'accroître  par  degrés,  afin  que 
les  substances  volatiles  qui  se  dégagent  ne  le  fassent 
pas  avec  assez  d'impétuosité  pour  enlever  avec  iellcs 
une  partie  des  substances  fixes. 

'  Le  sable  dont  on  se  sert  est  ordinairement  plus  ou 
moins  blanc  dans  son  état  naturel  ;  mais  il  acquiert 
encore  de  la  blancheur  par  la  calcination;  et  le  verre 
en  devient  plus  beau.  On  peut  pousser  le  feu  au  plus 
haut  degré  sans  inconvénient,  lorsqu'on  calcine  le  sable 
sans  mélange  ;  mais  on  se  contente  d'une  chaleur  mo- 
dérée, à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  le  verre  le  plus 
beau.  Ordinairement  on  ne  calcine  le  sable  que  lors- 
qu'il est  mêlé  avec  l'alkali  fixe,  la  chaux,  etc.;  çomme 
on  va  le  voir  dans  l'opération  de  la  fritte. 

La  calcination  de  l'alkali  est  surtout  importante;  on 
opère  par  là  le  dégagement  des  gaz  qui  troublent  la 
fonte;  on  empêche  une  partie  de  l'évaporatîon  de  ce 
sel  avant  qu'il  agisse  comme  dissolvant  du  sable,  et 
surtout  on  brûle  les  substances  charbonneuses  qu'il  re- 
lient toujours  après  les  purifications  les  plus  soignées. 

Il  faut  éviter  dans  la  purification  des  alkalis  les  vases 
qui  pourraient  leur  communiquer  dos  molécules  colo- 
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raiîtês,'"iels  que  lé^'  chaudières  de  fer.  Celles  de  plomb  *^ 
sont  préférables ,  parce  que  s'il  s'en  détache  quelques  ^ 
'  parties ,  il  n'en  résulte  aucun  inconvénient  sensible 
pour  la  blancheur  du  verre.  * 

C'est  surtout  pour  l'alkali  que  la  chaleur  doit  être 
modérée  avec  beaucoup  de  soin,  afin  d'éviter,  dans  le  ^ 
commencement,  la  fusion  qui  est  due  à  l'eau  qu'il  con- 
tient, et  qu'on  désigne  par  le  nom  de  fusion  aqueuse,  ^ 
On  doit  retourner  souvent  ce  sel ,  et  n'en  pas  calciner 
line  trop  grande  quantité  à  la  fois.  ^ 

L'alkali  fixe  calciné  se  conserve  sous  forme  concrète 
dans  des  appartements  à  l'abri  de  l'humidité;  l'on  n'a**^ 
pas  besoin  de  cette  précaution  pour  la  chaux  et  le^ 
sable. 

Après  avoir  mêlé  ces  trois  substances ,  on  peut 
mettre  le  mélange  à  vitrifier  dans  les  pots  du  four  de 
fusion ,  ou  bien  lui  faire  subir  une  nouvelle  calcination; 
c'est  l'opération  de  la  fritte.  Si  le  mélange  des  matières  • 
vitrifiables  ne  la  subit  pas,  on  y  ajoute,  en  le  faisant, 
les  substances  dont  on  veut  se  servir ,  soit  pour  la  pu- 
rification du  verre,  telles  que  le  nitre,  J'arsenic, 
l'oxide  de  manganèse;  soit  pour  y  porter  des  couleurs, 
telles  que  différents  oxides  métalliques  ;  mais  si  Fou 
fritte  le  mélange,  on  n'y  ajoute,  avant  cette  opération, 
que  les  oxides  métalliques,  qui  doivent  être  dans  leur  ' 
(Jernier  état  de  calcination. 

^        De  Vopération  de  la  fritte. 

•  • 

1627. L'opération  de  la  fritte  a  deux  objets  :  le  pre- 
mier, d'achever  la  combustion  des  substances  volatiles; 
le  second,  d'incorporer  entre  elles  les  substances  vitri- 
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fiables,  et  de  leur  faire  subir  uu  conunencenienl  de 
combustion  qui  doit  s'achever  par  la  vitrification. 

J^orsqu'on  fait  un  mélange  d'alkali  concret  très-sec 
et  de  sable ,  et  qu'on  lui  fait  subir  innnédiatement  le 
feu  nécessaire  à  la  vitrification ,  Talkali  entre  promp— 
tement  en  fusion  ;  le  sable ,  plus  pesant  que  cet  alkali 
fluide,  tombe  au  fond  du  creuset,  Talkali  surnage,  il 
s'évapore  avant  que  la  dissolution  de  tout  le  sable  soit 
opérée.  Alors  il  reste  dans  le  verre,  du  sable  non  vi- 
trifié, quoiqu'on  ait  employé  une  proportion  J'alkali  suf- 
fisante ou  même  surabondante.  Cet  inconvénient  n'est 
que  trop  ordinaire  dans  les  verreries  où  l'on  ne  fait 
pas  usage  de  la  fritte  ;  mais  on  l'évite  par  le  commeu- 
cernent  de  combinaison  que  le  sable,  la  chaux  et  l'alkali 
contractent  dans  cette  opération,  et  qui  les  tient  réunis 
jusqu'à  ce  que  la  vitrification  soit  achevée. 

Le  mélange  exact  des  matières  vitrifîables  peut  seul 
produire  le  verre  le  plus  blanc,  qui  est  le  plus  propre 
à  recevoir  les  différentes  couleurs  que  peuvenl  lui  com- 
muniquer les  oxides  métalliques.  La  fritte  est  donc  uiiei 
opération  avantageuse  pour  les  verres  colorés ,  afin  de 
n'être  pas  exposé  à  produire  des  tons  de  couleurs  faux.^ 

Les  matières  vitrifîables  nouvellement  frittées  dé-  . 
truisent  et  corrodent  moins  les  creusets  que  celles  qui;, 
ne  l'ont  pas  été  :  i**  parce  qu'elles  sont  exemptes  d'hu- 
midité; 1^  parce  que  1  alkali  n'y  est  plus  à  l'état  libre. 

Quand  on  se  propose  d'augmenter  la  densité  d'un 
Iverre  par  le  moyen  d'un  oxide  ou  d'un  verre  métalli- 
que, tels  que  ceux  de  plomb,  fe  verre  qui  en  résulte 
est  d'autant  moins  hétérogène,  que  la  combinaison  est 
plus  égale  dans  toutes  les  parties  de  la  masse;  or, 
le  commencement  de  combinaison  qui  s'établit  entre 
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toutes  les  parties  de  la  fritte  empêche  que  Toxide  de 
plomb  ne  se  précipite  aussi  facilement.  • 
L'opération  de  la  fritte  s'exécute  dans  un  ou  plu- 
sieurs fourneaux  qui  sont  adjacents  au  four  de  fusion, 
qui  communiquent  avec  lui,  et  auxquels  on  donne  le 
nom  à' arches  à  frittes,  ou  bien  dans  des  fours  par- 
ticuliers. Les  arches  à  frittes  sont  préférables ,  parce 
que  la  flamme  n'y  parvient  qu'après  que  toutes  les 
parties  du^  bois  et  du  charbon  ont  eu  le  temps  de  se 
consommer,  qu'elles  peuvent  être  entretenues  constam- 
ment au  degré  de  chaleur  le  plus  convenable,  sans 
obliger  à  une  nouvelle  dépense  de  combustible,  et  que 
les  matières  vitrifiables  peuvent  passer  de  là  dans  le 
four,  toutes  blanches  de  chaleur;  ce  qui  fait  que  la 
vitrification  est  plus  prompte  et  les  creusets  moins 
sujets  à  être  détruits ,  que  si  l'on  mettait  des  matières 
froides. 

De  la  fusion  des  matières  vitrifiables. 

iG'iS.  On  est  obligé  de  diminuer  la  chaleur  du  four 
dans  le  temps  du  travail  du  verre,  afin  qu'il  prenne  assez 
de  consistance  pour  être  mis  en  œuvre;  mais  comme 
les  matières  qu'il  faut  renouveler  doivent  occasioner 
un  refroidissement,  on  réchauffe  le  four,  avant  de  les 
y  introduire.  Le  temps  du  réchauffage  varie  dans  les 
différentes  verreries;  mais  il  est  ordinairemeut  d'une 
pu  de  deux  heures ,  pour  des  fours  de  six  à  sept  pieds 
de  diamètre. 

Le  refroidissement  'occasioné  par  les  matières  que 
l'on  enfourne  étant  proportionné  à  leur  masse ,  il  faut 
éviter  d'en  introduire  une  trop  grande  quantité  h  la 
fois;  car  un  trop  grand  refroidissement  pourrait  occa- 
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^sioner,  même,  la  rupture  des  pots.  On  remplit  donc 
lis»  pots,  à  deux,  trois  ou  quatre  intervalles  différents; 
et  c'est  ce. qu'on  appdle  foire  deux,  trois  ou  quatre 
foQtes. 

La  deuiû^u^e  fonte  ne  doit  succéder  à  la  première 
que  Icorsque  la  vitrification  de  4?eUe-ci  est  complète.  On 
se  ÎBert  .de  deux  moyens  pour  s'en  assurer  :  le  premier 
consiste  à  observer  la  {in  de  refFervescence  et  de  la 
dissipation  de  lalkali  surabondant  à  la  vitrification,  ce 
iju'on;  reconnaît  à  la  trqtnqi^llité  de  la  fonte.  Le  second 
moyen  consiste  à  tirer  des  essais  de  verre ,  après  la 
cessation  des  fumées  qui  proviennent  de  1  evaporation 
de  l!alkali;età  examiner  si  les  bulles  sont  dissipées. 
Dans  ce  cas,  on  peut  faire Ja  deuxième  fonte.  Il  en  eët 
de  même  des  suivantes. 

temps  employé  à  la  vitrification  est  distingué 
.  par  le  nom  âe  Psmps  de  la  fonte  ;  celui  que  Ton  emploie 
à  la  dissipation  des  bulles  s'appelle  ajfinage.  On  dit 
que  le  verre  est  fin^  bien  affiné,  quand  il  ne  contient 
point  de  bulles.  S'il  arrivait  que  Ton  fit  la  deuxième 
fonte  avant  que  le  verre  de  la  première  f(|it  bien  affiné, 
le  refroidissement  qui  en  résulterait  dans  le  verre  de 
la  première  fonte  empêcherait  la  dissipation  des  bulles, 
au  moins  pendant* tout  le  tempa  nécessaire  pour  lui 
roidre  la  première  fluidité;  il  en  résulterait  que  l'affi- 
nage subséquent  devieiulrait  très-long  et  très-pénible. 
Xsmdis  que  ion  eniburne  dans  les  pots,  on  est  obligé 
4e  tenir  ouvertes  les  issues  de  la  flamme,  ce  qui  occa- 
sione  encore  du  refroidissement  dans  l'intérieur  du 
four.  Ces  raisons  font,  que  Ton  doit  éviter  également 
le  trcip.  grand  et  le  trop  petit  nombre  de  fontes. 

Aussitôt  que  le  verre  est  affiiiéy  on  diminue  la  cha- 
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leur  du  four,  en  mettant  moins  de  combustibles,  ott^ 
en  cessant  entièrement  de  cbauffer,  suivant  que  le  genre 
de  fabrication  appartient  au  soufflage  ou  au  coulage 
du  verre.  Par  la  diminution  de  la  chaleur,  le  verre 
prend  de  la  consistance,  et  par  là,  il  peut  être  travaillé. 
Pendant  tout  le  temps  du  travail,  la  consistance  doit 
être  la  même;  c'est  pour  cela  que  dans  l'opération  du 
souftlage,  dont  le  travail  peut  donner  cinq,  dix,  quinze, 
vingt  heures  et  plus,  suivant  l'espèce  de  fabrication,  il 
faut  entretenir  la  chaleur  du  four  au  même  degré;  mais 
le  degré  de  feu  n'a  pas  besoin  de  la  même  intensité 
qiiè*  pour  les  fontes  et  Taffinage. 

•  On  connaît,  dans  les  verreries,  deux  méthodes  de 
conduire  les  fontes,  l'affinage  et  le  travail  du  verre: 
par  la  première,  chaque  opération  se  fait  en  même 
temps  dans  tous  les  pots;  par  la  seconde,  on  fond  et 
on  affine  dans  une  moitié  des  pots,  tandis  qu'on  tra- 
vaille le  verre  dans  les  autres.  Il  est  aisé  de  voir  que 
les  verreries  où  l'on  emploie  cette  dernière  méthode, 
n'ont  point  un  feu  aussi  vif  que  les  autres.  Pour  sup- 
pléer à  l'activité  du  feu,  il  faut  employer  plus  de  fon- 
dants pour  opérer  la  vitrification,  et  il  en  résulte  une 
plus  grande  quantité  dans  les  combinaisons  du  verre, 
qui  par  là  est  tendre  et  sujet  à  se  décomposer.  Il  faut 
cependant  excepter  les  verreries  où  l'on  n'emploirait  que 
des  débris  d'autres  vitrifications  ou  des  matières  très- 
fusibles,  telles  que  des  laves,  des  basaltes,  etc. 

De  la  recuisson  du  verre, 

i6.2C).  Les  verres  un  peu  épais,  par  exemple,  de 
deux  ou  trois  lignes,  qu'on  laisse  refroidir  en  plein  air, 
immédiatement  après  avoir  été  mis  en  œuvre,  éprou- 
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vent  une  retraite,  qui  se  fait  inégalement  tic  ia  surface  > 
au  centre ,  et  par  parties  séparées  à  leur  surface ,  à  cause 
de  l'inégalité  de  leur  épaisseur.  Ces  sortes  de  verres  se 
brisent  souvent  d'eux-mêmes,  en  changeant  de  tempé- 
rature; ils  sautent  en  éclats,  quand  on  veut  les  entamer 
avec  le  diamant,  ou  les  travailler  avec  des  outils  pour 
les  user.  recuisson  remédie  à  ces  inconvénients  : 
elle  çonsiste  à  faire  passer  le  verre,  lentement  et  par 
degrés  insensibles,  depuis  Tétat  d'incandescence,  où  il 
se  trouve  dans  le  four  de  fusion ,  jusqu'à  la  température  > 
de  l'atmosphère.  Pour  cela,  lorsque  le  verre  a  été  mis 
en  œuvre,  et  a  pris  assez  de  consistance  pour  ne  point 
changer  de  forme,  on  le  porte,  encore  rouge  de  cha- 
leur, dans  un  fourneau  qui  a  sensiblement  le  même 
degré  de  chaleur  que  la  pièce  qui  vient  d'être  fabriquée. 
;.Alors  on  achève  le  refroidissement,  de  l'une  des  deux 
manières  suivantes  :  on  remplit  le  fourneau  de  recuis- 
son des  ouvrages  qu'on  fabrique,  en  entretenant  sa 
chaleur  au  même  degré  pendant  tout  le  temps  du 
travail,  et  ensuite  on  le  laisse  refroidir  lentement  avec 
les  ouvrages  qu'il  contient;  ou  bien,  on  fait  passer 
graduellement  une  ou  plusieurs  pièces  récemment  fabri- 
quées, dont  les  degrés  de  chaleur*vont  en  diminuant 
.d'une  extrémité  à  Tautre,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
parvenues  par  degrés  insensibles  à  la  température  de 
l'atmosphère. 

La  lenteur  de  la  recuisson  varie  suivant  la  fragilité 
de  chaqpe  espèce  de  verre,  et  l'épaisseur  des  ouvrages;' 
ainsi  un  verre,  fait  seulement  avec  des  cailloux  et  de 
lalkali  fixe,  est  plus  difficile  à  recuire  que  s'il  y  entrait 
un  oxide  métallique  ou  de  la  chaux,  et  la  première 
espèce  est  toujours  plus  cassante  que  la  seconde,  par 
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l'alternative  du  chaud  et  du  froid.  Les  vases  que  l'on 
fait  recuire,  doivent  avoir  assez  de  consistance  pour  ne 
pas  s'attacher  au  corps  sur  lequel  on  les  pose;  car  Tiné- 
galité  entre  leur  retraite  et  celle  du  support,  pourrait 

»en  occasioner  la  rupture.  Le  même  accident  arrive  à 
des  pièces  faites  de  verre,  d'une  retraite  différente. 
retraite  de  la  pierre  à  recuire  se  fait  d'autant  plus  faci- 
lement, que  les  surfaces  ont  moins  de  frottements  à 
veines;  c'est  pour  cela  que  les  grandes  tables  de  verre 
que  l'on  fait  recuire,  en  posant  sur  une  de  leurs  grandes 
surfaces ,  pot-tent  immédiatement  sur  des  corps  mobiles , 

-tels  que  des  granits  de  sable.  * 

COMPOSITION  DES  DIVERSES  ESPÈCES  DE  VERRE. 

•  FUnt'glass. 

Sable   3  oo  parties. 

Oxide  ronge  de  plomb  aoo 

Potasse   I  oo 

i63o.  On  mêle  ces  matières  avec  une  petite  quantité 
de  nitre ,  de  manganèse  et  d'arsenic  blanc.  On  ajoute 
environ  un  quart  de  flint-glass  concassé ,  et  on  projette 
ce  mélange  par  parties  dans  un  creuset  rouge -blanc. 
A  mesure  qu'il  se  liquéfie ,  on  en  ajoute  de  nouvelles 
doses,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  vase  soit  plein. 
On  maintient  avec  soin  une  température  élevée  jus- 
qu'à ce  que  la  fusion  soit  bien  complète,  que  le  verre 
soit  transparent,  homogène  ;  ce  qui  exige  de  vingt  à 
trentje  heures.  :  . 

Pour  reconnaître  l'état  de  la  matière  en  fusion ,  on 
on  prend  quelques  onces  au  bout  de  la  fêle,  on  les 
souffle,  on  les  laisse  refroidir  et  on  voit  la  qualité  du 
verre. 
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f^efre  Manc. 

^oadfeawhjettpnlvériséo.. .  »  iSo  Mr. 

Bon  cabkbUao  t^ohé  ',,,^»»3%5 

Chaux  éteinte  et  tamisée.  »...   a5 

800 

i63i'.  On  caUàne  ces  matières^  on  les  introduit  par 
îfMirties  dans  des  creusets  placés  au  fourneau  de  fusion  ^ 

jusqu'à  ce  que  la  charge  soit  assez  forte.  On  couvre  alors 
avec  du  vieux  verr^  pil^?  on  donne  le  coup  de  feu^ 
qu'on  porte  peu.  à  peu  k  son  der^iier  degré  d'intensité, 
où  on  le  maintien J  trente  à  trente-quatre  heures,  temps 
nécessaire  pour  rendre  la  masse  homogène^  transpa- 
rente et.  fluide  au  point  qu'exige  l'objet  auquel  on  S0 
propose  de  remployer^  L'ouvrier  commence  son  opéra'* 
tion  comme  nous  l'avons  dit  :  il  plonge  la  fêle  dans  la 
pâte  en  fusion,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  chargée  d'une 
quantité  de  matière  suffisante  pour  tàîté  .une  -feuille* 
Il  la  po«e  alors  sur  une  plaque  de  fer  poli ,  il  la  souf« 
fie,  la  tourne  en  avant,  en  arrière,  la  moule  en  espèce 
d^  cylindre  auquel  il  donne  une  première  forme,  el  le 
pose  a  l'entré»  éd  fourneau  de  fusidn  pour  le  chaîner 
et  le  ramollir^  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  soit  à 
fin.  U  met  alors  recuire  la  £suille,  la  place  sur  son 
Uvnchaiit  et  lut  frit  subir  un  refroidissement  bien 
,  gradué,. 

Quand  on  fabrique  le  verre  à  vitre  et  qu'on  le  fa- 
brique en  gnind^  on  procède  d'une  autre  manière;  on 
prand  z 

Six  boisseaux  de  cendres  de  savoiinier. 

Trois    —       de  soade.  .  ; 

Quatre  —      de  sable.  ^ 

■    '  .        .        ♦  - 

■  "  •  » 


366  CHAPITRE  XLI.  * 

N  On  calcine  fortement  ces  trois  substances,  et  on  les 
passe  toutes  rouges  de  feu  dans  les  creusets  qui  sont 
placés  dans  le  fourneau  de  fusion.  On  donne  alors  un 
coup  de  feu  convenable ,  et  au  bout  de  douze  à  qua- 
torze heures  la  vitrification  est  opérée. 

On  prend,  pour  faire  les  feuilles,  de  la  matière  au 
bout  de  la  fêle,  on  la  souffle,  et  on  lui  donne  la  forme 
d'un  cône  oblong  d'un  pied  de  diamètre;  après  quoi 
on  la  met  à  la  bouche  du  fourneau ,  on  touche  un  de 
ses  cotés  avec  le  pointil  trempé  dans  Teau  froide.  Le 
contact  détermine  une  fente  qui  se  prolonge  en  ligne 
droite  de  haut  en  bas.  On  ouvre  le  globe  sur  une  plaque 
de  fer  poli ,  disposée  à  l'embouchure,  et  on  a  ainsi  une 
feuille  mince  de  verre  à  vitre,  dont  la  forme  est  h  peu 
près  celle  d'un  éventail  ;  au  bout  de  quelques  minutes 
elle  est  assez  solide  pour  pouvoir  être  transportée  dans 
le  four  à  recuire,  comme  il  a  déjà  été  dit.  Cette  espèce 
de  verre,  qui  probablement  est  la  première  qu'on  ait 
fabriquée,  a  reçu  le  nom  de  verre  en  feuilles  pour  le 
distinguer  du  précédent.  *  • 

Pierre  vert,  communément  appelé  verre  à  bouteilles. 

i632.  On  prend,  pour  le  fabriquer,  trois  boisseaux 
de  cendres  de  savonnier  et  un  de  gros  sable  de  ri- 
vière. Il  y  a  quelques  fabriques  où  l'on  ajoute  aussi 
une  partie  de  soude  ;  on  passe  ces  substances  calcinées 
dans  des  creusets  placés  dans  le  fourneau  de  fusion , 
où ,  au  moyen  d'une  forte  chaleur  soutenue  pendant 
douze,  quinze  ou  dix -huit  heures,  on  les  con- 
vertit en  un  verre  propre  à  faire  des  bouteilles,  des 
cloches ,  des  cornues  et  autres  grands  ustensiles.  Tous 
ces  articles  sont  fabriqués  de  la  manière  que  nous  avons 
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décrite ,  excepté  les  bouteilles,  pour  lesquelles  on  se 
,  sert  (run  moule  de  fer  ou  d'airain,  jjt v^tf^^ 

Il  y  a  des  verreries  où  l'on  fait  les  bouteilles  d'une 
manière  assez  économique;  on  emploie  de  la  chaux 
et  de  sable  du  mer  ou  de  rivière,  que  l'on  mêle  ensem- 
.  ble  et  humecte  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  de 
mer.  Quand  on  veut  faire  du  verre  sans  alcali,  ex- 
cepté celui  contenu  dans  le  sel  marin ,  il  est  indispen- 
sable d')f  ajouter  de  la  chaux;  car  je  pense ,  quoique 
.  je  ne  puisse  le  certifier,  que  cette  terre  alcaline,  unie 
avec  la  silice,  a  la  propriété,  a  une  forte  tenipérature4 
de  décomposer  le  sel  marin.  Il  y  a  des  soudes  qui  con- 
'  tiennent  de  la  chaux ,  laquelle  s'y  introduit  au  moyen 
,  des  coquillages  qui  se  trouvent  mêlés  dans  les  plantes 
.  lorsqu'on  en  fait  l'incinération;  cette  chaux  décompose 
le  sel  marin,  qui  existe  toujours  en  plus  ou  moins  grande 
^  quantité  dans  toutes  les  soudés. 

l  Enfin,  la  dernière  espèce  de  verre  qui  nous  reste  à 
t  décrire  est  celle  des  glaces.  Il  y  en  a  de  deux  qua- 
^  lités  :  l'une  qui  se  fait  encore  en  soufflant  et  en  ouvrant 
à  peu  près  comme  il  a  été  décrit  pour  le  verre  blanc 
à  vitre;  et  l'autre  pour  les  grandes  glaces,  qui  se  fait 
"  en  coulant  la  fritte  sur  des  tables  d'airain ,  à  peu  près 

comme  se  fabriquent  les  feuilles  de  plomb  coulées. 

t   

Moyen  d'employer  y  dans  la  fabrication  du  verre, 
le  muriate  et  le  sulfate  de  soude  purs,  par 
M.  Leguay. 

i633.  Le  muriate  de  soude  ou  sel  marin  est  d'une 
bien  faible  valeur ,  comparé  au  carbonate  de  soude  ou 
carbonate  de  potasse,  employé  généralement  pour  la 
fabrication  du  verre.  On  obtient  une  fonte  très-prompte 
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et  du  beau  verre,  àyant,  sur  une  épaisseur  de  trois  à 
quatre  ligues ,  une  légère  teinte  verte.  Voici  sa  com- 
position :  •  ^ 

Muriate  de  soade décrépité -  .;••••.••«  loo  pajrtiea^ 

-      Chaux  éteinte  '   loo 

Sable   i4o 

Eognores  de  verre  de  même  qnalité  depQÙ  5o  josqa  à  aoo 

■  »  ,  »  ♦ 

Le'suUkte  de  soude  présente  de  même  une  grande 

économie  dans  son  emploi;  ses  résultats  sont  très-satis- 
faisants. Les  glaces  qui  ont  été  fûtes  avec  ce  sel  étaient 
d'une  très^bélle  qualité.  Voici  sa  composition  : 

*   *  Salfate  de  soade  886.   lOO  pÊtûlêt 

Chaux  éteinte  ••.••.•«....  li 

Charbonm  p<Midr8..é.^ •.«•*.  .4  ig 

*  Sable  «.;i.^S95  ^. 

Ilog;nares  de  verre  dqpiûs  5o  joa^'à  '  uoé 

On  obtient  avec  ce  dosage  du  verre  d^une  belle  cou- 
leur, qui  peut  être  employé  avec  avantage  dans  les 
Verres  où  l'on  recherche  la  belle  qualité. 

Vdci  une  seconde  manière  d'opérer  avec  te  sulfate 
de  soude  :  le  dosage  peut  être  pratiqué  ainsi  qu'il 
suit;  . 


Sulfaie  de  ^oude  sec   loo  parties. 

}         Chaux  éteinte   a 66 

Sable  ,   5oo  ^ 

Rognures  de  verre  depuiii  5o  ju&qu'â   aoo 

D'après  la  connaissance  de  ce  procédé  ,  on  voit  qu'il 
est  facile  d'opérer  d'une  manière  régulière,  et  d'éviter 
les  tâtonnements  ^  toujours  très-ooéreox  en  &brique. 


■  / 
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CHAPITRE  XLII.  ' 

PYROTECHNIE. 


Des  lances  a  feu. 

'i634*  lance  à  feu^est  un  cartouche  de  papier 
collé  rempli  de  composition  conibustible,  qui  brûle 
lentement  et  donne  beaucoup  de  flamm^  £lie  sup- 
porte la  pluie ,  et  sert  à  mettre  le  feu  aux  canons ,  lors- 
que le  temps  est  mauvais  où  que  les  coups  doivent 
être  pressés.  '  •  ■ 

Correction  du  cartouche*  ^ 

i635.  On  prend  de  Tamidon  ou  de  la  col  le- forte, 
qu'on  délaie  dans  Teau  froide  et  quon  traite  ensuite 
par  Teau  bouillante;  on  lui  donne  un  bouillon, t)n  le 
retire  et  on  le  laisse  refroidir;  arrivé  à  ce  point,  on 
rapplique  au  pinceau  sur  du  papier  lissé  feuille  à  feuille^ 
qoîon  ^oule  autour  d'une- baguette  et  qu'on  met.sécher 
à  part.  On-  introduit  alors  dans  le-  cartouche  un  mor- 
ceau de  bois  conique  qui  est  enduit  de  colle;  on  laisse 
encore  sécher  et  le  cartouche  est  achevé. 

,«    «  • 

Composition  combustible. 

.  i636*  Citte  ccNi|x>sition  varie  suivant  les  lieux. 
Vmci:  llBB  rftettes  dont  joh  fait  usage  en  France  >.en  An- 
gleterre, en  Autriche  et  en  Russie.    .  '  *  -  . 
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Colophane   i  h  i  parties. 

Palvérîn     ao 

Salpêtre   80 

Soufre   40 

!iv.  oiir 

Aiiiitlon   O     fi  ^ 

Aluu  pîlc   I  8 

Pulvérin   8  o 

Résine  /   5    8  , 

Salpêtre  ^.  4  « 

Soufre  pilé   3  o 

Uuilc  de  lin.   ^  de  pinte. 

AUTRICHE. 

^  hv.  onc. 

^Antimoine  pile  et  tamisé   r  o 

Pul  vérin   i  6 

Salpêtre  en  poussière  très-fine..  .  6  o 

Soufre  pilé  et  tamisé   1  o 

Hailç  de  térébenthine   quantité  arbitraire. 

,f  ,  RUSSIE. 

Ai^;tinioioe   4*^9^ 

Pulvérin   ^t73n 

Salpêtre   5.9.370 

Soufre   4,896 


On  broie  d*abôrd  ensemble  le  salpêtre  et  le  sdtifre 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  mêlés  assez  intknement,  pofir 

qu  on  ne  puisse  plus  distinguer  les  couleurs  primitives 
des  deux  substances.  On  étend  alors  le  mélange  sur  une 
table,  et  ou  jette  dessus  rantîmoiiie  .pîlé  tamisé. . 
mêle,  on  broie  de  nouveau;  on  ajoute  le  pulvérin,  on 
mêle ,  on  bioiç  encore;  on  étale  une  seconde  fois  sur 
Ift  table  Jia:0Qoiposîtioiii>,  à  laquelle  <m  ii^rpôi^y^le 
mieux  ppssiblè,  un  jl^n^irlif?^  d'botte  d^  Iw^^et  Ikiipér^ 
tion  est  achevée.  ...     .h.*.  „  ' 
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Petites  /usées  (Tamorces. 

1637.  Ce  sont  des  tubes  de  enivre,  de  tôle  ou  de 
fer-blanc,  à  bout  évasé,  et  remplis,  dune  extrémité 
à  l'autre ,  fane  composition  bien  battue.  La  «kmfection 
des  tubes  n*oSre  pas  de  difficultés.  Celle  de  la  compOf 
sition  varie  encore  d'un  pays  à  l'autre.  En  France  elle 
est  formée  de 

(  haï bon.    3  parties. 

Pulvcrin    1:1 

Salpêtre  •   8 

Soafre  ,  a 

En  Angleterre,  de  '  ^  \ 

•  Ut.  onc.  ^ 

Pulyérta  ..a  ta 

Salpêtre  •  à  o 

Sonfire....*   I  o 

En  Autriche ,  de 

Antimoine  pilé  et  tamSae  o  <y 

Pulvérin  ,   a  4  •* 

Salpêtre  en  pondre.  ..••••...x  8 

Soafre  pilé  et  tamisé  o  6 

En  Prusse,  de  ;  . 

Ean-dc-vie   o  4 

Poudre  fine   4      «  •  '  \  ' 

Pulvérin  ....•.«  «.«s  u 

On  prend  du  salpêtre  en  poudre,  on  le  passe  au 
tttta»  fin,  oor  1  étend  sur  une  table  et  on  le  broie  ^vec, 
É(na\  on  «joule  te  soafre  pilé,  tamisé,  ét  on  triture  te 
tout  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  une  Couleur  uni- 
forme :  on  met  l'antimoine,  on  triture  encore,  oï^ 
sqoffieiepalvérui,  on  broie,  on' Aiélaa^:  de  ik^9(^mV 
tt  la  eonipoeitibn  est  propre.anx  âmoroes. , 
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Hoche  à  feu,  ^ 

|63d.  C£st  unecofflpoaîtton  qai  pénètre  et  enflamnie 
vivement  les  substances  qui  se  trouvent  sur  son  pas- 
sage. Elle  brûle  malgré  l'eau,  et  ne  s'éteint  que  lors- 
quelle  est  consumée.  Ëiie  varie. daus  ses  ^émenU  d'un 
paya  à  l'autre.  £n  .France  elle  est  formée  de 

Pourire  en  grain. •  5  parties. 

Palvérin   4 

Salpêtre   .  4  ^ 

Soufre   16 

Âuire. 

^      Pondre  et  palvérin.   S 

Salpêtre  ^   f 

Soufre   aS 

If».'  oné.' '  ■ 

Antimoine  pilé   s  o 

ËtoopiDes  ardente»   o  4^ 

^        Poudre  en  grain  1...  08 

^  Salpêtre  en  pondre  6  o 

Souff  f  en  grain  ....'...,.^..'70'  <  '  • 

PftvsaR. 

Pondre  en  grain . .   ao  partie*.-  < 

Pnivérin   3 

«     Sonfice  an  graiii  p.  ao 

ê 

» 

Ou  prend  sur  une  table  ie  salpétré  en  poudre  et 
l'antimoine  tamisé,  on  lès  mêle  elt)n  les  met  en  tas.  On 
étend  de  nouveau  ie  mélange,  ou  répand  dessus  la 
poudre  eu  grain,  oh  remue,  pu  mélange  avec  soin,  e& 
on  met  la  coili  position  dans  un  .  tonneau  disposé  à  quel« 
que  distance  de  la  chaudière ,  où  roii  réduit  en  fusion 
le  soutre  eu  Quand  il  est  liquéfié,  ou  prend  une 

pincée  de  la  compositimi  et  m  4'f  parptU^  svr  te  vase;  Si 
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elle  s'enflamme,  ou  verse  avec  circonspection  et  par 
parties  la  compositièn;  qu'on  répand  sur  toute  la  sur- , 
^lace  du  soufre  ,  pendant  qner  des^  ouvriers  ^rémuent  la 
masse  en  mesure  et  sans  s'interrompre.  Quand  le  ton- 
neau est  calé^  que  tout  est  incorporé  avec  le  soufre, 
on  prend  des  bouts  d'étoupillés  qu'on  disperse  et  qu'on 
projette  à  plusieurs  reprises  dans  la  masse,  qu'on  re- 
mue et  qu'on  retourne  avec  diligence.  Lorsque  cette 
opération  est  faîte,  que  U  masse  est  Wen  homogène  et 
bien  ^oire,  on  retire  la  chaudière  dtrfeu ,  on  laisse  re- 
froidir et  on  cc^||p.4aijs  un  récipient  dçs^^ié  à  cet 
usage.  Qn  laisse  t^posé^  yitigt-quatre  heures  et  on  met 
en  tonneaux,  à  moins  f[u'on  né  veuille  immédiatement 

faire  usage  de  la  roche  à  feu.  Dans  ce  cas  on  la  coupe 
en  morceaux,  dont  le  calibre  des  projectiles  creux  qu'elle 
doit  remplir  détermine  les  dimensions.  Mais  cette  opé- 
ration ne  doit  se  faire  qîùë  ^dans  des  lieux  écartés,  loin 
de  matières  combustibles,  car  Tensemble  de  la  mani- 
pulation est  fort  dangereux .  La^  moinclrt^  jiégligéhce  ' 
éatràinerait  des  accidents  fâcheux.  '  * 

BotûetshMaxreF^  'baUes  à  Jeu, 

1689.  Ce  sont  des  ovoïdes  faits  de  bandes  de  coutil , 
remplis  de  compositions  combustibles  bien  battues ,  et 
armés  à  la  partie  intérieure  d'une  espèce  de  calotte  ou 
culpt  de  fer  bàttu\  qui  se  fixé  au  moyen  d*un  mastic. 
Indépendamment  de  ces  compositions,  la  balle  à  feu 
I  enferme  encore  (les  grenades ,  des  bguts  de  canous  de 
pistolets  chargés,  pour  tenir  à  l'écart  ceux  qui  vou- 
.draient  ajqjrocfaer  pour  les  éteindre. 
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1640.  Cirage  pour  enduire  les  bandes  de  coutil  des- 
tinées à  IcL  cor^fection  d&s  boulets  à  éqiairer^  ejLc* 

* 

Cire   6  parties. 

Poix   6 

Késine   9  -  - 

Suif   I 

JiUre. 

Cire  jaone. 
•  TtrébeoduM. 

On  coupe  la  cire  en  petits  morceaux,  on  la  fond  dans 
une  chaadière,  on  ajoute  la  térébenthine,  On  laisse 
refroidir  et  on  applique  avec  le  pinceau. 

i64i«  Composition  combustible  pour  remplir 

les  sacs.  " 


Compasithn  grmae. 


Poix  noire   iS  partie*. 

Puiidre   3o 


Colophane .••   t% 

^         ,  .       ,  .      I  i'nlvérin   %% 

jSalpetie..,.  *•   % 

V  Souire  .,•.•..«.  I 

'  Composition  employée  en  Autriche. 

AmâiDoiiwpilédttMDise  o  3 

dire  ftOM  Y  ...<»...*...'.» 4 

Pondre  à  eraon  x'  S 

> 

Soufre  pUi&ettÉauaé  •   9 

On  fait  fondre  la  cire,  on  ajoiite  le  salpêtre  en  pou- 
dre, on  remue,  on  agite  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit 
visqueuse  et  prenne  une  nuance  grisâtre.  On  retire  la 
cUuidière;  on  verse  sur  une  table /et  or  introduit  le 
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•oufre  pilé;  on  rmue,  on  mélange  avec  soin',  et  on 
réunit  la  matière  en  tas,  afin  quelle  conserve  sa  cha* 
leur.  On  ajoute  Fantinioine,  on  incorpore ,  on  étale , 
on  répand  la  sciure  de  bois  ou  la  bourre,  et  on  mé- 
lange encore.  £nân,  on  met  la  poudre  en  grain,  on 
l'incorpore  et  on  la  réduit  en  pulvérin.  La  composition 
est  alors  parfiiite^oola  dépose  dans  des  tonneaux,  ou 
on  l'emploie  immédiatement. 

1642.  MasUç  pour  fixer  IccaloL  1 


Cire  ordinaire.  *•   o  S 

Poix Boii». . . . . . •  •••  % 

Résine  •..«.•'  i 

Térébenlhine   i 

Toile  oait»  jpilée  «...  o  9 


Cbamrre  pour  giaiîttire* 

On  met  la  poix  dads  une  chaudière ,  ou  la  fait 
fondre,  et  on  ajoute  successivement  la  résine,  Ja  cire, 
qu'on  liquéfie  et  quV>n  étend  avec  la  léiâMnlhîne. 
Quand  ces  substances  sont  bien  mêlées  et  cuites  quel- 
que temps  ensemble ,  on  met  Ij^  poudre  de  tuile  tami- 
-sée  fine,  et  on  agite  bien  avec  des  spatules.  Il  £iut; 
pendant  ces  additions  successives,  régler  le  fên  de 
manière  que  la  composition  ne  s'embrase  ni  ne  se  gçn- 
fie,  et  sorte  de  la  chaudière.  ^ 

Boulets  incendiaires, 

1643.  Les  boulets  incendiaires  sont  des  projectiles 
destinés,  comme  le  nom  l'indique,  à  mettre  le  feu  aux. 
m^asîns,  f^ux  btokaus,  à  tous  les  édifices  qu^ils  tou* 
chenL  Leur  composition  est  plus  violente,  moins,  tas^ 
sée.que  ceUe  des  bouie^  à  éclairer;  ils  sont  en  outre 
garnis  d'u^e  gienade^  de  canpos  de  pistoleU,  etc.  • 


I 
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^     i644>  Composition  de  la  matiçre  incendifiire. 

£lle  varie  suivant  les  lieux;  en  France  elle  est  for- 
mée  de         >  ' 

Golophnie  «n  pondue*  ...*•••  3  pirUc». 

PalvÀrin   4 

,         Sdpétn   4 

Sonfiw..^..,*   3|-  .  '      .  , 

En  Prusse  elle  est  formée  de 

Étoupes  Lâchées   i 

Poix  verte  «...  t5 

Poudre  en  grains   35 

Pulvérin   5 

Suif   I 

£n  Autriche: 

-AntiBioiBirpUé^..  9  particf.- 

Boni»  d'étoonilk  de  conboetioii  lente.  . 

Poadre  fine  en  grains   3o 

.  Résine.   la  '  ' 

Salpêtre  en^pondre  4 

.flonfre«B|{Rinieop'eA  Uton... . . ..  0 

Suif   il 

,  Terébentliine  ,   t  \ 

En  Russie  : 

Ctie  janné  J.*^. i  partie  en  poids.  ' 

■  Coloplnae.   x 

Élcmpes  on  ebaipie. ........  oj 

f^ondre  i  canon   a4  - 

Résine  joU4e  *  •  •  *   .i5  ^ 

Salpêtre   «4 

Salpêtre  raffiné   5 

^     Mf.   e 

'  '  On  prend  du  salpêtre  qu'on  étend  sur  une  table  et 
qu^on  broie' avec  de  rantimolne.  Quand  le  melunge 
est  bien  opéré,  on  le  couvre  de  poudre  fine  qu'on  in- 
corpore, qu'on  pétrit  avec  soin,  maïs  sans  l'écraset*  Ai 
la  réduire  en  pulvérm.  On,  rassemble  la  masse  «  et  on 
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la  dépose  dans  un  récipient  destiné  à  cet  usage.  D'une 
autre  pkrt,  on  fond  à  feu  \if  le  soufre,  dans  lequel  on 
jette,  aussitôt  qu'il  est  liquéfié,  la  résine  qu'on  fond  éga- 
lement,  et  a  laquelle  on  ajoute  la  térébenthine  après 
l'avoir  préalablement  un  peu  chauffée.  Quand  les  cho- 
ses en  sont  à  ce  point ,  on  prend  une  pincée  de  la 
première  composition  et  on  la  jette  dans  la  chaudière; 
si  elle  ne  s'enllamme  pas,  on  en  verse  environ  un 
dixième  de  la  masse  entière ,  mais  lentement  et  avec 
circonspection.  Pendant  tout  le  temps  qu'on  opère  le 
mélange,  des  ouvriers  armés  de  spatules  remuent  la 
matière  avec  une  sorte  de  cadence  et  sans  interrup- 
tion, jusqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  son  état  fluide.  On 
ajoute  alors  un  second  dixième  de  composition,  et  si 
la  matière  se  prend  à  la  chaudière,  on  la  détache,  et 
on  graisse  avec  du  suif  la  paroi  avec  laq-uelle  elle  adhé- 
rait. Elle  entre  bientôt  en  fusion  et  passe  à  l'état  fluide; 
on  y  jette  alors  à  peu  près  quatre  onces  d'étoupille 
coupée  et  épluchée,  et  on  continue  de  remuer.  Elle 
épaissit,  prend  une  couleur  métallique  et  devient  dif- 
ficile à  manœuvrer.  On  lui  donne  alors  le  coup  de 
feu,  on  kl  retire,  on  la  laisse  refroidir.  Elle  est  achevée. 

Mèches  ou  chandelles  soufrées. 

1645.  On  prend  du  soufre  en  grume  ou  en  bâton, 
on  le  fait  fondre,  et  ou  trempe,  dans  le  bain,  des  brins 
de  dianvre  ou  des  mèches  dësassemblées  qu'on  presse 
un  peu,  afin  qu'ils  se  pénètrent  mieux.  Si  les  mèches 
doivent  servir  a  des  opérations  importantes,  comme  à 
inpendier  un  pont,  à  mettre  le  feu  à  un  édifice,  on  les 
fait  d'abord  infuser  vingt-quatre  heures  dans  de  l'eau 
salpêtrée. 


; 


% 

m  ■ 

Tourteaux^  gaudwnnés.  ^ 

1646.  AssêmbiÉgesde^nèdbcs doDl; osa épai|iilte  et 
Mlnfpé  les  brins  dans  Feaa  desalpélre«  Onies  fini  î»' 

fuser  dans  de  l'eau  salpêtrée  ;  on  les^ntremêle  de  mèches 
sou&«esy\  de  hauts  d'étoupiUes  lentes  ét  de  lances,  à 

,     1647*  Tourteaux  et  fagots  goudronnés^ 

Bonts  àm  Imces  à  fen  sans  aivclo|ipe.        '  \ 

M|kh»de  Minfrie.  ^ 

^  PolT^im  7  parties. 

<     Aishie.  •  •  •  te 

'  SoAfrr«fi  sMune  ï%\ 

TwAMi^liia*  6 

Oft  fond  le  soufre,  auquel  on  ajoute  d'ahord  la  résine 
que  Pon  «radait  aussi  en  fosion ,  puis  la  térébenthine^ 
Le  'bàîn  ainsi  préparé ,  on  y  plonge  les  tourteaux  .et 
les  fagots,  qu'on  remue  en  tout  sens  pour  mieux  les 
imbiber.  On  les  retire  et  on  les  suspend  sur  la  cliau-* 
dière,  afin  deMueiUir  la  compositien  qiii  en.décû|ile« 
On  les  sanpoudjpe  ensaitede,  pulvérin,  et  on  les  entre* 
larde  de  chandelles  soufrées  j  d'élougilles  et  de  bouts 
de  lances  à  feu. 

Fusées  Jhfiignaux. 

i6$8.  Ces  fusées  se  composent  de  eartonebes  et  de 

composition,  ^ous  ne  nous  occuperons  qUis  de  celle-ci. 

.    *  * 

Cpii^positions  françaises» 

I  Cbarbcm   «   9  parties. 

Psemière.  I  Salpêtre;  16  . 

(Sonliw..'...   4  '  ^  . 
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Charbon. . .    9  parties. 

Palvérin   *i  { 

Sdpétre».,*.  «..*.   1^1 

Soi^   3.Ï 

Compositions  autrichiennes. 

Tir.  one.  ^ 

'  Charbon  de  boû  de  tilleul.  ••'..•08 

I  Pul vérin   4 

me.  / 

(Salpêtre  en  poudre. .....  411, ...  a4 

Soufre   9 

/Chaiiioii  tamiaéliii   t  x 

iPnlvérm   73 

t^lpétre  en  pondre  •«  . .  •  7.3' 

Sooûe  pilé  è.*..  9  % 

duabon  en  ■nrceanx   6 


\  Ml  ■» 

Poudre  glmrft. .......  •   «  ■* 

Tr«»iiîème.^PQlVémi   o  4 

Selpétre  loiidn   o  t-J 

Soufre  pàe   o  4 

Composition  prussienne. 

Qierbon  ,   a  peities. 

PolvéciD  1  x6  • 

Compositions  anglaises.  ^ 

^Cbaïkm  »4 

Fiemiète.  |  Salpêtre  en  pondre.  '64 

rSonfire  r  .i6- 

Charbon   3a  • 

Salpêtre  90 

Soufire  .'. .  19 


On  méie  ensemble  le  salpêtre  et  le  sk>u£re  tamisé  fin, 
on  les  broie ,  on  les  travaille  avecjpîn  ;  quand  la  masse  a 

pris  une  couleur  uniforme,  on  ajoute  le  pulvt'i  in  et  on 
malaxe  encore.  Enfin,  on  incorpore  le  cl^bçn,  et  la 
composition  est  achevée. 


iio  *  ClfAmitfi  SLU. 

Étoiles  d'artifice, 

1649*  garnit  quelquefois  les  fusées  de  sigaaux; 

ellâft  donnent  une  âràne  brillante,  et  rjipandent  en 
tombant  une  vive  clarté. 

Composition  française. 

Antimoine   •purtlct. 

MvMd  ....^   3 

S^pétK   tt 

Sôofire  <m  roche  à  fni   S 

^  Compositiou  autrichienne.  .  . 

Anthnoine  pilé   4  partie*.  ^ 

Bhnc  d*<eiif  . 

PaWéria....   14 

Salptec  en  pondre.,..   xa  ^ 

Soulie  oacoohe  à  /en   34  ' 

On  mêle  ensemble  le  salpêtre,  l'antimoine,  le  pul- 
vériu  ;  on  les  broie ,  on  les  incorpore  j  on  humecte  le 
tout  avec  du  blanc  d'œuf,  et  ion  met  . sécher.  . 

i65o.  Globes  fumants,  , 

* 

Composition  de  Ifuices^à  feu. . ,  ^partie. 


Étoupes  de  chanvT»  on.  de  lin. . .  . 
Étoupille  lente. 

é 

Poix  noire   36- 

Salpêtre  en  pondre   4 

Soufre  giaunelenx   4 

Térébenthine  •   6 

V^ienx  oing.  «..«^   6 

Ch^r^n  de  terre  plié  / . .  •  3 

Poix   4 . 

Poudre  iine  d*anioi'ce*  ........10  ' 

Salpêtre  '  \,  3  ' 

Suif   r  » 
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On  fond  à  un  feu  doux  le  soufre ,  îiuquel  on  ajoute  la 
poix  dès  qu'il  est  en  fusion,  puis  la  térébenthine,  et  le 
vieux  oing  dès  qu'elle  est  elle-même  liquéfiée.  On  re- 
mue, on  incorpore  le  tout  h  l'aide  de  spatules,  on  re- 
tire la  chaudière,  dans  laquelle  on  répand  le  salpêtre. 
On  agite  encore  et  on  trempe  les  étoupes,  qu'on  pose 
ensuite  sur  une  table  et  qu'on  saupoudre  de  pulvérin. 
On  les  pelote,  on  les  garnit  d'étoupilles  lentes,  on 
trempe  de  nouveau  dans  la  composition,  puis  on  les 
met  sur  la  table;  on  les  roule  sur  le  pulvérin,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  aux  dimensions 
qu'on  veut  leur  donner.  On  ouvre  sur  chacune  d'elles 
six  trous  également  espacés,  qu'on  remplit  de  composi- 
tion lente  de  lances  à  feu  et  qu'on  ferme  avec  de» 
bouchons  de  papier.  Le  tout  est  ensuite  enveloppé  d'é- 
toupilles et  forme  un  globe  fumant.  '-^H*-  li 

I G5 1  ..Etoiles  fixes. 

^    Salpêtre   1 6  parties. 

Soufre   4 

Poussier  rie  pondre   4 

Antimoine  ?   -j 

Autre. 

Ponssîer  de  pondre   x  i.  ^ 

Salpêtre   la 

Soufre   6 

Autimoine   i 

-  •  r  '  • 

Autre  colorée. 

Poussier  de  poudre   i6« 

Soufre   6 

Antimoine   i 

On  prend  de  l'eau-de-vie  dans  un  vase,  on  l'expose 


\ 
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à  une  douce  chaleur,  et  on  ajoute  un  peu  de  gomme 
.  '    adragante.  Dès  qu'on  voit  celle-ci  se  dissoudre,  on 
troduit  les  matières  ci-dessus,  on  les  mêle,  et  on  en 
fait  une  pâte  dont  on  charge  le  cartouche.  Voici  com- 
ment on  procède  à  cette  opération  :  on  terre  d'abord 
le  cartouche  avec  de  la  terre  glaise,  on  met  ensuite  ia 
composition ,  on  comprime  à  l'aide  de  la  masse ,  dont 
les  coups  sont  déterminés  par  la  grandeur  du  diamè-^ 
/  tre.  On  met  une  nouvelle  dose  de  composition,  on 
bat  de  nouveau ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  hauteur 
qu|on  veut  avoir.  On  met  alors  une  dernière  charge 
en  terre  glaise  :  c'est  ce  qu'on  appelle  fermer  le  car- 
I      touche.  On  le  perce  d'autant  de  trous  qu'on  veut  que 
l'étoile  ait  de  pointes.  On  en  ouvre  ordinairement  cinq , 
,      auxquels  on  donne  le  quart  du  diamètre  intérieur  de 
la  fusée.  ^  .  .    r  .    y  .  . 

i652.  Lances  blanches  ^espèce  de  chandelles  à  feu 
clair  et  brillant,  —  Composition. 

t 

Salpêtre  «6  parties. 

Soufre   8  « 

Pal  vérin   ^ 

^  Autre, 

Salpêtre  '. .  .  i6  * 

Soufre   g 

Pulvérîn   3 

t 

Autre  ^  blanc-bleuâtre. 

Salpêtre   t6 

Soufre   g 

Antimoine   4         |  .  •  , 

•  « 
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jéutre^  jaune. 

Sftiptoe   i6  fmrlys. 

PuIvMn   16  -  I 

Soiifre   8 

Cfenbé   «  . 

Aulre.  * 

Salpêtre  >  x6 

Polvérin  •  «  t6  - 

Soofi»   .4    ,  \ 

Polx-réaiiie   3 

'  Canbé   4 

AutrCy  v^dâtre.,  '  , 

Salpêtre   16 

Soafre  *   (} 

Antimotne   (> 

V«ft  de  gris   6 

Autre  y  rûse. 

Salpêtre  16 

■  > 

Pulvèrin  •,  .  .     3  *  • 

IN'uir  de  fbmée  d'Hollande...  a 

♦  Autre, 

Salpètce.   16 

Charbon  \   3 

Xjtrabé  ...^  3 

Lycopodt  ^  « .  3 

» 

Les  lances  sont  de  petits  cartouches  en  papier  qui 
ont  de  émt  à  quatre  pouces  et  demi  de  longueur, 
suivant  qu  elles  sont  blanches ,  roses  ou  jaunes. 

On  intf^>duit  la  composition  dans  lé  cartouche-  à 
Paide  d'un  entonnoir;  on  laisse  tomber  la  baguette  ; 
on  donne  des  coups  presses,  mais  faibles^  on  amorce, 
et  la  lance  est  achevée.  . .  .     '  . 
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'  Fusées  volantes, 

l653.  Artifice  qui  s'élève  à  perte  de  vue  et  qui  se 
V divise,  lorsqu'il  est  consumé,  en  une  fouie  d'autres 
de  coulear  et  de  figureii  différentes. 
Composition  pour  calibre  de  moins  de  vingt  millim. 

Salpêtre  x6  paitios. 

CliariKMi  •   7 

Sonftv* ,•.•«•••«..■•>•••  -4 

Fusée  volante  en  feu  chinois» 

Sal^iètrà   t6  pavdcs. 

.Charbon  i,   4 

Sonfire   3»  « 

Font».   3 

m 

,  Autre  pour  vingt  milUm.  ei  au-dessus. 

Salaire  x6  parties. 

^        Charbon   S 

Socifre   ...  r. ... .    4  . 

Autre  en  feu  chinois. 

*      Salpêtre   i(î  partie*.  * 

Charbon   6 

* 

Soufre   4         "  • 

Limaille  d'acier   4 

AlUre  pour  calibre  aunlessus  de  quarante  mUlùn. 

Salpêtre   i6  parties. 

Charbon   9 

Soufre   4  ^ 


Fusées  vpl^tes  en  feu  brillani^^ 


re....   16  panin. 

Charbon.  ,^  8 

Soufre   ^ 

Limaille  d'acier  ^ . . . . .  3 


» 

il 
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Autre  en  Jeu  brillant. 


* 


Salpêtre  •   ï6  parU«*, 

GurboD.  • . . .  ;  '   5 

Soafre   3 

Ponte   4 

'        /Jutre^  Jeu  chinois. 

Salpêtre  ;  t6  partie». 

Charbon.   6 

Soufre  *,  >.f*  4 

Fonte. ,   ^ 

On  tamise  d'abord  ces  matières  isolémeut,  on  les 
réunit  ensuite  pour  les  tamiser  encore,  et  en  bien 
opérer  le  mélange.  Quand  il  est  fait,  on  prend  la  corn-  ' 

position  dans  une  sébile,  on  la  coule  par  parties  dans 
le  moule,  on  tasse,  on  perce,  on  change  de  baguette, 
et  on  termine  la  charge  avec  une  bande  de  carton.  On 

auiorce,  on  couronne  à  la  manière  ordinaire. 

Feu  vert  de  Huggieri^  pour  toutes  espèces  Jlaé»es. 

— .  COMPOSITIOPT- 

Vert  de  gris  cmtaUiaé.  • .  * . .     4  parties»  " 

Vitriol  blea  -.a 

Sel  ammoniac   i 

i654>  On  broie,  ou  humecte  ces  substances  >t  on 

les  applique.  Voici,  du. reste,  les  détails  d^'e^^écution 
_que  donne  l'auteur.  '  ♦  ^ 

«  IL  faut  faire  cliantourner  des  feuilles  de  papier 
proportionnées  à  la  grandeur  qu'on  donnera  à  Farbre; 
après  quoi  ou  mettra  autour  de  la  feuille  une  bande 
ou  reb(^d  en  tole ,  fer-blanc  ou  ieuiile  de  cuivre  de  la 
largeur  de  la  majin  environ,  afin  de  retenir  l'es^oédant 
de  la  flamme  du  feu  qui  doit  représenter  cette  feuille. 
«  On  garnira  de  même  le  corp^  de  l  arbre. 

TêmêJU,  ' 
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«  Lorsque  le  tout  sera  garni  ainsi,  on  posera  toutes 
les  feuilles ,  chacune  en  sa  place  sur  le  montant  de 
Tarbre,  et  après  on  mettra  dans  l'intérieur  de  chaque 
feuille  et  à  la  partie  inférieure,  des  clous  longs  d'en- 
viron trois  à  quatre  doigts. 

«  Ces  clous  sont  pour  recevoir  et  contenir  le  coton 
qui  porte  la  composition  du  feu  vert ,  ainsi  qu'on  va  le 
voir  par  la  suite. 

((  Il  est  nécessaire  cje  donner  plusieurs  couches  de 
détrempe  sur  toutes  les  parties  du  palmier,  et  surtout 
en  dedans  des  feuilles,  avant  que  de  s'en  servir,  afin 
de  le  préserver  du  feu ,  sSins  quoi  il  ne  pourrait  servir 
qu'une  fois. 

«Lorsque  tout  est  achevé  de  la  manière  indiquée, 
on  prend  du  coton  filé,  que  Ton  dispose  en  grosses  nat- 
tes tressées  lâches  et  de  la  grosseur  d'un  bras  d'enfant 
de  douze  à  quinze  ans  ;  on  leur  donne  la  longueur  de 
la  feuille  dans  laquelle  elles  doivent  être  placées. 

«  Il  faut  avoir  tous  ces  objets  préparés  bien  avant 
l'exécution  du  feu. 

«  Quand  l'instant  est  venu  de  tirer  le  feu  d'artifice 
et  le  palmier,  une  demi -heure  avant  il  faut  délayer 
la  pâte  du  vert,  avec  de  l'esprit  de  vin  ou  alcool; 
ensuite  on  trempe  dedans  les  nattes  de  coton ,  et  on 
les  pose  chacune  en  sa  place,  c'est-à-dire  dans  les  bran- 
ches et  dans  le  corps  du  palmier,  en  observant  de 
mettre  beaucoup  moins  de  vert  aux  nattes  qui  vont  dans 
ce  dernier:  on  peut  même,  si  l'on  veut  faire  mieux, 
détremper  le  vert  du  corps  avec  de  l'essence  ou  huile 
d'aspic;  cela  lui  donne  un  vert  tirant  sur  le  jaune,  ce 
qui  figure  beaucoup  mieux  le  corps  de  l'arbre. 

«  Jl  faut  faire  cette  opération  avec  beaucoup  de 
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promptitude,  afin  de  pouvoir  dresser  de  suite  le  palmier , 
y  mettre  le  feu,  et  de  ne  pà^  donner  le  temps  à  l'esprit 
de-vin  de  s'évaporer,  sans  quoi  il  pourrait  se  feire  ({ull 
ne  brûlât  pas.  * 

«  On  pense  bien  que  toutes  ces  nattes  de  coton  doi- 
vent se  poser  sur  les  clous  indiqués  ci«dessus.  Il  faut 
encore  observer  de  prendre  la  précaution  qué  le  coton 
ne  pose  pas  jusqu'au  fond  de  la  feuille ,  c'est-à-dire  sur 
le  bois,  niais  sur  les  bouts  des  clous  apposés  au. der- 
rière de  la  feuille.  Le  coton  s'y  arrête  £Eicilement. 

«Dans  le  cas  où  le  feu  du  palmier  durerait  trop 
long-temps,  on  le  baisserait  et  on  l'éteindrait  avec  des 
linges  assez  grands  pour  embmsser  Tarbre  tout  entier  et 
rétouffer. 

«Ce  feu  produit  une  (lanjuie  d'un  vert  superbe.» 
\&SS,  Paie  chinoise. 

Soufn-  •..•«•.•..  i6  parties.  • 

Salpêtre  4 

Pul vérin   la  " 

Camphre  '  i 

Hiiile  de  lin   i 

On  humecte^  toutes  ces  substances  avec  un  peu 
d'huile  et  d'eau-de*vie ,  et  on  en  feit  une  pâte  que 
l'on  coupe  en  petits  cubes  qu  on  laisse  sécher ,  etc. 

656.  Étoiles  de  chandelles  romaines.  CaUire  du- 

dessous  de  vingt  /n/////7z. —Composition.  " 


Salpêtre   x6  parties.  ' 

Soufre  ..«.«....«..  7 

Polvérîn  8 

jéittre.  CaUbre  au^dessu^  dé  vingt  mil&n\ 

Salpêtre   i6  parties.     -•  '    v  • 

Soufre  ..C.     8     .  .    •.  •  "» 

Pulvérin.  ..*..%  ,  8 

25. 
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On  délaie  ces  substances  avec  de  Feau* de-vie  chargée 
dégomme,  on  les  mélange ^  et  on  en  fait  une  pâte 
qvLpn  découpe ,  et  qu'on  moule  au  moyen  d'un  instru- 
ment destiné  à  cet  usage.  ' 

Chandelles  romaines, 

1657.  Les  chandelles  romaines  sont  des  fusées  qui 
lancent  des  étoiles  par  intervalles  réguliers. 

Calibre  m-dessous  de  vingt  mUlim. — Composiiton. 

Salp^trn  «.  16  partias. 

(iharboo.  *..  6 

Soufre...  •   3 

* 

Jtatre.  Calibre  au-dessus  de'vingtnUlliin, 

Salpêtre   16  parties. 

Chatliou   4 

Soafre   6 

On  met  dans  le  cartouche  une  chasse  de  poudre  du 
poids  de  chacune  des  étoiles  dont  on  va  faire  usage.  On 

place  au-dessus  une  étoile,  puis  une  charge  de  compo- 
sition. On  tasse  avec  le  maillet^mais  légèrement,  afin 
de  ne  pas  déformer  Tétoile.  On  recommence  une  série 
de  'même  espèce  :  poudre,  étoile ,  coirq^osition ,  foulage 
et  ainsi  de  suite ,  eu  terminant  par  la  composition, 

]658.  Étoiles  pùur  pbue  d'or. 


Salpêtre   i6  parties. 

Soal're   10 

PnlTérin   16 

¥wmùm  d»  charbon   x 

Koir  d«  AiaiM  d*UoUande  

# 

Autre» 

VnUvrïn  K  partiel. 

Salpêtre   16 

/•  •  Soufre  ...8 

Charboa  fin   a 

Noir  de  fumée  d  Hollande. ...    3  ' 
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On  délaie  ces  substances  dans  de  i'eau-de-vie  gom» 
mée,  on  en  fait  une  pâte  qu'on  divise  et  qu'on  moule, 
^  le  reste  comme  nous  l'avons  dit.  * 

Moyens  d'augmenter  la  force  de  la  poudre  à  canon, 

par  le  colonel  George  Gibbs.  ' 

1669.  Le  colonel  Gibbs  a  reconnu  par  des  expé- 
riences directes  qn'on  augmente  sensiblement  la  force 
delà  poudre  en  la  mêlant avçc  une  certaine  proportion  . 
de  chaux  vive. 

La  personne  qu'il  employait  à  faire  sauter  des  rocs 
chargeait  constamment  deux  mines  pareilles;  mais  ellf 
faisait  usage  taïuot  de  poudre  ordinaire,  tantôt  d  un 
mélange  de  deux  parties  de  poudre  et  d'une  dj^  chaux 
vive  réduite  en  poudre. 

Cette  seconde  espèce  de  charge  ne  donnait  jamais  • 
des  effets  inférieurs  h  ceux  de  la  première ,  quoique  la 
quantité  de  poudre  qu'elle  renfermait  fût  moindre  d'un 
tiers. 

On  faisait  le  mélange  de  poudre  et  de  chaux  peu 
d'heures  avant  l'exporience,  et  on  le  conservait  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées;  s'il  avait  été  fait  là  veille»  il 
produisait  moins  d'effet.  • 

La  chaux  vive  absorbe,  suivant  le  colonel  Gibbs,  l'eau 
hygrométrique  dont  la  poudre  est  chargée ,  et  favorise 
ainsi  son  inflammation.  Lorsqu'au  contraire  le  mélangé 
est  trop  long-temps  abandonné^  lui-même  il  y  a  réac* 
tion,  et  l'avantage  obtenu  s  évanouit. 

L'auteur  èxpUque  de  la  même  manière,  c'est-à-dire 
par  la  dessiccatioii  que  subit  la  poudre;  l'augmentation 
de  portée  que  reçoit  une  pièce  de  calibre  lorsqu'elle  a  . 
tiré  quelques  coups  et  quille  commence  à  s'échauffer» . 


ii-eigttfted  by  GoogI 
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CHAPITRE  XLIIL 

■ 

CONSERVATION  DES  SUBSTANCES  ANIMALES 

ET  VÉGÉTALES  (l). 


Procédé  pour  rendre  imperméables  à  Ceaii  les  cuirs, 
V  les  toiles  de  lin,  de  chanvre  et  autres  tissus, 

1660.  Prenez  cent  livres  cHiuile  de  liii  de  bonne  qua- 
lité,  six  livres  et  demie  de  sel  de  saturne,  une  livre  un 
quart  de  terre  d'ombre  calcinée,  une  livre  et  denlie  de 
blanc  de  plomb ,  et  une  livre  et  demie  de  pierre  ponce 
à  grains  très-fins.  Broyez  avec  soin  ces  substances  SO7 
lides^  &ites-le$  bouillir  dix  heures  siïr  un  feu  modéré 
'  avec  l'buîle,  que  vous  empêcherez  dé  s'épaissir. 

Le  vernis  qui  en  résulte  doit  avoir  une  telle  consis- 
tance, qu'en  y  mêlant  le  tiers  de  son  poids  de  terre  de 
pipe,  il  prenne  la  consistance  dejâ  mélasse.  On  laisse 
reposer  huit  jours*,  on  passe  à  travers  un  tarais /de 
mousseline^  on  délaie,  dans  une  dissolution  de  colle- 
forte  claire  y  le  dixième  du  poids  de  terre  de  pipe  de  la 
quantité  d'huile  employée  ;  on  en  forme  on  mélange 
ayant  la  consistance  de  l'onguent,  et  on  y  ajoute  peu 
à  peu  le  vernis ,  eu  agitant  avec  une  spatule  de  bois  ; 
on  broie  à  plusieurs  reprises  lé  mélange,  jusqu'à  ce 
que  le  vernis  soit  devenu  bien  flmdé  ;  ét  on  lui  donne 
la  teinte  voulue,  en  y  coulant  un  quart  de  la- couleur 
broyée  à  Thuile. 

^  . — :  ^ — t    •  •  

7i)'Voye2  tome  If,  p.  à/|T.  " 
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On  étend  la  toile  sur  un  ciiàssis  de  bois ,  on  applique 
la  composition  de  grands  couteaux  plats  eu  acier 
fondu ,  de  trois  pouces  de  large  sur  huit  de  longueur* 
On  retourne  le  châssis ,  et  on  répète  l'opération  de  l'au- 
tre coté  de  la  toile  ;  on  laisse  sécher  une  semaine  et  on 
détache  le  châssis.  ' 

Ces  tissus  peuvent  servir  pour  capotes  de  voitures^ 
pour  vêtements  de  marins ,  couvertures ,  etc. 

1661.  On  emploie  la  même  composition  pour  les 

cuirs  et  peaux.  Prenez  cinq  livres  de  vernis  huileux  , 
cinq  livres  de  résine  bien  clarifiée;  faites  bouillir  jus- 
qu'à ce  que  la  résine  soit  bien  dissoute ,  ajoutez  deux, 
livres  d'huile  de  térébenthine  et  la  couleur  broyée  à- 
riiuile  que  vous  voulez  donner  au  vernis;  passez  à  un 
tamis  de  mousseline,  et  appliquez  avec  des  brosses;  le 
vernis  bien  sec ,  on  le  frotte  avec  de  la  pierre  ponce 
et  de  Teau;  on  lave  ensuite.  Deux  ou  trois  couches  de 
vernis,  qu'on  laisse  sécher  quelquefois  deux  ou  trois 
jours,  suffisent  pour  donner  au  cuir  un  brillant  aaa- 
logue  à  celui  de  la  laque  du  Japon. 

y^pprétage  du  cuir  sans  tan ^  par  'M.^Braun. 

i66a«  £n  plusieurs  encbx>its  de  la  Russie  et  de  la 
Pologne,  le  seul  apprêt  que  Ton  donne  au  cuir  destiné 

pour  la  Silésie,  consiste  à  imbiber  les  peaux  de  suif 
ou  de  dégrag  fondu  appliqué  à  chaud. 

Le  cuir  ainsi  apprêté  est  d'un  très-long  usage  ;  tl  w 
durcit  jamais,  lors  même  qu'on  le  fait  passer  dé  la  plus 
forte  humectation  au  plus  rapide  dessèchement  ;  le  suif 
dont  il  est  imprégnié  4e  gaç^vi^ssant     toute  action'. 
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hygtométrique  de  l-'air  humifle  et  même  de  l'eau:  il  a 

de  plus  l'avantage  qu'étant  ouvré  et  appliqué  aux  di- 
vers ouvrages,  il  peut  rester  trois  ans  avant  que  sa 
^  giraisse  ait  besoin  d  être  rafraîchie. 

Composition  propre  à  rendre  toutes  espcces^  de  cuirs 
imperméables  et  élastiques ,  par  M,  Henory, 

i663.  On  prend  cent  livres  criiuile  préparée  de  la 
manière  qui  va  être  indiquée  (  n°  i  ) ,  trois  livres  de 
gomme  élastique  préparée  suivant  le  procédé  (n**  2  ), 
dix  livres  de  cire  jaune,  treize  idem  d  espnt  de  téré-  » 
benthine,  deux  idem  de  baume  du  Pérou,  deux  idem 
d'huile  de  thym,  six  idem  de  poix  blanche.  On  '&it 
fondre  le  tout  dans  une  chaudière,  sur  un  feu  graduel , 
et  sans  faire  bouillir  :  on  verse  ensuite  cette  composi- 
tion dans  des  flacons  destinés  à  la  recevoir. 

Pour  en  faire  usage,  on  place  le  flacon  près  du  feu, 
afin  de  rendre  à  la  composition  la  fluidité  et  sans  ré- 
chauffer. Après  avoir  bien  nettoyé  et  brossé  les  bottes 
eV'Ic»  souUerSy  soit  qu'ils  aient  déjà  servi  ou  qu% 
srânt  neufs,  il  faut  promener  dessus  une  petite  éponge 
trempée  dans  la  composition.  On  les  tient  exposés, 
pendant  cette  opération ,  ou  au  soleil  ou  à  une  certaine 
distance  du  feu«  On  répète  l'opération  lorsque  le  cuir 
est  sec  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  saturé;  on  applique  en- 
suite un  cirage  quelconque.  Le  cuir  sera,  après  cela, 
impénétrable  .à  l-humidité;  les  botl^  et  lé»  souliers 
acquerront 'plus  de  dtirée^  ainfii  qu'un  grand  degré  de 
souplesse  et  d'élasticité.  ,  - 

Huile  siccativey  n^  t.  On  prend  deux  cents  livres 
d'huile  de  lin  et  douze  livres  et  demie  de  lithât<gé,  -ët 
on  tes  fait  bouillir  à  un  feu  modéré  pendarit  plusieurs 
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heures,  jusqu'à  ce  que  Thuile  soit  réduite  preque  aux  - 
deux  tiers. 

Gomme  élastique,  n**  On  prend  sept  livres  et 
demie  d'huile  de  lin  ancienne,  une  livre  de  cire  Idan- 
che  9  cinq  livres  et  demie  de  coUe^forte ,  quatre  onces 
de  vert-de-gris,  quatre  livret  d'eau. 

JNouvelle^  composition  pour  rendre  le  cuir  et  dm- 
»         très  manières  imperméables  à  Veau. 

1664.  Le  nouveau  liquide  pour  préparer  le  cuir  et 
le  rendre  imperméable  à  Teau  y  consiste  en  dix  livres 
de  caoutchouc,  que  Ton  coupe  en  très-petits  morceaux, 
et  que  Ton  traite  par  quatre-vingts  pintes  d'essence  de 
térébenthine  '  chauffée  au  bain-raarie  jusqu'à  ce  que  la 
dissolution  soit  complète. 

D^utre  part,  on  dissout  de  méiiie  au  bain -marie, 
dans  quatre  cents  pintes  d'essence  de  térébenthine,  cent  < 
cinquante  livres  de  cire  jaune,  vingt  livres  de  poix 'de 
Bourgogne  et  cent. livres*  de  gomme/ Quand  ces  deux 
liquides  sont  froids,  on  les  mêle  ensemble,  et  on  ajoute 
quarante  pintes  de  vernis  de  copal.  Lorsque  le  mélange 
est  parfait ,  on  i'étend*  dans  quatre  cents  pintes  d!eau 
de  chaux  que  l'on  y  introduit  peu  à  peu,  dn  remuant 
pendant  six  ou  huit  heures,  et  jusquà  ce  que  la  corn* 
position  sgit  enfermée  dans  des  vases  convenables. 

Si  on  veut  donner  au  cuir  un  beau  noir,  on  intAi- 
duit,  pour  k  quantité  ci-dessus,  et  avant  que  l'eau  cb 
thaux  soit  ajoutée,  vingt  livres  de  noir  de  fumée  délayé 
dans  quatre-vingts  pintes  d'essence  de  térébenthine.,  en 
observant  que  ces  quatre^-vingts  pintes  d'essencé  seront 
à  déduire  de  l»  quantité  t6tak<4o  mélange. 


»  -         *    •    •  • 
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On  étend  sur  le  cuir  cette  composition  avec  une 
brosse. 

Procédé gour  préparer  des  étojjes  et  les  faire  servir 
\         au  même  usage  que  le  cuir» 

1 665.  Toutes  les  matières  peuvent  servir  à  cet  usage, 
comme  les  draps,  les  toiles  de  lin  et  de  cotOD.  Lors- 
que l'étoffe  doit  être  flexible,  on  la  prépare  avee  une- 
composition  faite  (le  quatre  parties  de  colle-forte  dans 
un  état  gélatineux;  deux  d'huile  de  lin  grasse,  une 
demi-partie  de  noir  de  fumée,  une  partie  de  blanc  de 
plomb  en  poudre,  et  une  partie  d&  terre  de  pipe  aussi 
en  poudre. 

,  Quand  la  colle-forte  est  suffîsammetit  fondue,  on 
ajoute  par  degrés  Thuile  de  lin ,  ensuite*le  noir  4e  fii* 
niée,  le  blanc  de  plomb,  la  lerre  de  pipe,  et  on  mêle 
bien  ensemble.  Après  que  le  drap  a  été  tei^du  sur  un 
cadre  convenable,  on  verse  dessus  de  ia  composttioa 
chaude ,  que  Ton  étend  avec  un  couteau  à  palette.  Le 
drap  ainsi  préparé  est  séché  à  Tair,  si  le  temps  le  per- 
met, ou  dans  une  «étuve  chauffée  modérément.  JLors- 
que  la  première  couche  est  bien  sèche,  on  en  ajoute 
une  seconde,  puis  uné  troisième.  On  unit  la  dernière 
couche  en  la  pas^fint  entre  deux  cylindr<;s ,  ou  en  ia 
frottant  avec  la  pierce  ponce  y  puis  on  lui  donne  un 
vernis  qu'on  peut  cotorer.  «  •  « 

« 

ImbibiHondu  cuir  au  moyen  de  P huile  ^  et  procédé 

pour  donner  de  la  consistance  aux  semelles  dç 
bottes,  '      .  ,  • 

•    *         i666.  Ou  suit  encore  partout  un  procédé  tout-à-fiwt 
détectueux  pour  Timbibition  du-;çuir  de  semelles  de 


I 
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bottes.  On  croit  que  le  cuir  doit  être  sec  pour  prendre 
les  corps  gras,  et  devenir  par  là  plus  solide  et  plus 
souple.  C'est  précisément  le  contraire  qui  a  lieu.  Quel- 
que peine  que  Ton  ait  d'abord  à  comprendre  que  le 
cuir  humide  s'imbibe  plus  facilement  de  l'huile  et  de 
corps  gras  que  le  sec,  cette  contradiction  apparente 
peut  néanmoins  s'expliquer  aisément.  Le  cuir  sec  est 
rétréci,  ses  pores  sont  fermés* et  ne  prennent  que  très- 
lentement  les  corps  gras;  le  cuir  humide,  au  contraire, 
est  détendu ,  souple  et  ses  pores  sont  ouverts.  Si  on 
l'enduit  avec  de  l'huile  ou  un  corps  gras  liquide,  ces 
substances  pénètrent  dans  ses  pores  aussitôt  que  l'hu- 
midité se  dissipe,  et  que  les  vapeurs  aqueuses  ouvrent 
les  pores  qui  doivent  absorber  l'huile.  On  peut  aisément 
se  convaincre  de  rimbibitiou  du  cuir  humide  avec  l'huile. 
Portez  un  morceau  de  cuir  ou  une  botte  humide  dans 
un  fourneau  échauffé,  le  cuir  sèche  lentement  et  de- 
vient tout  à  fait  dur  et  cassant.  Enduisez-le,  au  con- 
traire, d'huile  ou  d'un  corps  gras,  il  conserve  sa  sou- 
plesse, fût-il  même  tout-à-fait  desséché,  et  ne  souffre 
pas  la  moindre  altération. 

Un  corps  gras  peut,  ainsi,  être  séché  à  la  température 
la  pkis  élevée.  Si  on  imbibe  du  cuir  sec  avec  un  corp^ 
grair  échauffé,  sa  solidité  en  souffre  beaucoup ,  parce 
que  la  chaleur  resserre  les  fibres,  et  que  la  .tempéra^ 
ture  élevée,  à  laquelle  elles  sont  soumises,  se.  commu- 
nique aisément  à  l'huile. 

Il  n'est,  au  reste, à  propos  dé  faire  usage  de  l'imbi- 
bition  des  semelles  de  bottes,  et  d'y  faire  entrer,  par 
le  frottement,  du  sable  et  de  la  limaille  de  fer  très-fîne, 
que  lorsque  Ton  tourne  en  dehors  le  coté  de  la  chair. 
O  procédé  offre  en  même  tempanin  autre  avantage  : 
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moins  dur  ({ue  la  partie  extérieure.  Si  cette  dernière 
est  tourxiée  en  dehors,  la  semelle  se  détruit  facilement 
aussitôt  que  Fautre  partie,  qui  est  la  plus  dure,  est 
usée;  car  alors,  la  couche  intérieure,  qui  est  tendre, 
ne  présente  plus  aucune  résistance,  et  d'ailleurs,  la 
petitesse  et  la  dureté  des  pores  extérieurs  empêchent 
les  corps  gràs  d'y  pénétt^r.  Si  au*contraire,  on  tourne 
en  dehors  la  partie  la  plus  tendre,  une  quantité  notable 
de  cire,  de  graisse  ou  d'huile  pénètre  dans  Tintérieur 
de  la  semelle,  et  celle-ci  devient,  par  cette  imbibîtion, 
souple  et  solide;  et  cette  partie  tendre  que  Ton  a  ircsii- 
forcée  est-elle  usée,  la  partie  dure,  formée  par  le  coté 
extérieur  de  la  peau ,  subsiste  et  donne  une  bonne  ser 
melfe,  que  l'on  peut  réduire  jusqua  répaiâseiir  cl^ùne 
feuille  de  papier.  C'est  la  peau  du  cou  des  animaux 
qui  fournit  les  semelles  les  plus  durables  de  cette 
espèce;  il  suffit  de  placer  en  dehors  le  G9té*^e  la  chair, 
et  de  l'enduire  convenablement  de  cire  ou  de  graisse. 
Le  seul  défaut  de  ces  semelles,  c'est  le  poli  qu'elles 
prennent  sur  le  |^Qjp  ,€;jL  qui  nous  expose  à  glisser.  Au 
reste ,  les  piods  sont  non*seuIèment  moins  génés^^ec 
4es  semelles  enduites  de  corps  gras,  mais  il^Mfent 
.  ^ncore  plus  ^u  frais.  f%        -  / 

Pi^édéfùler  consefvéf  WpÊÊ^^lliièni 
des  animaux  j  des  oiseaux  et  des  insectes. 

1667.  Ce  procédé  consiste  à  imbiber  complètement 

ces  objets  d'histoire  naturelle,  ou  seulement  les  parties 
internes  (après  les  avoir  nettoyées  et  éponrgées  )  avec 
'  une  solution  formée  d'une  cuilkréeàbonche  de^uA/i* 

me  corrosif  (dcuj^io- chlorure  de  mercure)  dans  un 
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quart  de  rhum  ou  autre'  liquide  alcoolique  k  vingt-deux 
degrés ,  bien  agités  ensemble  et  décantés  à  clair  au  bout 

de  dix  heures. 

,  Il  est  important  de  bien  éponger  toutes  les  par- 
ties suscéptibles  de  laisser  couler  quelque  liquide  qui 
pourrait  gâter  les  pièces  à  conserver;  les  pIuiÀes  des 
oiseaux,  salies  par  du  sang  et  de  la  terre,  doivent 
être  lavées  avec  soin  et  essuyées  fréquemment  pendant 
qu'elles  sèchent,  afin  d'éviter  qu'elles  sècollent  les  unes 
aux  autres.   Le  meilleur  moyen  de  tuer  un  oiseau  , 
sans  gâter  aucune  des  parties  que  roii  veut  conserver, 
consiste  à  le  comprimer  fortement  au-dé$sousd*es  ailes-, 
entre  le  pouce  et  l'index,  de  manière  à  ce  que  les  deux 
doigts  viennent  s'appuyer  l'un  sur  l'autre  ali  travers 
de  la  peau.  En  quelques  minutes  l'animal  expire,  sans 
que  rien  à  l'extérieur  soit  détérioré.  Enfin,  dans  toutes 
les  parties  charnues,  il  faut  faire  le  plus  possible  d'in- 
jections avec  la  liqueur  préparée,  et  introduire  dans 
les  parties  creuses  du  coton  imprégné  de  la  même  so- 
lution mercurielle;  pour  conserver  des  insectes,  par 
exemple,  on  enlève  leurs  entrailles,  et  ou  y  substitue  du 
coton  trempé  dans  la  liqueur  indiquée. 

Pour  compléter  cette  note  qui  est  due  à  M.  Walertos, 
nous  ajouterons  que  c'est  à  M.  Chaussier^  Ftin  des  méde- 
cins les  plus  célèbres  de  notre  époque,  clii m iste  distingué 
et  membre  de  l'Institut,  que  nous  devons  la- connaissance 
de  la  conservation  indéfinie  des  matières  animales  par 

le  deutho-cblorure  de  mercure. 

»         .  .  ...... 

frémis  pour  donner  au  ~vuwre  V apparence  de  Vor 
.   „  fWt,  par  M.^l^ouGÈRE^  • 

•1668.  I^e  vernis  que  les  Anglais  appiiqueut  sur  le 
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btonzc,  pour  imiter  les  effets  de  la  dorure,  a  pour 
îltse  la  gomme-laque  dissoute  dans  Fesprit-de-vin  ;  on 
le  colore  en  jaune  d'or  avec  les  matières  tinctoriales 
dont  la  couleur  estsoluble  dans  Talcool;  ainsi  la  gomme- 
gutte,  Taloès,  le  curcuma,  peuvent  être  employés;  et 
si  la  teinture  que  donnent  ces  substances  est  trop  ci- 
trine,  on  peut  y  remédier  avec  le  rocou  et  le  sang- 
dragon.  Le  succès  du  procédé  dépend  de  la  qualité  du 
métal  et  de  la  manière  dont  il  est  décapé. 

Mais  ce  vernis ,  par  le  luisant.qu'il  laisse  sur  les  sur- 
faces qu'il  recouvre,  ne  peut  point  produire  Timitation 
des  parties  mattes,  dont  le  caractère  distinctif  est  de 
présenter  à  l'œil  une  surface  qui  paraît  couverte  d'une 
poussière  très-fine,  comme  ce  qu'on  appelle  la  fleur 
de  certains  fruits  ;  on  a  cherché  à  obvier  à  cette  diffi- 
culté ,  en  mêlant  avec  le  vernis  une  couleur  jaune , 
opaque,  qui  reste  matte  lorsque  le  vernis  est  sec;  par 
ce  moyen,  on  imite  la  dorure  matte  de  manière  à  faire 
illusion.;        .  .  ♦     i    ^  - 

.  :  Personne  n'est  parvenu  à  porter  cette  illusion  aussi 
loin  que  M.  Fougère;  il  a  trompé  les  doreurs  même. 
Son  vernis  est  semblable  à  celui  qu'on  emploie  partout  ; 
-mais  ce  qui  établit  sa  supériorité  réelle ,  c'est  la  ma- 
nière dont  les  cuivres  sont  décapés  ;  quel  que  soit  l'al- 
liage qui  les  compose,  ils  prennent  au  décapage  une 
coideur  très-brillante.         ,  . 

Extrait  dun  rapport/ait  par  M.  d'Arcet  à  la  Société 
d Encouragement  ^  sur  les  différentes  espèces  de 
,  vernis,  présentés  par  M.  Ernest  Gotoww.  .  ' 

1669.  Le  luxe  mis  dans  nos  ameublements  est  porté 
si  haut  aujourd'hui,  que  l'entretien  d'un  mobilier  est 
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^souvent  une  tâche  difficile  ;  il  est  peu  de  ménages  dans 
lesquels  on  ne  soit  obligé  d'avoir,  de  temps  en  temps, 
recours  à  l'ouvrier  pour  cet  objet,  ce  qui  occasione 
des  dépenses  assez  fortes,  et  ce  qui  nuit  à  la  solidité  et  > 
à  la  durée  des  meubles ,  qu'il  faut  souvent  déplacer  et 
renvoyer  à*  l'atelier  de  l'ébéniste.  Avant  l'emploi  du  bois 
d'acajou  et  des  autres  bois  étrangers,  nos  principaux  4 
meubles  fabriqués  en  chêne  ou  en  noyer,  étaient  en-  - 
tretenus. propres  et  luisants  au  moyen  de  la  cire  j^une 
étendue  par  frottement  à  leur  surface.  Cette  opération  ,t 
qui  était  pénible,  le  devint  davantage  lorsque  les  meu- 
bles furent  plus  recherchés  et  plus  nombreux  :  les  ébé- 
nistes ne  se  contentèrent  plus  alors  de  ce  moyen ,  on 
chercha  à  le  remplacer  par  un  procédé  plus  expéditif,  r 
et  donnant  en  outre  plus  d'éclat  aux  rneubles.  Ce  pro- 
cédé est  aujourd'hui  généralement  employé  dans  les 
ateliers,  mais  il  ne  l'est  pas  dans  nos  ménages,  et  il 
est  de  fait  qu'on  y  manque  encore  d'un  bon  moyen  de  , 
nettoyer  et  d'entretenir  propres  et  luisants  cette  foule 
de  meubles  et  d'ustensiles  de  toute  esjfèce  qui  forme  le 
mobilier  d'une  maison. 

M.  Goyon  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  s'occuper  de 
cette  branche  d'industrie;  il  a  composé  une  espèce  de  * 
Vernis  pâteux,  de  manière  à  satisfaire  à  tous  les  besoins, 
et  à  le  rendre  propre  à  l'entretien  et  au  cirage  des  di-» 
vers  meubles  et  ustensiles  de^os  ménages. 

Le  comité  des  arts  chimiques,  qui  a  essayé  avec  soin 
les  trois  compositions  présentées  par  M.  Goyon,  en  a 
obtenu  tous  les  bons  résultats  annoncés  par  l'auteur. 
En  les  employant,  on  redonne  facilement  du  lustre  aux 
marbres,  aux  cuirs,  aux  bois,  aux  métaux  polis  ou 
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vernis,  à  la  reliure  des  livres,  etc.  Il  sera  donc  inain-^ 
tenant  plus  facile ,  dans  les  grandes  maisons ,  de  décider 
les  domestiques  k  entretenir  propres  et  luisants  les  meu- 
bles qu'ils  ont  à  soigner,  puisqu'ils  pourront  le  faire  en 
se  servant  de  ces  compositions,  sans  prendre  beaucoup 
^de  peine ,  et  avec  un  plein  ^succès  ;  mais  ce  sera  dans 
les  petits  ménages,  où  l'opposition  des  domestiques  se 
fait  moins  sentir,  et  dans  les  ateliers  d'un  grand  nombre 
d'arts  différents,  que  les  préparations  de  M.  Goyon  ren- 
dront le  plus  de  services  ;  et  c'est  surtout  en  considérant 
l'industrie  de  M.  Goyon  sous  ce  dernier  pointée  vue 
qu'elle  a  semblé  mériter  de  fixer  l'attention  de  la 
Société. 

M.  Goyon  a  produit  un  certificat  qui  prouve  que  les 
fabricants  les  plus  distingués  dans  cliaque  partie  font 
maintenant  usage  de  ses  produits.  On  y  voit  que  ses 
compositions  sont  utiles  aux  ferblantiers-lampistes ,  aux 
armuriers,  aux  graveurs,  aux  fabricants  de  poêles  et 
de  clieminées  à  la  prussienne,  aux  fabricants  de  flam- 
beaux, aux  tapissiers,  aux  ébénistes,  aux  marchands 
de  curiosités,  aux  libraires,*  etc.  Ces  détails  semblent  indi- 
quer que  M.  Goyon  a  fourni  à  ces  différentes  branches 
d'industrie  des  produits  qui  leur  manquaient;  et  les 
essais  qui  en  ont  été  faits  par  les  conunissaires  de  la 
.  Société  prouvent  que  ces  compositions  seront  d'une 
grande  utilité  dans  no^  ménages  pour  y  entretenir  les 
meubles ,  les  ustensiles  et  les  livres  en  bon  état  sans  le 
secours  des  ouvriers. 

Le  comité  des  arts  chimiques  a  jugé  que  M.  Goyon 
avait  fait  une  chose,  utihe,  et  qu'il  méritait  un  témoi- 
griage  de  satisfaction  de  la  part  de  la  Société. 

•  * 
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M  I.a  nouvelle  industrie  à  laquelle  M.  Goyon  vient  de 
se  livrer  prend  de  jour  en  jour  une  nouvelle  extension. 
,  11  vient  de  former,  rue  Beauregard ,  n""  6,  près  la  rue 
^  Poissonnière,  à  Paris,  un  établissement  auquel  sont  at- 
tachés des  ouvriers  aussi  habiles  que  fidèles,  et  qui  sous 
l'inspection  de  M.  Goyon ,  se  transportent  à  toute  heure 
.«îhez  les  particuliers,  tant  dans  la  ville  de  Paris  que 
dans  labanlieue,  pour  netloyer,  réparer ,  entretenir  des 
-mobiliers  (dans  tous  les  détails),  tous  objets  et  orne-, 
*meuts  en  cuivre  et  autres  métaux,  bibliothèques,  etc,- 
Nous  croyons  devoir  mettre  ici  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs,  une  instruction  publiée  par  l'auteur  sur  l'em- 
ploi de  ses  produits  qu'il  désigne  par  les  u°'  i,    et  3. 

N<»  1".  La  pate  désignée  sous  le  n*>  i^'',  rend  leur 
^  premier  éclat  aux  meubles  et  autres  objets  vernis  ou 
cirés,  en  bois  indigènes  et  exotiques;  elle  rétablit  le 
poli  des  marbres,  elle  lustre  aussi  parfaitement  les  re- 
liures des  livres  de  tous  genres,  les  maroquins  de  toutes 
couleurs,  les  cartonnages  en  papier  lisse  et  maroquiné, 
ainsi  que  les  vignettes  doi-ées  dont  ils  sont  décorés  :  elle 
opère  le  même  effet  sur  les  fers-blancs  et  tous  autres  mé- 
taux vernis,  et  sur  le  vernis  dit  Anglais,  imitant  la 
dorure.  Tous  les  objets  de  tabletterie  en  racine  de  buisj 
carton  verni,  écaille,  corne  fondue ,  etc.  ;  les  nécessaires, 
les  bronzes  de  couleur  antique,  les  caisses  et  charron- 
nages  des  voitures  ifernis,  reprcrment  par  ce  procédé 
leur  première  fraîcheur;  les  selliers  en  font  aussi  usage 
pour  bnmir  à  l'anglaise  les  cuirs  jaunes ,  qui  servent 
à  la  confection  des  selles,  brides,  courroies,  étuis  à 
portefeuilles,  etc. ,  sans  nuire  au  cuir,  et  sans  que  l'eau 
puisse  en  fjtérer  l'éclat.      •       *  '  :    ^        .  .i 
Emploi  de  cette' pdte-i  pour  meubles.  Après  avoir 
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passé  une  éponge  ou  linge  imbibé  d'eau  froide  sur  le 
meuble  ciré  ou  verni  pour  enlever  les  taches  et  le 
-  dégraisser,  on  Tessuie,  puis  on  prend  de  la  pâte  au 
bout  du  doigt,  et  de  la'grosseur,  à  la  fois,  d'un  petit 
pois,  qui  suffît  pour  couvrir  une  surface  de  près  J'un 
pied  carré,  que  l'on  étend,  autant  que  possible; on  frotte 
légèrement  avec  un  chiffon  de  flanelle  ou  de  molleton, 
ou  encore  avec  du  coton  cardé.  Lorsque  la  partie  grasse 
a  disparu,  il  suffit  d'essuyer  avec  du  vieux  linge  fin  et 
propre ,  pour  enlever  ce  qui  pourrait  rester  d'humide.  * 
On  continue  ainsi  pour  les  autres  parties  du  meuble. 
I^s  vernis  sur  métaux,  les  objets  de  tabletterie ^  bronze, 
couleur  antique,  etc.  se  nettoient  de  la  même  manière. 

Pour  cirer  les  bois  de  Jusil ,  meubles ,  et  tous  au- 
tres objets  non  vernis^  mais  bien  cirés.  Apres  avoir 
Imvé  ces  objet.s  avec  de  l'eau  de  rivière,  il  faudra  pro- 
fiter-de  leur  humidité  pour  y  étendre  la  matière,  mais 
en  plus  grande  quantité,  afin  de  remplir  plus  convena- 
blement les  pores  ;  frotter  comme  il  vient  d'être  recom- 
mandé, et  avec  plus  de  force. 

Les  meubles  vernis  sont  souvent  marqués  de  taches 
grasses  qui  résisteftt  au  lavage  et  au  frottement.  Ces 
taches  sont  l'effet  de  l'huile  de  lin  non  desséchée v  qui 
repousse  sous  le  vernis.  Pour  les  faire  disparaître, 
M-  Goyon  a  composé  une  liqueur  sous  le  n»  4-  Les  autres 
taches  d'encre  de  graisse  et  autres,  s'enlèvent  ën  frot- 
tant dcvssus  ,  avec  du  coton,  de  l'acide  muriatique.  .1 

Pour  nettoyer  les  marbres.  Il  faut  les  laver  avec 
moitié  d'eau  de  rivière  et  moitié  d'eau  seconde  ou  'de 
javelle ,  dans  lesquelles  on  aura  fait  dissoudre  du  savon 
.  îioir  ;  on  essuie ,  puis  on  y  étend  la  pâte  comme  il  vient 
id'etre  dit.  Les  taches  produites  par  des  acides  dispa- 
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raissent  difficilement; ob  cberel^ra  néanmoins  îi  obte- 
nir  ce  résultat  en  frottant  dessus ,  avec  du  linge ,  de  ta- 

mine  dej)loinl)  noir. 

Bour  hrutur  à  L'anglaise  les  cuirs  jaunes.  Si  les 
sellesou  brides  que  l'on  se  pnopose  èt  lustrer  sont  vieilles 
et  graisseuses ,  on  passera  dessus  unis  éponge  trempée 
dans  l'eau  seconde,  et  sans  perdre  de  temps  une  autré 
éponge  imlfibée  dea^  de  rivière,  pour  mouiller  à  grande 
eau  et  bien  éigaleaient ,  afin  qu'il  ne  l^esie-pM  de  nuancé' 
sur  le  cuir.  L'on  profilera  de  cette  hurtiîdité  pour  étend  rê^ 
la  pute,  dont  la  dose  devra  être  double  de  celle  que 
l'on  emploie  pour  les  meubles;  elle  sera  frottée avéç  de 
la -laine  jusqu'à  entière  siccité ,  et  pour  que  l'effet  en  soît 
])lus  l)eau,  on  remettra  une  seconde  dose  de  pâte,  que 
l'on  frottera  également  et  que  Ton  essuiera  avec  de  vieus^ 
lingèv  Les  aciers  iieufs  que  Ton  voudrait  brunir  'séront 
seulement  baignée  à  Têtu  de -rivière  ^  mais  non  à*Fe^tt 
seconde.  *  *'  ' 

Pour  lustrer  les  reliuivs  veùu ,  haéimCf  fnaro^ 
quia  et  cartonnages.  L'opération  sera  la  même ,  efsuseflte 
qu'on  ne  les  mouillera  pas  à  Feau  de  rivière;  cependah't, 
des  relieurs  de  Pai'is  mouillent  à  i  eau  commune  le  veau 
et  la  basane,  avant  d  y  étendre  la  pâte ,  afin  d'obtenir 
un  ton  pUis  fencé.'  i  *.  ' 

II.  Liqueur  pour  nettoyer  les  métaux.  Cette 
bqueui'  ({ui  ne-  recèle  aucune  matière  corroâive,  a  la 
propriété  dé  nettoyer  et  d'enlever  les  tachés  et  Toxidé 
sûr  le  cuivre,  l'acier  (  si  la  rouille  a  fait  à  <?e  méêetl 
des  piqûres  y  elles  ne  disparaîtront  pas  par  ce  pro' 
eédéjj  le  lerblanc,  letain,  l'argent  et  le  j^laqué,  sans 
atlaquer4es  dorures  et  argentures,  et  généralelnent  toui 
les  métaux  polis;  elle,  leur  donne  l'éclat  le  plus  vif  et 
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toute  la  fraîclicm  du  neuf.  Il  vu  sera  de  même  pour  les 
garnitures  en  euivre  ou  en  phujué  d'argent  des  voi- 
tures et  harnais ,  sans  que  le  frottement  de  cette  li- 
queur puisst^  endommager  les  cuirs  et  vernis  sur  les 
caisses.  Cette  liqueur  nettoie  parfaitement  les  glaces; 
elle  eiit  aussi  d'une  grande  utilité  pour  nettoyer  les  né- 
cessaires et  autres  meubles  garnis  d'ornements  en  acier 
ou  en  cuivre,  et  les  meubles  antiques,  dits  de  boule  y 
dont  les  panneaux  sont  en  écaille  ou  en  corne  fondue, 
et  garnis  de  lames  de  cuivre  ou  d'étain. 

Emploi  de  cette  liqueur.  Pour  s'en  servir,  il  faut 
en  prendre  avec  le  bout  de  la  barbe  d'une  plume  ou 
un  petit  pinceau  que  l'on  plonge  au  fond  du  flacon  ; 
on  rétend  sur  le  métal  à  nettoyer;  l'on  frotte  vigou- 
reusement avec  du  drap  ou  autre  étoffe  de  laine,  et  l'on 
essuie  avec  de  vieux  linge  propre;  plus  on  renouvellera 
le  frottement  avec  la  liqueur ,  plus  on  obtiendra  de  vi- 
vacité dans  le  poli.  Si  Ton  veut  nettoyer  des  bijoux  eu 
or,  argent,  acier,  etc.  taillés  à  facettes,  on  emploiera 
Ifikljliqueur  avec  une  brosse  douce,  et  l'on  essuiera  en 
frottant  dessus  et  usant  du  papier  brouillard;  mais  tous 
(os  autres  objets  en  cuivre  ciselés  et  creux  seront  éga- 
lement frottés  avec  une  brosse ,  et  essuyés  avec  une 
brosse  sèche  et  douce  que  Ton  aura  d'abord  passée  sur 
du  charbon  de  bois  pilé.  Les  dorures  au  mat  ne  peuvent 
pas  se  nettoyer  avec  cette  liqueur;  mais  on  y  parvient 
aisément  en  prenant  de  la  mie  d'un  pain  sortant  du 
four,  qu'on  applique  et  qu'on  retire  alternativement, 
sans  frottement,  sur  les  parties  dorées  au  mat.  De  cette 
manière,  on  fait  disparaître  les  taches  noires  et  grais- 
.  seuscs,  en  ranimant  la  fraîcheur  de  la  dorure.  Avec 
cette  liqueur,  on  tient  constamnient  les  ornements  des 
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*  balcons,  des  raïupes  rrescaliers,  et  tous  les  us^jensiles  de 
ménages  en  cuivre,  fer*blatic,  acier,  etc. ,  dans  le  pli^s 
bel  état  de  fraîcheur. 

.  III.  Cirage  pour  les  cuirs  vernis  et  cirés.  Les 
selliers  et  les  carrossiers  ne  connaissent  d'autres  moyens  . 
de  nettoyer  les  cuirs  vernis,  que  d'y  passer  de  Fhuile  d'o-  < 
livo;  mais  les  cuirs  nettoyés  de  cette  manière  ne  con- 
servent  pas  long-temps  leur  éclat  :  le  frottement,  Teau 
et  la  poussière  y  forment  un  corps  gras,  quil  hui  en- 
lever chaque  fois.  Ce  cirage  n'a  pas  cet  inconvénient  ; 
il  ne  dessèclie  point  le  cuir,  il  donne  au  vernis  le  même 
brillant  qu'étauitneuf,  et  résiste  très-loug-temps  à  l'eau. 
La  poussière  ne  peut  s'y  altacfaer.  L'effet  sera  le  mêmé 
sur  toutes  les  serrures  vernies  en  nou\  qui  sont  at- 
tachées aux  voitui  es  et  aux  harnais.  Par  ce  même  pro- 
cédé, Ton  donne  le  plus  beau  noir  aux  carreaux  en 
marbre  noir,  sans  graisser  ceux  en  pierre  de  liais,  au 
milieu  desquels  ils  sont  ordinairement  placés. 

Emploi  de  ce  cirage.  Il  s'emploie  de  la, même  ma- 
nière que  la  pâte  n^  i^.  On  n'en  met  qu'une  petite 
quantité  à  la  fois,  on  l'étend,  on  le  frotte  avec  de  la 
flanelle,  et  on  essuie  avec  de  vieux  linge. 

Prix  des  produUs.  La  pâte  n^  i^**  pour  meubles, 
]e  pot  dit  rie  deux  onces,  un  franc  ou  dix  francs  la  livpe. 
La  liqueur  n*^  ti,  pour  les  métaux ,  le  flacon,  un  franc 
ou  dix  francs  la  livre.  Le  cirage  vl  3,  pour  cuir  verni, 
le  pot,  quatre-vlng;t-dix  centimes^  ou  neuf  francs  la  livre. 
La  livre  de  la  matière  pour  entretenir  le  bnllant  des  ' 
parquets  et  des  carreaux  mis  en  couleur,  six/rancs. 

* 


Digitized  by  Google 


4o()  •  CHAPITRE  XLUI.  • 

Vernis  ppui  le  bois  qui  résiste  à  l'action  de  Veau  • 
bouillante;  par  M.  Bompoix. 

1670.  On  prend  une  livre  et  demie  dMiuile  de  lin  , 
(jiron  fait  bouillir  dans  un  vase  de  cuivre  rouge  non 
étanié,  en  y  tenant  suspendues,  dans  un  sac  de  toile,, 
cinq  onces  de  litliarge  et  trois  onces  de  minium  pul- 
vérisés ,  en  ayant  soin  que  le  sac  ne  touche  pas  le  fond 
du  vase.  On  continue  i'ébullition  jusqu'à  ce  que  Hmile 
acquière  une  couleur  brune  foncée;  alors  on  retire  le 
petit  sac,eton  lui  en  substitue  un  second  qui  contient 
une  gousse  d'ail;  on  continue  Tébullition  ,  et  on  renou- 
velle la  gousse  d*ail  sept  a  buitfois,  ou  bien  on  les  met 
toutes  à  la  fois.*  " 

Alors  on  jette  dans  le  vasè  une  livre  d'ambre  jaune 
ou  carabe,  après  l'avoir  fondu  de^la  manière  suivante  : 
on  ajoute  h  la  livre  d'aud^re  gris  bien  pulvérisé,  deux 
onces  d'huile  de  lin  ,  et  l'on  place  le  tout  sur  un  feu  vio- 
lent. Lorsque  la  fusion  est  complète,  on  la  verse  bouil- 
lante dans  de  l'huile  de  lin  préparée,  et  l'on  continue 
à  laisser  bouillir  pendant  deux  ou  trois  minutes,  en 
remuant  bien  le  tout.  On  laisse  reposer ,  on  décante  la 
composition,  et  on  la  conserve,  lorsqu'elle  est  refroidie, 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Après  avoir  poli  la  pièce  sur  laquelle  on  veut  appliquer 
ce  vernis,  on  donne  au  bois  la  couleur  qu'on  désire  ; 
par  exemple,  pour  le  noyer,  une  légère  couche  d'un 
mélange  de  suie  avec  de  l'essence  de  térébenthine.  Quand 
cette  couleur  est  parfaitement  sèche,  on  y  passe  une 
couche  de  vernis  avec  une  éponge  fine,  afin  de  la  dis- 
tribuer bien  également;  on  répète  ces  couches  jusqu'à 
trois  fois,  après  avoir  eu -toujours  le  soin  de  bien  lai^iser 
liéchcr  la  précédente. 
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Double  noir  incorruptible^  donnant  un  beau'érii* 

la/iL  aux  souliers ,  aux  bottes  et  à  toute  espèce  de 
peaux  et  cuirs;  par  M.  Colma^t.  * 

1671.  On  pile  dans  un  mortier,  deux.  kilogramnMi 
de  sucre  candi  et  deux  kilogrammes  de  noir  d'ivoire 
superfin.  Lorsque  le  tout  est  passé  au  tamis  de  soie,  on' 
remplit  le  mortier  de  charbon  bien  ardent  pour  le 
chaufièr  le  plus  possible;  ensuite  on  le  vide,  et  on  y 
verse  un  4|uart  de  litre  de  vinaigre  blanc,,  mêlé  d'aur 
tant  d'eau  de  rivière,  et  un  deini-kîlogramme  demélarâe, 
qu'on  jette  ensemble  pour  qu  ils  fassent  corps,  et  aus- 
sitôt on  y  précipite  le  mélange  de  sucre  candi  et  de 
noir.  On  pile  de  nouveau  pour  donner  au  mélange  les 
formes  d'une  pâte  fine  et  très-épaisse ,  que  l'on  retire 
lorsqu  elle  est  froide ,  pour  la  mettre  en  baril  oii  elle 
achève  de  se  sécher.  Cependant  on  peut  l'employer  de 
suite  de  la  manière  suivante  :  ' 

Après  avoir  humecté  un  pinceau  roide  dans  l'eau, 
ou  Ts^pplic^  fortement  sur  le  double  noir  ;  ce  qui  s  y 
attadbe  su^  pour  être  étendu  sur  le  bout  d'une  ver- 
gett«  dôttoe  et  serrée  airee  laqudle  on  frotte  le  soutier; 
immédiatement  après ,  on  polit  vivement  avec  lautre 
bout.de.  la  vergette,et  on  obtient  à  Tinstant  un  brûlant 
qui  ne  tache  pas,  ne  donne  aucune  mauvaise  ode^r, 
jçt  rend  la  peau  du  souliçr  inipermëable  à  feau. 
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CHAPITRE  XLIV. 

*  ■ 
T£1NTU&£^  (l). 

m 

.  PyroUgnUe  de  Jer, 

1672.  Ce  liquide, qui  est  fort  employé  dans  lesteiii* 
tiires  et  qui  réussît  très-bien  pour  les  noirs,  les  bruns, 

se  prépare  en  faisant  })onillir  ensemble  de  l'a  ci  fie  pyro- 
ligneux  brut,  et  des  ferrailles  qu'on  humecte  et  qu'on 
expose  à  Taction  de  l'air  pour  les  .  mieux  couvrir  dé 
rouille.  On  descend  celles-ci  dans  la  chaudière  à  l'aide 
d'un  panier  suspendu,  on  fait  bouillir,  on  écume; 
quand  l'ébuliition  a  été  assez  prolongée,  on  les  retire, 
on  les  laisse  égoufter,  oh  concentre  la  liqueur  à  environ 
vingt  degrés  de  raréomètre  de  Beaumé,  et  on  la  met 
en  piles.  Elle  est  bonne  alors  à  employer.  C'est  la  li- 
queur de  fer  des  teinturiers.  Hl* 

'  Bdh  eauleur  verte,  à  V usage  des  numufactures.d& 

papier  peint  ^  pair  hima. 

1673.  On  £siit dissoudre  à  chaud,  dans  une  chaudière 
de  cuivre,  un  péu  de  Veit-dé-girîs  'dans  une  suffisante 

quantité  de  vinaigre  pur,  et  on  ajoute  une  solution 
aqueuse  d'une  partie  d'arsenic  blanc.  Il  se  forme  or- 
dinairement, pendant  le  mélange  de  ces  deux  liquides, 
un  précipité  d'un  vert  sale ,  que ,  pour  la  beauté  de  la 

(1)  \  oyez  le  chap.  XVX  des  Substances  tinctoriales  et  mor- 
dants, Xom.  II,  |)ag.  1. 
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couleur,  il  est  nécessaire  de  dissoudre,  afin  dela.iâite 
disparaître.  On  ajoute  pour  cela  du  yïu$igre  petU  à 
petit,  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  complète.  On 
fait  bouillir;  il  se^foiine,  au  bout  de  quelque  temps, 
un  précipité  cristallin  grenu  d'un  très-beau  vert.  On  le 
décante,  on  le  lavB ,  on  le  sèche ^  c*est  la  couleur  dont 
il  s'agit. 

>  Si  la  liqueur  contient  encor<^  un  excès  de  cuivre ,  on 
y  ajoute  de  qouveau  de  Tarsenic  ; .  si  elle  contient  au 
contraire  moins  de  ce  dernier,  on  ajoute  du  cuivre,  et 
ou  opère  du  reste  de  la  même  manière.  Il  arrive  souvent 
qu'elle,  contient  un  excès  d'acide  acétique  :  on  peut 
l'empiojer  alors  à  dissoudre  le  vert-de-gris. 

Cette  couleur  ainsi  préparée  possède  une  nuance 
bleuâtre;  ou  deiuaude  souvent  dans  le  commerce  qu'elle 
soit  foncée  et  un  peu  jaunâtre,' avec  la  même  beauté, 
et  le  même  ,éclat«  On  satisfait  à  ces  conditions  en  dis- 
solvant une  livre  de  potasse  du  commerce  dans  une  suf- 
fisante quantité  d'eau ,  et  en  ajoutant  deux  livres  de  la 
couleur  obtenue  par  le  procédé  ci -dessus.  Bientôt  la 
masse  se  forme  et  la  nuance  se  dessine.  Si  l'ébullition 
est  trop  prolongée,  la  couleur  se  rapproche  de  celle 
du  vert  de  Scheele ,  mais  elle  le  surpasse  toujours  eu 
éclat  et  en  beauté.'  La  liqueur  alcaline  qu!on  obtient 
pour  résidu  peut  servir  à  préparer  le  vert  de  Schéele. 

Prép€uraUon  d'une  cauLeur  rouge  supérieute  en  éclat 
au  carmin^  par  M.  Grotthus. 

1674.  De  l'ammoniaque  liquide  mise  eu  digestion  à 
une  cbaieur  atmosphérique  de  dovue  degrés  Kéaumur , 
sur  du  carmin,  s'empare  de  sa  matière  cobrante,  la 


4lO  CHAPITRE  XLIV. 

dftsout,  et  ne  laisse  quW  résida  d'apparence  teiréuse 
et  d'uii  KHigé  pâles  ^^-v  -^^i.^'  V'''-î'^>'>*^^ 
M.  GAtthus  a  'essayé  de  séparer  d'avec  l'aminol^Q 
que  cette  matière  colorante  qui  irfi  donne  le  plus  vif 
éclat,  et  ihjrit  parfaitement  réussi ,  à  Taide  Va/çiàiê 
iMikflk  tk}^^  peu  à  peu  Paoîde  danlr 

la  teinture  alcaline,  jusqu'à  ce  que  Tammoniaque  fût 
complètement  saturée,  li  se  forma  un  précipité  extraor^ 
dinaireiflèiit  éokitiuîiy>ïf^Éllr  lequel  la  vue  avait  de  U 
j^éfaaigi  ^ Wrét^  h^màÊèfûïÈease  de  ce  précipî^  exigea 
qu'il  fût  ajouté  de  l'alcool  au  liquide,  pour  en  dimi- 
lïûer  la  diétisjté..  Cette  addition  fit' bientôt  déposer  la 
é6uleâiHil}til^'«lcWs  se^^^4^  dans  tout  son  bi^iftnti 
L'auteur  décanta  le  liquide  devenu  in'coiore,  et  après 
avoir  lavé  le  dépôt  avec  de  Taicool,  il  |e  fit  sécheif 
.4<iMûné  petite  capsule,  '^^y^'i^^       »'      v    r-  î^'  j^o-j 

utilité  dans  la  miniature  (i).  *    ,-.  *'  H^Mi-  ■»/-. 

Fabrication  du  jaun^  de  ISaples. 

16^5.  Un  fabrique  ordinaireniient  le  jaune  de  Jl>(aple$ 
en  tenant  au  rouge  de  feu,  dans  un  creuset^  pendant  trois 
heur^,  le  mélange  (fane  livre  d'antiinoine)  dTune  livré 


(i)  11  y  a  long-temps  que  nos  peintres  emploient  le  carmin 
dissous  daas  rammoaiaque;  la  covleor  est  d'abord  un  p«qphis 
violette ,  maU  ranHDonlaque  s'évaporanty  elle  reprend  sa  cou- 
leur brillante.  L'avantage  de  rammoniaque  est  de  séparer  la 
matière  colorante,  paie  dn  venoillon  qui  soviveot  est  mélangé 
avec  le  carmin.  Kous  ne  croyons  pas  qu*aucim  de  119s  peintres 
ait  imaginé  de  précipiter  ensuite  de  la  dissolution  ammonia- 
cale la  matière  coiorante  pourpre. 
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et  demie  de  plomb,  irune  demi-once  d'aluri  et  autant 
de  sel  marin;  ou  bien  en  traitant  de  la  même  manière 
six  onces  de  céruse,  une  once  d'antimofcie  diaphoréti^ 
que,  une  demi-once  de  sel  ammoniac  et  un  quart  d'once 
d'alun  brûlé.  Le  produit  est  beaucoup  plus  beau ,  et 
approche  de  l'éclat  de  l'or,  lorsque,  dans  la  dernière 
formule ,  on  double  la  quantité  d'antimoine  diaphoré- 
tique  et  de  sel  ammoniac.  On  procède  encore  avec  plus 
d'économie,  en  substituant  de  la  litharge  à  la  céruse^ 
et  en  formant  le  mélange  avec  cinq  onces  de  litharge 
porphyrisée,  deux  onces  d'antimoine  diaphorétique  et 
une  once  ou  dix  gros  de  sel  ammoniac.  On  échauffe 
dans  un  creuset,  intérieurement  enduit  de  craie. 

.  Cochenille  végétale  du  Brésil. 

1676.  Le  lichen  qui  la  contient  donne  peu  de  couleur 
à  Feau  froide;  il  n'en  communique  guère  davantage  à 
l'eau  bouillante;  sa  couleur  se  dissout ^lus  abondam- 
ment dans  l'alcool  bouillant  et  même  froid;  si  l'on 
met  dans  la  décoction  de  ce  lichen  un  peu  dépotasse, 
elle  donne  une  laque  d'un  violet  magnifique.  L'acide 
sulfurique  affaiblit  la  couleur  de  cette  dissolution  ;  mais 
elle  reparaît  tout  aussi  belle  dès  qu'on  satuçe  l'acide. 
Cette  décoction  ne  communique  à  la  laine  comme  à  la 
§oie,  qu'une  couleur  légère,  par  la  raison  qu'elle  ne 
tient  en  dissolution  qu'une  très-petite  quantité  de  ma- 
tière tinctoriale;  mais  en  faisant  bouillir  la  substancp 
en*iiature  avec  de  la  laine  et  de  la  soie  préparée  soit 
avec  de  l'alun ,  soit  avec  la  dissolution  d'étain ,  l'on 
obtient  une  couleur  rouge  très-riche,  plus  foncée  avec 
le  muri|te  d'étain,  qui  peut  faire  arriver  la  nuance 
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jiulqaau  puce  et  même  jusqu'au  brun  tbncé.  Le  (iolieii 
dont  il  est  'qnestîon  est  moins  riche  en  couleui*  qûè 
lorseille,  surlftut*  celle  des  Canaries ,  qui  est  la  meil- 
leure. Si  ce  licheu  était  abondant  y  qu'il  pût  être  livré 
à  l'Europe  à  bon  marché ,  on  en  pourrait  tirer  un  parti 
avantageux  pour  la  teinture  des  laines  et  des  soies  des^ 
tinées  à  des  ouvrages  dont  la  couleur  n'exige  pas  une 
grande  solidité.  Quant  à  la  teinture  du  coton  par  cette 
sul^0aMc«9  il  n'y  faut  pas  penser:  on  n'obtiendrait 
qé^iml^^  couleur  faible ,  matte  et  sans  àuciine  solidité. 
On  en  pourrait  fabriquer  de  fort  belles  laques,  soit 
avec  de  Toxide  d'étain ,  soit  avec  l'alumine,  soit  inAme 
sans  addition  y  en  précipitant  Steulement  la  déoèctidit 
avec  une  dissolution  de  potasse.  Jje  lichen  du  Brésil 
donne  à  la  distillation  un  produit  acide,  une  grande 
quantité  d'huile  épaisse  et  de  l'ammoniaque ,  qui.  se 
tpouve  à  Tétât  de  sel  avec  l'acîdeacétiqu^^^^^^^ 

Ménoire  sur  pétfoctiôtinemènilt^mSSl^ 
.et  unpressions  de  différeriêes  cotdeurs  solide^  eê 
/tares  sur  coton,  Jil^  soie^  étoffes  de  poil  de  cha- 
ifieau^  kàae^ffUée^t  étoffes  de^lainey  paiUe^  co- 
peau»;  pac  'Boibat  Fcrth. 

1677.  Les  préparations,  alliages,  dissolutions,  pi  or- 
daiits>  qui  suivent,  sont  lés  matériaux  dont  il  est 

•usage  dans  mes  nouveaux  procédés  de  teinture  et  im- 
pression; et  comme  j'aurai  continueileuient  occasion 
de  m'en  servir,  je  noterai  chaqun  d'eux  par  un  si{[ne 
particulier,  pour  donner  plus  de  clarté  a  mon  ^plica- 

tion. 

Alliages,  n"  i.  Fondre  ensemble  trois  livres  de 
plomb  et  une  once  d'argent.  • 
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N**  a.  Fondre  ensemble  six  livres  d'ëtain  et  une  once 
d'argent. 

DissouTTioirs ,  i.  Mettre. en  contact  avec  Tal» 
liage  n**  i ,  |)endaht  quatre  ou  cincj  jours,  de  I^ci^ 
imii  iatique;  puis  à  cette  dissolution  donner  autant  de  . 
Talliage  n°  a  qu'elle  en  peut  prendre  en  quatre  ou  cinq 
jours;  enfin,  autant  dé  cuivre  eb  sulfate  àe-em^ 
qu'elle  en  peut  prendre  pendant  le  même  temps. 

IS"  a.  Prendre  quatre  pintes  d'acide  nitrique,  qua- 
tre onces  de  sel  ammoniac,  les  mêler|:^^|||j|i|^  i  ai- 
liage  u**  2  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  s'épaiss^s^e^  ne 
l'employer  que  quatre  ou  cinq  jouis  après.  '  "^>'  ' 
3.  Acide  nitrique,  alliage, n"  i,  et  tournure  de 
cuivre  ou  siïlfiile  de  cuivra  alternativement;  les  laissie^ 
en  contact  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  s'épaississe  ;  ne' 

l'employer  que  quatre  ou  cuiq  jours  après. 

N°  4-  Acide  nitrique  et  alliage  n^  i ,  avecî  fer  ou  sul- 
fate de  fer  altemativemétit;  jtisqu'à  ce  que"  lÉrilqàMir 
s'épaississe  ;  quatre  ou  einq^jottrs:^e%«pi^^-^'«^^^ 
'  Mordant.  B^^tétÉdre  quatre  parties  de  la  dis- 
solution n°  a ,  une  de  la  dissolution  n"  3,  deux  de  celle 
n^  t;  y  ajouter  ûtae  partie  d'eau  pour  qiâftlre'^ttnM^ 
lange,  et  une  pinte  de  forte  solution  de  sumac  noix 
de  galle,  myrohohn  ,  te rminalic^  chébiilaoïxvalonia. 
Ënfîh ,  ajouter  de  l'alun  dans^||gijjjpi^iQos  ^fi^^f^MH/t 
onces  pour  quatre  pintes.  '  '  '    "  -  ^i^ta-  '. 

Par  la  description  suivante  nous  verrons  la  teinture 
en  diverses  couleurs  des  matériaux  que  nous  indiquer 
rods,  au  'moyen  des  ingrédients  déjà  préparés  et-MI^ 
qùds  nous  renvenrons. 

Jaune  et  paille  sur  coton  et  soie.  Passer  d'abord 
les/matières  dans  le  mordant  n^  3,  et  teindre  par  la. 


Digitized  by  Google 


4l4  '  '  CHAPITRE  XTJV. 

gaude,  ou  grande  écorce  et  éoorce  de  quercitroii ,  ou 
gaude  et  bois  jaune;  laver  et  sécher.  Plonger  ensuite 
les  matières  dans  une  forte  solution  rouge,  ou  une  dis- 
solution faite  avec  deux  livres  d'alun  ,  une  Iwre  d'acétate 
de  plomb,  et  ([uatre  pintes  d'eau  fermentée  avec  deux 
onces  de  cendres  perlées. 

Laver,  donner  un  nouveau  bain  de  gaude,  ou  gaude 
et  écorce  de  quercitron,  ou  gaude  et  bois  jaune;  laver 
et  sécher. 

Orange  et  rouge.  Même^  procédés  que  dans  la  tein- 
ture précédente  jusqu'au  bain  de  gaude,  lequel  est 
remplacé  par  un  bain  de  gaude  et  racine  de  garance, 
ou  de  feuilles  de  garance,  bgis  jaune  et  racine  de  ga- 
rance, ou  feuilles  de  garance  seule;  laver  et  sécher. 
Pour  la  couleur  rouge,  on  emploie  plus  de  feuilles  ou 
racinp  de  garance  que  pour  l'orange ,  selon  la  teinte 
(ju'on  cherche. 

f^ert  sur  coton  et  soie.  Teindre  les  matières  en  bJeu 
léger,  foncé  ou  moyen,  par  l'indigo,  selon  le  vert  qui 
est  demandé.  Achever  du  reste  par  la  teinture  donnée 
pour  jaune  et  paille. 

OEillet  sur  coton  et  soie.  \  "  Mordant  n**  5;  2°  lavage, 
bain  fort  de  galle,  sumac  ou  niyrobolan  ;  laver,  sé- 
cher;  nouveau  bain  de  mordant  vl  5,  lavage, 'bain  de 
x:ochenille. 

Rouge  sur  coton ^  ècarlate  .sur  soie.  1°  Mordant 
n"  5;  2"  laver,  teindre  par  une  forte  infusion  de 
gall^,  sumac,  myrobolan  ou  valonia;  laver,  sécher. 
Nouveau  bain  de  mordant,  lavage  à  bain  de  sumàc, 
etc.  Troisième  bain  de  mordant,,  lavage  et  bain  de 
cochenille. 

Ècariate  sur  coton.  Même  procédé  que  pour  le 
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rouge,  seulement  il  faut  un  bain  déplus  de  galle  ou  de 
niordant;lavage  elbain  decochenille  connue  auparavant. 
>'  JSoir  sur  coton  filé.  Prendre  quatre  pintes  de  la 
solutipn  de  fer,  y  ajouter  deux  onces  de  vert-de-gris; 
faire  bouillir,  donner  au  coton  une  teinte  moyenne  d'in- 
digo; laver,  sécher;  bain  de  sumac,  puis  de  mordant;  ^ 
fort  lavage;  second  bain  de  galle,  etc.;  laver,  séciier;  ; 
bain  de  la  solution  de  fer  étendue  de  moitié  d'eau;  sé^  ,f.      -  * 
cher,  laver,  sécher  encore ,  et  teindre  en  garance  îiVec*  ^     '   .  • 
un  peu  d'infusion  de  galle;  sécher  encore,  laver  et 
passer  dans  la  solution  de  fer  déjà  employée;  enfin, 
terminer  par  un  autre  bain  de  garance  et  noix  de 
galle. 

'    Olive  sur  coton  Jîlé  et  en  toile.  Mordant  n"  5;  tein-  *  " 

tui'e  par  le  sumac,  etc.  ;  laver,  sécher;  passer  ensuite  . 
dans  la  dissolution  de  fer  déjà  citée  pour  faire  le  noir.^ 
voilà  Tolive. 

-  Pour  la  seconde  couleur,  le  bain  de  fer  contiendra 
six  fois  plus  d'eau  que  de  fer;  laver,  sécher;  passer  au 
bain  de  gaude^^^'OU  dans  un  bain  faible  de  garàrtce  €t  ^ 
noix  de  ffalle.  .       %  .  • 

Cramoisi  bruri^  et  pourpre  sur  coton  et  soie ^ 
i"  Mordant;  laver  et  teindre  par  unQ  Înfu&ion  fàible 
de  galle  ou  sumac;  laver,  sécher.  Bain  formé  d'un  mé- 
hrage  de  deux  parties  de  liqueur  rouge  et  d'une  de 
celle  de  fer.  Pour  le  pourpre  foncé,  ajouter  six  parties 
d'eau  à  uûe  du  mélange  :  pourpre  léger ,  cinq  parties 
deaii  pour  une  du  mélange,  y  plonger  les  matières; 
sécher,  laver,  et  teindre  par  la  cochenille  ou  la  ga- 
rance ,  ou  par  l'un  et  l'autre. 

Cramoisi.  Ori  ptend  plus  de  la  couleur  rouge  >et  • 
monis  de  celle  de  fer  qu'avant,  c'est-à-dire  une  pinte  . 
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<le  rouge  pour  quatre  de  fer.  Bain  de  cochenille  et  ga- 
rance; laver,  sécher. 

Pour  brun  ^  même  procédé,  si  ce  n'est  que  les 
proportions  varient.  On  emploie  ici  une  pinte  de  la  li- 
(jueur  rouge  pour  quatre  de  fer.  Pour  étoffes  de  laine 
et  de  poils,  mêmes  procédés  que  pour  les  différentes 
couleurs  sur  soie.  .  ^  • 

Teinture  en  jaune  pour  paille  de  Livourne^  etc. 
.«.«^jVIêler  quatre  parties  de  solution  n^'  i  avec  une  de 
.solution  n°  3,  y  plonger  ces  matières  pendant  deux 
heures;  laver  bien,  teindre  en  gaude,  ou  gaude  et 
écorce  d'Amérique,  ou  gaude  et  bois  jaune;  laver, 
sécher.        ^         .      ' .  .  '      .  . 

Impression,  sur  coton  par  les  préparations  dé^a. 

citées. 

1 678.  Pourpre.  Je  fais  bouillir  des  parcelles  de  cam- 
pêche  dans  Teau ,  jusqu'«i  ce  qu'elle  marque  six  degrés 
de  Rochette.  Je  p'rends  aussi  de  la  solution  n**  2,  je  fais 
bouillir  quatre  onces  de  cochenille  dans  quatre  pintes 
d'eau  jusqu'à  évaporation  de  moitié;  j'y  mets  demi-livre 
de  garance  par  quatre  pintes  d'eau ,  et  deux  onces  de 
galle.  Je  laisse  ulcérer  quatre  ou  cinq  jours.  Je  prends 
alors  cinq  quarts  de  la  liqueur  de  campêche,  un  quart 
de  celle  de  cochenille ,  un  quart  de  la  solution  de  ga-^ 
rance  et  galle  ;  je  les  mélange  et  épaissis  avec  de  l'em- 
pois, de  la  fleur  de  farine  ou  gomme  adragante.  Quatre 
livres  d'empois  par  quatre  pintes  du  mélange  ou  de  la 
gomme  adragante,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  assez 
épaisse.  .       .  ,  ,  .  - .       \. . 

Je  prends  alors  six  pintes  de  la  dissolution  n°  i , 
une  de  la  solution  n"  2,  une  de  la  solution  n°  3,^  je 
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les  lilcit*,  et  j  ajoulc  une  oi^ce  dVluii  pai;  quatre  pintes. 
A  cette  quantité  du  mélange  épaissi,  je  joins  une  pinte 

(1m  mélange  desoIutions.Knfuijaprèsrimpression,  quand 
tout  est  prêt  pour  la  teinture,  j'emploie  un  bain  d'huile 
de  vitriol  étendu  de  beaucoup  d'eau ,  et  je  lave. 

Cramoisi  imprimé  sur  coton.  Deux  livres  de  sacera 
saturna  pour  quatre  livres  d'alun,  six  onces  crème  de 
tartre,  et  quatre  onces  de  galle  pour  (juatrc  pintes  d'eau; 
j'agite  pendant  deux  jours;  je  fais  fermenter  avec  deux 
onces  de  cendres  perlées,  agitant  de  temps  en  temps 
pendant  vingt-quatre  heures.  J'épaissis  avec  de  la  gom- 
me de  Sénégal ,  et  j'ajoute  par  quatre  pintes  demi-pinte  dtj 
solution  n"  a  ;  j'imprime,  et  après  trois  ou  quatre  jours, 
sumage  et  grand  lavage. 

Je  donne  la  couleur  par  une  dissolution  de  coche- 
nille et  de  garance.  La  dissolution  contient  quatre  on- 
ces de  chaque,  pour  une  piè|Ce  de  toile  de  la  longueur 
de  vingt-huit  mètres.  Je  lave  avec  un  peu  de  son.  L'o- 
pération ne  devra  être  ni  vive  ni  longue. 

>  liouge  chùnique  sur  coton  et  étoffes  dti  laine  ou 
soie.  Je  prends  deux  pintes  de  la  .solution  2,  un  (piart 
de  la  solution  n"  3,  une  pinte  de  la  solution  n"  4  je  les 
mélange;  j'ajoute  une  livre  de  garance,  deux  onces  de 
bonne  galle;  je  les  mélange  bien  et  souvent,  pendant 
yingt-quatre  heures,  je  décante  la  liqueur  surnageante, 
j  y  mets  autant  de  cochenille  qu'elle  en  peut  prendre 
•en  vingt-quatre  heures;  agitant  souvent,  je  prends  la 
liqueur  surnageante ,  je  lepaissis  par  la  gomme  ad ra- 
gante  jusqua  ce  qu'elle  .soit  propre  à  être  emj)loyée. 
Après  quarante-huit  heures  d'impression,  je  lave  à  l'eau 
propre.  Quand  j'opère  sur  la  laine,  au  lieu  de  laver,  je 
laisse  évaporer  pendant  deux  heures. 

Ttimr  [IL  _  ■       .  tin 
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Jaune  chimique  sur  toile  de  coton.  V^'wc  boitiHii' 
'  (le  l  erorce  crAmcrique,  du  jaune  de  Turquie  ou  des 
.minos  de  France,  ensemble  ou  séparément  dans  Teaft, 
jusqu'à  que  celle-ci  marque  quatre  degrés  de  Rochette. 
J'épaissis  quatre  pintes  de  la  dissolution  avec  de  la  gomme 
adragante ,  de  Tamidon  ou  de  la  farine  ;  j'y  ajoute  une 
pinte  de  la  dissolution  n"  i.  J'imprime  sur  toile;  je 
sèche  pendant  vingt-quatre  heures  à  une  douce  tem-  * 
pérature ,  et  je  remets  dans  l'eau. 
?  ^  f^ert  chimique  sur  coton.  Solution  n°  i  ,  plus  de 
bon  bleu  de  Prusse  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  s'épaississe; 
agiter  pendant  trois  semaines.  Je  prends  une  partie  de 
la  liqueur  employée  pour  faire  le  jaune  d'impression,  # 
pour  une  de  la  liqueur  bleue  ;  je  mêle  bien.  J'épaissis 
par  la  gomme  :  j'imprime,  et  après  vingt-quatre  heures 
d'une  douce  dessiccation,  je  retire. 

Impression  du  rouge  sur  de  la  soie  teinte  en  jaune^ 
par  le  procédé  donné  pour  jaune  et  paille, 

1679.  A.  Je  fais  une  solution  de  cochenille  marr 
quant  quatre  degrés  de  l'aréomètre  de  Rochette;  j'en 
prends  une  partie,  à  laquelle  j'ajoute  de  l'alun  ou  mor- 
dant n**  5,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  précipitation.  Quand 
le  dépôt  est  formé,  je  filtre  sur  une  belle  toile  de  coton 
ou  de  laine.  Aquatre.pintesdela  même  dissolution,  j'a- 
joute une  livre  d'alun ,  une  livre  de  crème  de  tartre  et 
quatre  onces  de  verl-de-gris,  ou,  au  lieu  de  vert-de-gris,' 
trois  onces  de  vitriol  bleu;  je  chauffe  à  dissolution 
complète  ;  puis  j'y  jette  la  première  laque  filtrée,  tant 
qu'il  s'y  forme  de  la  couleur,  et  j'épaissis  par  la  gomme 
de  Sénégal.  ■  •    '  •  '  • 

B-  Forte  décoction  de  lK)is  de  Rrésil  marquant  qùa- 
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tre  degrés,  et  je  lemploie  comme  tout  à  Theure  la 
cocfaeniUe* 

G.  Forte  iiÀ»ctioii  îe  bchs  âe  pécher  iiiai*qàant  qua- 
tre degrés;  je  la  traite  encore  de  même.  Je  prends  en- 
suite parties  égales  des  trois  couleurs  épaissies,  et  j'iiflk!- 
prime.  Si >je«SFeai£  Tafier  les  teintes^  je  preBds  ^detix 
parties  de  C,  une  de  A,  ou  trois  de  B,  une  de  A,  et 
après  vingt-quatre  heures  d'impression,  je  iai$^  éva- 
porer pendant  quatre  heiiresy  et  je  lave.       •}  . 

Noù'  et  rouge  sur  là  mêtne  Jie^^ïilMai^^tes  boiiil- 
lir  du  campêche  dans  Teau  jusqu'à  six  degrés,  épaissi 
par  ]|a  gomme  de  Sénégal  ;à  quatre  pintes  de  la  liqueur. 
ifattteeîsiâKe,)^^^  demi-finie^lt 
n?  3w  BBpriitejr  sfc^  ,  ^porez ,  bvet.-  x  ^;  ^  ' . 

Nankin  sur  coton  ^  laine  Jîlée  ou  toile.  Mordant 
n^  5;  plus,  demi-pinte, d'eau,  y  tremper  les  matières  à 
teindre^^làyèr.  élvtei»cyNi:{»ar'i]iie  d^opNQti^'  de. 
Tune  quelconque,  ou  de  touteivléi jBihtjètcr Sai^  jfllhia  :» 
galié,  valonia,  sumac,  myroh0lan,.écorce  d'aune^  d'a- 

çs^p^i  nouveau  bain::da^aoirdaiil;;4^ 

AwitjlpNi,  et  sédier:  -.^v  ^^-^.^f -.^tv^: 
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CHAPJTRE  JtLV. 

.    ,  .  DB&  GR4I$^ES  ET  P£S  SUIFS.  . 


.  La  consistance  de  la  graisse  varie  d'une  manière 
remarquable  ;  elle  est  dure  dans  ios^  quadrupède •  m-^ 
niHURttt/pliu  -iMile  ^An^l^omme  qae  dms  Jet  ani- 
maux qui  ne  vivent  qi|é  de  végétaux ,  presque  liquide 
dàns  les  mammifères  amphibies,  les  çétacées,  deméme^ 
qaé  dan^  tou9  ks  <»nitvom,'m8éattx,  pQjnotts, 
tiles ,  insectes.  Non^^enleineBtia  obnristanoedela  graine 
varie  dans  les  diverses  espèces  d'flRiimaux  ;  mais  aussi 
id-après  les  régioii^  quelle  occupe  et  suivant  iageyle< 
fâfeke  ^  la  eonstitatloli  pfaynqne  de  TiiMlivtiki.  JBiiit'M 
tfès-^re'  dans  b  voisinage  des  rcKns ,  plus  miolle  daM 
répiploon ,  le  mésentère ,  et  autour  d'autres  viscères 
mobiles  ;  elle  est  presque  liquide  dans  celle  qui  matti» 
lasse  lés  fosses  oii>itairès.  Certaines  dispûaîtipÀs  àoci* 
dentelles  apportent .  aussi  des  changements  notai[»les 
dans  la  consistance  de  la  graisse,  ainsi  qu'on  le  remar- 
que dans  le  stéatome,  dans  les  hernies  anciennes  de 
répiploon,  et  dans  certaines  tumeurs^  sébacées ,  qui  ont 
quelquefois  la  dureté  d'un  falcul. 

Du  beurre  fondu, 

i68p.  Dttbeuifre  foâduaétéyditM.BraconotyCompri- 
mé  à  l'aide  d'nne  fbrte^presse  pendant  plnsioars  jourë,  à  k 

température  de  zéro, entre  plusieurs  doubles  de  papier 
brouillard,  eu  ayant  soin  de  le  renouveler  jii^u'à  ce  qu'il 
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cessât  de  se  tacher,  pressé  de  nouveau  comme  la  première 
fois  à  uiietempératnredequinzedegrésdeRéaumur;  on  a 
(ini  par  obtenir  une  matière  blanche,  cassante,  au  moins 
aussi  compacte  que  le  beurre  de  cacao  ou  que  le  suif  le 
plus  dur,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  de  suif  ti^s- 
prononcée;  soupçonnant  qu'elle  pouvait  retenir  encore 
quelques  traces  de  matière  huileuse,  elle  a  été  fondue, 
et  on  y  a  mêlé  une  petite  quantité  d'huile  volatile,  de 
térébenthine;  la  matière,  figée  et  pressée  jusqu'à  siccité 
dans  du  papier  brouillard  ,  a  offert  une  substance  que 
l'on  a  maintenue  en  fusion  pendant  quelque  temps; 
figée,  elle  était  sèche ,  cassante  avec  éclat ,  et  se  fondait 
au  même  degré  de  chaleur  que  le  suif  absolu  de  bœuf, 
température  que  j'ai  trouvée  être  de  trente-six  degrés  de 
Réaumur,  tandis  que  nous  vérins  que  le  suif  du  mou- 
ton exige ,  pour  se  fondre,  quarante-neuf  degrés  du  même 
thermomètre.  Le  suif  de  beurre  de  vache  est,  en  effet, 
semblable  à  celui  qui  existe  dans  les  diverses  parties 
éu  (jorps  de  cet  animal.  Pour  obtenir  l'huiie  de  beurre, 
on  a  humecté  d'eau  tiède  le  papier  gris  dans  lequel 
le  beurre  avait  été  comprimé  ;  puis  on  a  fait  un  nouet 
qui  a  été  soumis  à  l'action  de  la  presse,  et  il  en 
est  résulté  une  huile  parfaitement  fluide.  On  peut  aussi 
obtenir,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  une  partie  de 
l'huile  du  beurre  en  le  coulant  dans  un  vase  muni ,  à 
la  partie  inférieure,  d'une  ouverture  que  l'on  débouche 
lorsque  le  beurre  est  figé;  au  bout  d'un  certain  temps 
et  à  la  température  moyenne,  il  en  découle  une  cer- 
taine quantité  d'huile,  qui  peut  servir  avec  avantage  à 
la  préparation  de  certains  mets.  I/huile  de  beurre  ob- 
tenue à  une  bassfe  température,  est  un  liquide  d'une 
couleur  jaune;  comme  la  plupart  des  huiles  fixes 


4aa  GSAmms  uv. 

des  végétaux,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  particu- 
lières au  beurre.  J'avais  essayé,  mais  sans  succès, 
d'enlever  cette  huilé  sa  iftatiève  o6Korai|^ ,  en  la  tm- 
tant  avec  Féther.  L'acide  sulAirique  employé  conipeiia** 
blemeut  paraît  détruire  cette  couleur  jaune,  car  l'huile 
devient  incolore,  surtout  après  avoir  été  traitée  àvec.oli 
peii  jl'acidè.  •  '  ^ 

Cent  parties  de  beurre  fondu  des  Vosges,  récolté 
pendant  l'été,  m'ont  donné  pour  produit  à  la  tempé« 
mtuns  de  zéro  :  *   •        *  '  \ 
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'  Mais  ces  proportions  sont  sujettes  4^  varier  suiviast 
la  oonstittiMon  physique  dâs  yachoa^  laiiiituls  de  kme 
alitMaits*^  et  le  lieu  qifi^tes  hahitent;  ainn  le  beurre 

qui  nou|  vient  des  Vosges. est  d'une  belle  couieur  jai^ne; 
il  est  beaucoup  plus  hittletn.et  plus  estimé  que  «ehai 
récolté' dans  tes  plaines,  qui  est'bhui^i&tre,  plusftnne 
et  contient  plus  de  suif.  Ce  dernier  e^t  encorë  plus 
$ilK>ndaat  lorsque  les  vaches  ont  été  nourries  de  four- 
ragœ-secs,  alors  eUes  ne  fonni&^tquW beurre  dur, 
compacte,  d'un l>lafie -mat  et  d'unequalîté-infiSrieure. 
Cent  parties  de  ce  beurre  d'hiver,  venant  dps  Vosges, 
ont  dominé,  à  (a  température  de  zéro:  •  .  r' 

Huile  Tw  ; 35 
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.  Ou  voit,  pur  ces  quantités  respectives ,  la  difierence 
énorraè  qui  existe  entre  «e  beurre^et  celui  d'été  ;<  «Mis 
si  la  proportion  du  suif  et  de  l'huile  varie  dans  les  më- 
ines  individus,  selon  une  foule  de  circonstances,  à 
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plus  forte  raison  elle  doit  vaiier  dans  les  di£^entes 
eipèces  d animaux  qui  le  pi-oduisent.  \  en  juger  par 
sa  OMisistance,  le  beiim  de  vadte  et  de  chèvre  pitiaît 
devoir  contenir  une  )bîen  plu8«grand&cpi«Btite  de  suif 

qMe  celui  de  brebis ,  d  ânesse  et  de  jument.  Celui  des 
fqmpes  paraît  presque  entièrem^L  formé,  d'huile. 

De  Taxonge  de  porc,  \  [  \  i 

..  *        •*    •  <    •  •  •  t     '      -      '*•  * 

t68i.  De  même  que  le  beurre  fondu  et  les  autres 
graisses^  celle  de  pore  a  été  envisagée  j^usqu'ici  coninie 
un  .corps  homogène.  Xa  graisse  de  porc  récente  et  bien 
piirifice  a  été  pressée  pendant  long«temps  dans  du  pa- 
pier gris,  eomine  il  a  été  dit  pour  le  beurre,  et  on  a 
ohteui  un  suif  ayant. la, coQsi&^nce;^' une  cire  molle; 
comme.  06  suif  m'apani-..r6teoir  encorç:de  l'hiûle,  il  a 
été  épuré  en  le  frisant  fendre  dans  de  ]*huile  de  téré- 
bentliine ,  et  en  soumettant  ce  mélange  figé  à  de  nou- 
velka fompressioDs  dans. .du  papiei:; gris;- ii;.est  resté, 
une  matiè^  séb^i^  ^  lanurilè  a  été  tenue  en  iîision 
pyBB^dant  quelque  temps,  pour  éliminer  la  petite  quan- 
tité d'buile  de  térébenthine  quelle  pouvait  contenir.  Ce 
suif  absolttyà  la  température  ordiiiaivede  Fatmosphère,; 
est  sec,  cassant  et 'inodore,  de  mêniiètqiiè  ries' autres 
suils  dans  leur  état  de  pureté;  iiuûs  il  en  dilfère  en  ce 
qu'il  est  presque  transparent  ou demirdiaphane,  comme 
certaines  calcédoines;  il  ae  .ranioUit  et  «'étend  ^ifSçi- 
lement  entre  léB  doigts,  quoique  plus  aisànent  que  lê  ' 
SLiif  de  bœuf,  et  n'a  point,  comme  ce  dernier,  un  as- 
pect aussi  gras;  mais  jl  e$t  doux  et  savonneux  au  tact 
.convpie  ie  blanc  de  ludi^e^^et  de^tnemé  qo^Jiû 
un  enduit  lustré  et  brillant  en  le  frottant  sur  les  corps; 
i>ous  ces  rapports,  il  $e  rapprpche  ass^.du  speroia-c^ti; 


mais  a  ue  jouit  i[uc  d'une  crislallisation  grenue,  peu 
prononcée,  et  est  moins  âoiubie  dans  l'alcool  boutl- 
lanC,  cpioique  tïdIuiKé  pmM-m  distotidre'  mmb  fom 
que  la  liqueur  çe  trouble  en  v^iroi^ifisant,  et^'il  s*e» 
répare  des  âocons  de  matière  grasse  par  une  additioa 
d*eao;  ; 

Le  sùîf  de  porc  exige,  pour  entrer  en  fusion,  une 

température  un  peu  supérieure  à  celle  qui  est  néces- 
s|iire  pour  fondre  le  blanc  de  baleine. 

hb  taème  suif,  ainsi  que  tous  «eut  obtenus  des 
iérenles  gnitsêes,  éprouve,^  de^*  la  part  des  ^siddes  et 
des  alcalis,  ihk  altération  fort  remarquable  ,  telle  qu'ils 
se  transibrmeat  en  deux  substances^  grasses  qui  nVxia- 
taljM  pM  =  attptmrttat,  radipod#e  et  è-kiilè^  tooftes 
déux«  cMênement  sohibles  ^ftns  iViieofol  tiède.  *CMte 
transfwmation  s'opère  entièrement  et  sur-ie-champ,  en 
versant,  dans  une  partie  de  suif  de  pore  £(»ndu,  une 
demi-parCie  d'iieide  sulfuriquey  ,et  en  âendMtàmsîlôt 
le  mélànge  d'une  quantité  d'eau  bouîHante ,  pont  en- 
.  lever  l'acide  et  séparer  les  deux  matières  grasses  nou- 
veUcment  formées.  Le  suif  de  pore,  en  ae  cénveitis- 
^  sant  en  adîpociit;  et  en  huile,  est  susceptible  de  former 
avec  Facide  sulfuriquc  une  coiobiiiaisoii  savonneuse 
^sez  intime  et  même  soluble  dans  Tcau ,  comme  du 
flftfW ,  te  qui  ifarrive  pas  précisément  en  '  ti'Mtaiit  de 
fliènie  le  suif  de  besuf  ou  de  mouton ,  quoique  toutes 
les  substances  grasses,  en  changeant  de  nature,  satu- 
rent, aussi  une  partie  des  propriétés  de  l'acide  ^Ifuri- 
qU(B  comme  elles  satùliélit  Qslle»  deiî  aiitrè»,  ateiuis.  La 
potasse,  en  saponiiant'ie  suif  de  pore,  le  cmnsfbrtne 
aussi  en  adipocire  et  en  huile.  Le  papier  brouillard 
dans  lequel  ranonge  avait  été  comprimée  élait  fortement 


pénétré  d'iui)^  Il  fut  humecté  d'eau  tiède  et  soumis  à 
l'action  de ia  presse,  après  avoir  été  renfermé  dans  une 
Unie  £m^V^  cfti  dMfnut  ttne  huile' quVa  sépai^  àiMm^ 
tuent  de  i'eau.  L'huile  de  porc  est  un  liquide  incolore 
comme  de  l'eau ,  d'une  saveur  particulière  au  saindoux. 
Stposée  au'plusgràBd  froid,  elle  m  fige  poîiil,  sî  elle 
a  ikÂ  *  eètenoe  à  'une  basse  tmnpélraturie.  Gctat  partial 
d'axonge  de  porc  à  zéro  du  thermomètre,  mWt  £[>urai 
pour  principes  constituants  : 

Huile,  .i,^  ^  6a  '       \  "  . 

Suif  •  •  

Si  la  compression  de  l'axonge  a  été  opérée  à  une 
température  moyenne,  on  obtient  une  plus  ,gra|;id4^ 
<|uaiitité  d'huile;  inai^  alors  ceile-çL  retient  du  suif ,  e^  , 
se  fige  en  prenant  une  consistance  gélatineuse  lorsqu'on 
l'expose  au  £roid.    •   -  - 

.    De  la  moéUe  de  bœvf. 

i68a.  Écrasée  légèrement  entre  les  doigts  ,  cette 
sul>stanoe,  provenant  de  Ja.  partie  .moyenne  de  Tpa  de 
la'  cuisse ,  paraissait  entièrement  ^formée  d\ine  multi- 
tude innombrable  d'utricules  très -distincts,  transpa- 
rents,  .renfermant  la  moelle,  mais  elle  est  comnume 
à  tous  les  corps  gras  du  règne  organique.'  Bien  lavée 
et  déga^{  e  de  ses  enveloppes  vésiculaires  par  la  fusion, 
la  moelle  de  bœuf  avait  une  consistance  assez  ferme  à 
la  température  de  deux  degrés  de  Béaumur.  Dans  cet 
état,  eOe  a  été. pressée  dans  le  papier  gris  jusqu'à  ce 
quelle  cessât  de  le  tacher,  et  on  a  obtenu  pour  cent: 

$uil  76 
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Mais  le  suif  ainsi  obtenu  était  mou ,  ^jjjj^  retenait  par 
conséquent  ua  peu  4^uite.;  poiur  l'cpurier  entièrenieBt, 
on  l'a  fiiit  fembé  ^  et  on  y  a  ajouté  vm  quantité  égale 

d'huile  volatile  de  térébenthine;  le  mélange  figé  et 
pressé  comme  auparavant  a .  fourni  un  suif  qui  ne 
différait  pa^^  seiisiUc^Riéntv.  du  auif  abedla  du.  bœuf; 
cepénAint  il^n'a  para  un- peu- plus  fiisible..  L'huile  de 
moelle  de  bœuf  est  un  liquide  presque  incolore ,  et 
dkine  saveur  désagréable. 

A.  é 

k  ■     *      •  « 

i683.  La  moelle  de  moutôn  présente  à  peu  près  la* 
mélne  stnfctnre  que  célle'de  bonif;  mais  ellé  oontifeot 
une  quantité  d'huile  beaucoup  plus  considérable.  Ainsi 
cent  parties  de  moelle  de  mouton  lavée  et  fondue,  m'ont 
donné ,  à  la  température  de  deux  degrés  de  BéauiîMir: 

Suif  :.   26  -  . 

Huile....  ^..'.r  74  '    .      »  . 

;Le  suif.de  la  moelle  de  tnouUm  a  le  même  aspect 
que  le  suif  absolu  dtf  mouton;  comme  lui ,  il  a ''une 

consistance  sèche  et  cassante  qui  permet  de  le  réduire' 
en  poudre;  mais  il  est  plus  fusible,  car  il  se  liquéfie 
à  quarante-ùn  degprés  de  Aéaumur,  au  lieu  qùe  lê  suif 
absolu  de  mouton,  provenant -de  la  région  des  reins, 
ne  commence  à  entrer  en  f  usion  qu'à  la  température  de 
quara  n  te-neuf  degrés  de  Ijléaumiir ,  ce  qui  semble  établ i  r 
une  diilérenoe  entre  q|s  deux  ]liatièl:«»,^qui  ont  d'ail- 
leurs la  propriété  de  cirer' Jet  corps  comme  la  cire 
dabeiUe.,    ,  -  ;^  :  • 
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Dé  la  graisse  ^àie, 

i684«'Ceiit  partie»  (le  éette  graissé  bien  lavise  et 
obtenue  d'une  oie  rôtie ,  m*ont  donné  pour  résultat,  à 
la  température  de  deux  degrés  de  Kéaumur  : 

Hune,..:.'....  68  ' 

ibo 

Le  suif  d'oie,  purifié  à  Tessence  de  térébeutbine ,  a 
la  blancheur ,  la  dureté,  la  sécheresse  et  la  cassure  du 
suif  absolu  de  boeof^-piais  sa  fusibilité  est  beaucoup 
plus  considérable,  car  il  entre  en  fusion  à  trente-cinq 
degrés  de  Eéaumun  L'huile  d'oie  est  uu  liquide  légère- 
ment eoloréy  d'une  odeur  et  d'une  saveur  particulières 
à  l'oie.  , 

Delà  graisse  de  canard. 

i685.  Cette  graisse,  à  la  température  de  dix  degrés 
de  Réaumw,  a  la  consistance  de  rhui|e  <f olive  a 
demi  figée,  et  à  vfngt  degrés  du  même  therAiomètrc , 
elle  est  parfaitement  fluide.  Cent  parties  de  celte  graisse, 
à  deux  degrés  de  Réa\imur,  ont  produit  :  , 

Huile   72  . 
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:  L'huile  de  canard  possède  l'odeur,  la  saveur  et  la 
couleur  un  peu  jaunâtre  que.  l'pn  connaît  à  la  graisse 
de  cet  animal.  Son  soif  bien  pur  #t  Uanc,  peu  sapide, 
inodore,  sec-y  cassant  avec  éclat  comme  dé  ja 'cire.  Il 
difière  du  suif  d'oie  en  ce  qu'il  affecte  une  fonne  cris- 
talline assez  prononcée  :  *il  exige  d'aiilleurs  quarante^ 
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deux  degrés  de  Rc  auinur  pour  se  fondre.  11  se  dissout 
dans  l'alcooi  bouillant,  mais  eh  petite  quantité. 

De  la  jgraùsa  de  diadou*. 

1686.  Cent  parties  de  cette  gràissp  m'ont  donné,  à 
la  température  de  zéro  :  - 

■  Hmle  •  74 
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^  L'huile  de  dindon  a  une  légère  couleur  jaunâtre, 
Une  odeur  et  une  saveur  |>artleulièM  à  celafliidal.S(Hi 
ânif  'épâffé  à  l%iiile  de  ^térébenthine  estnàôftnft  iMse  et 

moins  sonore  que  celui  de  canard;  il  fond  à  trente* 
&ix.  degrés  de.  Réaumur. 

" .    ■       ■  ^  • 

'De  V huile  doUve. 

1687.  L'iiuile  extraite  des  olives  n*est  point  non  plus, 
comme  on  Ta  cru,  un  principe  immédiat  simple.  Elle 
.est  conipdsée,  comnie  presque  tous  lès  corps  gHis,  de 
deux  substances  distinctes.  De  l'huile  d'olive  d'une 
bonne  qualité  a  été  exposée,  pendant  deux  jours,  à  la 
température  de  ciif^  degréi^  de  Réaumur.  £Ue  s'est 
prise  en  une  niasse  qui  avait  là  consistance  du  miel  ; 
pressée  à  ce  même  degré  de  froid  dans  du  papier  brouil- 
lard^ il  en  est  résulté  un  suif  d'un  b|anc  éclatant ,  ino- 
dore, peu  sapide  et  d'une  fermèté  cômparable  au  suif 
de  bœuf,  mais  d'une'  iUsibîlàé  èièn  supérieure ,  car  ii 
se  liquéfie  à  seize  degrés  de  Réaumur.  T^s  alcalis,  en 
agissant  sur  ce  suif/le  métamorphosent  en  huile  so- 
lubifs  dansilriifeboL,  et  eii  anr  ««dipocbe  qui  ne  fimd  qu'à 
cinquante  degrëffâb  Héàtimur.  L'hurle  d'oliveain^ii  îsdlee 
de  son  suif  et  pénétrant  ,k''.gupieD.qui  avail  ^^vi  ^à  la 
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et  en  la  soumettant  à  la  presse.  Cette  huile    J  odeur 
et  la  saveur  de  l'huile  d  olive;  i^[]£U$  p^yp^ç^f^^  une  teu^r/ 

quoic|ue  exposée  à  uo  froid  plus  coasidénd)le  ;  ^  s'en  ,  . 

sépare  encore  une  petite  quantité  de  suif.  La  propriété 

qu'a  c^tâ;tu^^  de^  j4^^  ^îg^^N  rendra  précieuse, 
dans  les  arts  et  surtout  l'tiorlogerie ,  où  Ion  saii  que^ 
Thuile  d'olive  et  l'huile  de  bml^^nt  les  seules  em- 
ployées ,  parce  qu  elles  possèdent  la  faculté  de  ne  point 
s!4téref  pi  de  s(^  ran<:ir  pendant  pluf>imyp^^jéj|j^  mais 
si .  elles  jouissent  de  ce*,  privitége ,  ellçis^oipl.  un  frand 
inconvénient,  celui  de  se  figer  à  une  température 
moyenne  qui  apporte  ll|^fce!3$airemen^  de  IHrrégulA-rA 
rite  dào»;lè  jMi  ^t  iefi  iiiGtt 

d'hmiftgdi^;  ï%«^'éM^^  est 

absolument  h  Viibrï  de  cé  reproche,  et  a  toutes  les  qua- 
lités que  Ton  peut  désirer.  Cent  parties  d'hui^^^^iv^i^ 
à  la  tempértftHM^  de  eubq  degrés      R^unî||jt>,  ont 
pioiiint  :  '  -  •  •  < 

'*    *  i 

Huile d*im jaune vei^l]re  

Snîf trf^Maiie   aS 
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Sans  parler  des  falsifications  fréquentes  auxquelles 
l'huilé  dfohve  est  sujette,  cette  substance  pure  ne  parait 
pas  tbi^Dum  idéplique  dans,  la  proportion  de  pnn-. 
cipe^;  ainsi  l'huile  vierge  et  celle  obtenue  par  une  lé- 
gère pression  des  olives,. contient. beaucoup  moins  de 
soif  que  oellë  qui  vient  ensuite  :  aussi  elle  est  inipropro. 
à  Is  fUiriealmi  lAV^;  e^  le  suif  ou  Kadipocîre 
e3t  m  de§  ingrédients  indi^fl^les  k  h  cpiifec^ 
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'tion  du  saTdH  de  bonne  qualité.  XniviMe««\ib- 

serve  à  l'égard  de  l'huile  de  ben;  celle  qui  coule  la 
deriuère  pendant  l'expression  paraît  contenir  beau- 
coup moins  de  suif,  aussi  est^elle  mpuis  -  sujette 
à  se  figer  que  la  première.  On  doit  conjecturer  de  là 
qu'elle  contient  im  suif  moins  fusible^  plus  abondant 
que  oelui  ccmtenu  dans  une  même  quantité  d'iiuile 
d*<Jive.  ^  • 

'    De  tkmk- d'amandes  douces* 

'■■  r688.  Cent  parties  d'iinile  d'amandes  douM^  figée 
i  ân  froid  de  huit  à  nëuf 'degrés  au-dessous  de  zéro, 
ont  été  traitées  comme  précédemment^  et  on  a  obtenu 
^mme  résultat  :  f^'  ' 

Huile  jaune   76 

'  •  Soif  trèa- blanc'   a4 

MO 

,  Le  suif  d'huile  d'amandes  4ouçes  ress^oiUe  aux  au- 
tres suife.p^r  sa  oouleivr  et  sii  iDonttsjtanoeimaisâLs'en 
distingue  par  son  extrême  fiisibiUlé,  .car  ,il  se  fend  à 
cinq  degrés  de  Réaumur,  et  se  fige  de  nouveau  par  un 
^dMÛssement  de  température.  Ce  suif  si  fusible  se  tians* 
ÊMrmev  par  Faction  de  l^potasse>  en.  huile  et  en  adi- 
pocire,  qui  ne  fond  qu'à  quarante-cinq  degrés  de  Réau- 
n^r^ce.qui  est  assez  remarquable.  L'huik(.4'amandes 
douces^  privée  de  son  suif  ^iirésiste  au  phis  grand  froid 
sato ^èrdre     fluidités  t ,  .> 

DeFhaiîe  de  colza. 

>  !i68q^^  En  ^xpotent  cette  huile  à  la  t«i^atinre^de 

la  glace  fondante  et  mê^le  au-dessus ,  une  partie  .de  sa 

> 
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madère  solide  s'en  sépare  sous  la -ferme  de  gi<rimle8 
arrondis.  L'huile  de  colza  se  prend  en  une  masse  plus 
ferme  que  le  beurre  fendu  et  d'une  couleur  jaune  de 
cirew  Cent  parties  de  cette-mètiès^  pressées  à  .la  même 
température  djms  do  papier  brouilkffd,  ont. donné:  * 

Hailedan  bfltnjamie  54  * 

.    ^tiMaÊÊ».',.^^t  4» 

*  •  .  ».  ». 

Ce  suif,  obtenu  après  la  première  pression,  avait 
encore  une  légère  teinte  jaunâtre;  mais  pressé  une  se- 
conde feis  après  avoir  été  fendu,  puis  figé  à  la  teiA- 
pérature  de  vingt  degrés  de  Réantaur,  on  rbbtientd'un 
blanc  éclatant  ;  il  est  inodore,  peu  sapide ,  et  affecte  une 
cristallisation  sphérique;  il  est  un  peu  moins  fusible 
que  le  suif  d'amandes  douces  «  et  fend  à  six  degrés  de 
Réaumur.  Ses  caractères  chimiques  semblent  le  distin- 
guer des  autres  suifs;  car  au  lieu  de  se  convertir,  en 
adipociïe  et  en  huile  par  Faction  des  acides ,  il  donne 
qu'ufie  masse  épaisse  et  filante  comme  la  térébenthine/ 
L'huile  de  pavot  et  autres  huiles  siccatives  m'ont  donné 
les  mêmes  résultats.  *,  Le  temps^  opère  à  peu  près  les 
mêmes  effets  que  tes  acides  sttr  ces  huiles.  L'huile  de' 
colza,  |Nnvée  de  sa  matière  solide ,  n*est  plus  suscepti- 
ble de  se  figer;  elle  seule  possède  la  couleur,  Todeur 
et  la  saveur  que  Ton  connaît  à  l'huile  -de  colza'  du 
ocmAoerecu  ^ 

D'après  tout  cela ,  oà  estconduità  penser  que  toutes 
les  autres  huiles  sont  composées  pareillement  d'huile 
fluide  et  d'une  substance  solide  qu'on  retrouve  ^méme 
dans  tes  huile»-  qui  ont  le  moins  de  dispoûtion  à  se' 
figer^  comme  l'huile  de  lin  récente,  qui  a  laisse  déposer 
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pendant  une  nuit  fort  froide  dçs  cristaux  coniques 
très-réguliers.  La  plupart  des  huiler  volatiles  contien- 
nent aussi  des  substances  concrètes  cristalli sables,  quel- 
quefois analogues  au  camphre  ;  d'où  il  semblerait  que 
le  camphre  est  aux  huiles  volatiles  ce  que  le  suif  est 
aux  graisses.  Cependant  certaines  huiles  volatiles  pa- 
raissent contenir  des  substances  concrètes  fort  diffé- 
rentes du  véritable  camphre,  comme  celles  qui  existent 
vraisemblablement  dans  l'huile  volatile  de  roses  et  dans 
celle  d'aunée,  qui  ont  la  consistance  du  beurre: on  peut 
en  dire  autant  des  huiles  volatiles  fournies  par  les 
plantes  ombelliferes,  comme  celles  de  persil,  de  fe- 
nouil, d'acret,  de  cumin  et  danis ,  qui  ont  la  propriété 
de  se  congeler  par  un  froid  léger.        .  ^        . .  . 
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.  Le  suif  n'existe  point  à  l'état  de  pureté  absolue 
dans  les  animaux ,  et  jusqu'à  présent  il  a  été  méconnu 
dans  cet  état  :  le  plus  ferme  que  l'on  puisse  se  procu- 
rer contient  encore  une  cçrtaine  quantité  d'Jiuile;  ce- 
lui qui  entoure  les  reins  du  mouton  en  contient  plus 
que  celui'du  bœuf  provenant  de  la  même  région;  celui 
de  chandelles  en  fournit  tuue  assez  grande  (|^aiititë, 
car  cent  parties  de  ce  suif  à  la  température  de  5**  R., 
ont  donné  3o  parties  d'huile.  On  parvient  à  privçifçes 
suifs  de  leur  huile  en  les  faisant  fondre  et  y  ajoutant 
de  l'essence  de  térébenthine  npyvellemeflt  distillée;  le 
mélange  figé  et  pressé  dans  un  linge,  ou,  ce  qui  vauf 
encore  mieux,  dans  du  papier  brouillard,  laisse  W  suif 
dans  son  état  de  pureté;  il, ne  s'agit  pli|s  que  de  le  te- 
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fiir  en  fusion .  pendant  quelque  temps  et  de  h  laisser 
refroidir.  Le  suif  absolu  de  mouton,  ainsi' obtenu,  est 
un  corps  assez  analogue  à  la  cire,  et  paraît  même  d'une 
compacité  plus  sèche  et  plus  cassante  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  de  la  même  ductilité,  car  il  se  laisse  facilement  ré- 
duire en  poudre;  il  cire  d'ailleurs  les  corps  et  les  rend 
luisants  tout  aussi  bien]que  la  cire  d'abeille,  en  faisant 
entendre  un  cri  que  l'on  connaît  à  cette  substance  lors- 
qu'on la  frotte.  Le  suif  absolu  de  mouton  fond  à  la 
température  de  49**  R-  La  cire  jaune  fond  précisément 
au  même  degré  de  chaleur  ;  mais  ce  suif  est  moins  so- 
luble  que  la  cire  et  que  le  blanc  de  baleine  dans  Tal- 
cool  bouillant.  Celui-ci  peut  cependant  en  dissoudre 
assez  pour  que  la  liqueur  se  trouble  en  refroidissant. 

'  L'éther  bouillant  le  dissout  beaucoup  mieux  :  et  par  le 
refroidissement  il  se  forme  un  précipité  en  larges  flo- 
cons gélatineux. 

Le  suif  absolu  de  bœuf  est  blanc  quoique  ayant  na- 
turellement une  couleur  jaunâtre  lorsqu'il  n'a  pas  été 
«puré  ;  ce  qui  fait  présumer  que  cette  couleur  tient  à 
l'huile  :  il  a  un  aspect  plus  gras  que  le  suif  de  mouton  ; 
il  est  d'ailleurs  plus  fusible,  puisqu'il  se  liquéfie  à  /^6°R. 

*  Aussi  est-il  moins  propre  à  la  confection  des  bou- 
gies  que  le  suif  absolu  de  mouton,  lequel,  obtenu  par 
quelques  moyens  faciles ,  pourra  offrir  aux  arts  et  au 

/•   connnerce  une  substance  capable  de  remplacer  la  cire 

t  dans  quelques  circonstances. 


Action  de  V acide  sulfurique  sur  le  suif, 

1690.  Si  on  verse  de  l'acide  sulfurique  concentré 
dans  du  suif  fondu ,  il  se  forme  aussitôt  par  l'agitation 

Tomé  ///.  28 
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iinp  véritable  combinaison  dans  laquelle  raculité  a  dis^ 
pani  en  grande  partie.  Sur  une  partie  de  suif  fondu, 
on  ajoute  une  demi-partie  d'acide  sulfurlque ,  et  on 
étend  aussitôt  la  combinaison  qui  est  d'une  couleur, 
rougeâtre,  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante 
qui  -s'empare  de  l'acide  sulfurique  et  abandonne  la 
matière  grasse.  Celle-ci,  après  avoir  été  lavée  à  plu- 
sieurs reprises,  ne  perd  pas  insensiblement  deson  poids,  - 
mais  elle  acquiert  une  consistance  moins  ferme  que  le 
suif  employé;  celui-ci  se  transforme  en  une  petite  quan- 
*  tité  d'buile  el  en  une  substance  fort  analogue  à  la  cire. 
Pour  isoler  ces  deux  substances  l'une  de  l'autre,  la 
masse  oléo-cireuse ,  bien  dépouillée  d'acide  sulfurique, 
♦est  fondue,  et  on  y  ajoute  la  moitié  de  son  poids  d'al- 
'"^ool.  L'union  s'opère  aussitôt  avec  une  promptitude 
Extraordinaire,  et ,  par  le  refroidissement,  il  en  résulte 
,'ime  masse  figée  que  l'on  renferme  dans  un  linge  neuf; 
."^ar  une  pression  graduée  on  expulse  l'alcool  chargé  de 
ia  matière  huileuse,  et  on  achève  la  compfeêsion  dans 
du  papier  gris.  La  matière  solide  ainsi  obtenue  n'est 
pas  encore  parfaitement  IHanche,  quoique  traitée  plu- 
'•sieui's  fois  par  l'alcool;  mais  au  moven  del  (Vh("r  cliaud 
qui  la  digsout  aussi  avec  beaucoup  de  facilité,  on  réus- 
sit mieux  à  l'obtenir  d'une  blancheur  parfaite.  Cette 
substance  est  sèche,  sonore  comme  les  corps  durs,  sus- 
ceptible d'être  réduite  en  poudre,  cassante  avec  plus 
d'éclat  que  la  cire  blanche,  en  ayant  même  l'odeur,  la 
"Saveur  et  la  propriété  de  cirer  les  corps  ;  mais  elle  n'a 
^'point  la  même  ténacité,  et  au  lieu  de  recevoir  les  di- 
verses empreintes  que  les  doigts  lui  impriment  lors- 
qu'elle est  légèrement  ramollie,  elle  s'égrène  plutôt  et 
"semble  se  réduire  en  une  poudre  lamelleuse  :  sous  ce 
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rapport  elle  a  assez  d'analogie  avec  la  cire  de  la  Loui- 
siane; mais  cette  dernière  fond  à  la  température  de 
R. ,  au  lieu  que  la  première  ne  commencé  à  en 
trer  en  fusion  qu'à  53-  R.,  et  en  refroidissant,  elle  ne 
cristalline  pas  mieux  que  la  cire  ordinaire:  elle  est  aussi 
infiiiinîent  moins  fusible  que  l'adipocire  des  cadavres, 
quoiqu'elle  semble  d'ailleurs  s'en  rapproclier  beaucoup 
par  ses  propriétés  chimiques,  et  notamment  par  la 
propriété  qu'elle  partage  avec  ce  dernier  de  se  combi-* 
ner  immédiatement  avec  les  alkalis  pour  former  du  sa- 
von, tandis  que  les  autres  graisses  ne  deviennent  sus- 
ceptibles de  s'y  unir  complètement  qu'après  une  longue 
ébuUition,  et  en  éprouvant  une  altération  qui  les  rap- 
proche de  la  substance  cireuse  dont  nous  cherchons  à 
établir  les  propriétés.  Cette  dernière  a  tellement  d'ap- 
titude à  se  combiner  avec  les  alkalis,  qu'elle  dégage  la- 
cide  carbonique  des  carbonates  alkalins  pour  former 
du  savon  :  propriété  qui  n'est  commune  qu'à  certains 
corps  gras  facilement  soiubles  dans  l'alcool,  comme  l'a- 
dipocire et  l'huile  des  savons,  celui  des  cimetières,  et 
peut-être  aussi  celui  des  (champignons  ainsi  que  leur 
liuile.        -  •  * 

La  même  substance  contracte  avec  l'ammoniaque 
une  combinaison  soluble  dans  l'eau;  mais  la  liqueur 
savonneuse  laisse  déposer  une  partie  de  cette  combi- 
naison. •  :.v  . 
'  Lorsque  cette  matière  grâsse  est  fondue,  elle  s'unit 
et  se  dissout  dans  l'alcool  en  toute  proportion  et  avec 
une  facilité  étonnante  :  si  le  liquide  ne  contient  qu'une 
petite  quantité  d'alcool,  il  se  prend  en  une  masse  plus 
ou  moins  solide  par  le  refroidissement  ;  mais  lorsque  la 
liqueur  est  .étendue  d'une  phis-  grande  quantité  d'aU 
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cool,il  se  f«rme  un  précipité  blanc,  floconneux ,  abon- 
dant. A  froid,  l'alcool  ne  la  dissout  qu'en  petite  quan- 
tité, parrce  qu'il  a  à  vaincre  la  force  de  cohésion  que 
cette  substance  lui  oppose;  ainsi  cent  parties  d'alcool^ 
à  la  température  de  lo^  K.,  n'ont  pu  on  dissoudre  que 
deux  et  demie.  L'éther  chaud  la  dissout  au  moiss  aussi 
rapidement  que  l'alcool  chaud,  c'est-à-dire  en  toute 
proportion;  réduite  en  poudre  et  mise  digérer  avec 
Vent  parties  d'éther,  celui-ci  dissout  douze  parties  de 
matière  cireuse  à  10°  R.  L'huile  volatile  de  térében- 
thine, à  la  même  température ,  n'en  prend  que  le  ving- 
tième de  son  poids. 

Si  l'on  compare  l'ensemble  des  propriétés  chimiques 
et  physiques  de  cette  substance  avec  celui  des  autres 
corps  gras,  on  trouvera  que  parmi  ceux-ci  l'adipoc^re 
des  cimetières  paraît  être  celui  qui  s'en  rapproche  le 
plus;  en  conséquence,  on  peut  la  considérer  comme 
une  espèce  particulière  dans  le  genre  adipocire,  très- 
nombreux  en  espèces  et  en  variétés. 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  le  suif. 

1691.  Quon  mette  vingt  grammes  de  suif  de  bœuf 
dans  une  cornue,  qu'on  y  ajoute  cent  vingt  grammes 
d'acide  nitrique  «1  39°,  la  réaction  entre  ces  deux  sub- 
stances n'est  pas  très-prompte;  l'acide  entre  en  ébul- 
htion  sans  qu'il  se  dégage  de  vapeurs  rutilantes;  enfin 
celles-ci  paraissent  :  on  continue  la  distillation  jusqu'à 
ce  que  la  presque  totalité  de  J'acide  soit  passée  :  il  ne 
se  dégage  qu'une  petite  quantité  de  gaz  azote  mêlé  d'a- 
cide carbonique ,  et  une  huile  vplatile  qui  a  l'odeur  dç 
la  coriandre. 

Le  suif  ainsi  altéré,  et  qui  reste  au  fond  de  la  cor- 
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nue,  est  fondu  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  bouillante: 
celle-ci  pèse  i3  grammes,  a  une  saveur  âcre,  stiptique, 
en  partie  due  à  l'acide  nitrique  qu'elle  retient  encore; 
elle  est  beaucoup  plus  molle  que  le  suif  employé,  et 
contient  une  quantité  d'huile  fixe  d'une  couleur  brune 
très-soluble  dans  Talcool,  plus  une  matière  soluble 
qu'on  isole  de  l'huile  par  la  pression  dans  du  papier 
gris.  Cette  matière  concrète ,  dissoute  dans  une  petite 
quantité  d'alcool  chaud  ,  le  mélange  se  fige  en  refroi- 
dissant. On  le  presse  de  nouveau  dans  du  papier  gris , 
et  on  obtient  une  substance  d'un  blanc  de  neige,  eh 
fines  aiguilles  d'un  aspect  nacré;  elle  est  inodore,  peu 
sapide ,  pulvérulente ,  douce  et  onctueuse  au  touchei*/ 
précisément  comme  le  blanc  de  baleine;  mais  elle  est 
infiniment  plus  soluble  dans  l'alcool  tiède,  qui  s'en  charge 
d'une  si  grande  quantité,  que  la  liqueur  se  prend  eu 
masse  en  refroidissant.  Si  la  dissolution  est  suffisam- 
ment étendue  d'alcool,  il  s'en  précipite  des  flocons 
uniformes,  formés  d'un  entrelacement  de  cristaux  aci- 
culaires  très-fins.  L'éther  et  l'huile  de  térébenthine 
dissolvent  aussi  parfaitement  bien  cette  matière,  qui 
cristallise  par  l'évaporation  spontanée  de  ces  dissol- 
vants. Elle  n'éprouve  point  sensiblement  d'altération 
de  la  part  des  acides.  Distillée,  elle  passe  dans  le  réci- 
pient sans  changer  dénature,  et  ne  laisse  qu'un  très- 
léger  résidu  charbonneux  dans  la  cornue  :  elle  entre 
en  fusion  à  la  température  de  cinquante-quatre  degrés 
et  demi  de  Réaumur.  La  cire  blanche  dans  son  état 
de  pureté,  foftd  au  même  degré  de  chaleur.  D'après  les 
propriétés  de  cette  substance,  on  ne  peut  ja  mécon- 
naître comme  espèce  distincte"  d'adipocire;  car  elle  dif- 
fère sensiblement  clc  celle  qu'on  obtient  par  l'action  de 
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l'acide  sulfuriquc  sur  le  suif,  puisque  cette  dernière 
n'offre  qu'une  cristallisation  grenue  comme  la  cire  d'a- 
beilles, et  qui  est  d'ailleurs  un  peu  plus  fusible. 

Si  on  réunit  les  eaux  qui  ont  servi  à  laver  la  ma- 
tière grasse  provenant  de  la  distillation  de  l'acide  ni- 
trique sur  le  suif,  elles  laissent  déposer  une  substance 
blanche,  floconneuse;  mais  comme  la  liquepr  paraît  en 
retenir  beaucoup  encore  en  dissolution,  sans  doute  à 
la  laveur  de  Tacide  nitrique  qui  existait  dans  cette  li- 
queur, on  l'évaporé  jusqu'à  consistance  de  miel  qui 
devient  très-solide  par  lexefroidissement.  Ce  résidu  bien 
lavé  avec  de  l'eau  froide,  laisse  près  de  deux  grammes 
d'une  poudre  blanche ,  floconneuse,  peu  soluble;  l'eau 
qui  a  servi  au  lavage,  ne  retient  en  dissolution  qu'une 
petite  quantité  de  matière  jaune,  mî>is  aucune  trace 
d'acide  oxalique.  Cette  poudre  telle  qu'on  l'obtient  est 
un  acide  d'une  légère  saveur  aigre,  mais  qui  n'a  point 
l'aspect  grenu  et  cristallisé  de  l'acide  muqueux.  Exposé 
à  la  chaleur,  il  fond  comme  du  suif  et  se  volatilise  en- 
tièrement sur  un  charbon- ardent,  en  répandant  une 
vapeur i&lancbo.  Distillé  dans  une  petite  cornue,  cef 
acide  passe  dans  le  récipient  sous  la  forme  d'un  liquide 
buileux,  qui  en  se  figeant  prend  une  consistance  aussi 
ferme  que  la  cire ,  sans  cependant  perdre  sa  savein 
acide  et  ses  autres  propriétés. 

L'huile  d'olive  chaude  dissout  cet  acide;  une  partie 
s'en  précipite  par  le  refroidissement,  fl  est  soluble  dans 
l'eau  froide,  mais  en  petite  quantité.  L'eau  chaude  a 
beaucoup  plus  d'action  sur  lui;  et  lorsqu'elle  est  bouil- 
lante, on  peut  obtenir  une  dissolution  qui,  par  le  re- 
froidissement, se  prend  en  masse  blanche,  dans  laquelle 
on  ne  peut  distinguer  aucune  apparence  de  cristalli- 


DU   SUIF.       '  /pQ 

satlon.  Cet  acide  dissous  dans  Teau,  précipite  plusieurs 
dissolutions  métalliques.  Avec  l'acétate  de  plomb,  il 
produit  un  précipité  blanc,  floconneux,  soluble  dans 
l'acide  acétique  affaibli  ;  il  forme  aussi  des  dépots  dans 
le  nitrate  de  mercure  et  le  sulfate  de  fer  :  ce  dernier 

m 

est  d'une  couleur  rougfatre;  mais  il  ne  produit  point 
de  changement  dans  le  nitrate  d'argent,  le  sulfate  de 
manganèse  et  le  sulfate  de  cuivre,  quoiqu'il  produise, 
avec  l'oxide  de  cuivre ,  un  sel  qui  n'est  que  médiocre- 
ment soluble. 

*  Uni  à  lammoniaquc ,  cet  acide  donne  un  sel  inalté- 
rable à  l'air,  mou,  fusible  comme  du  suif,  et  facile- 
ment soluble  dans  l'eau;  cette  dissolution  ne  mousse 
point  par  l'agitation;  le  nitrate  d'argent  y  forme  un 
magma  comme  de  l'empois  et  qui  se  colore  à  la  lumière. 
Le  sulfate  de  fer  y  occasione  un  dépôt  briqueté  qui 
se  rassemble  en  grumeaux  comme  une  matière  grasse. 

Ce  même  acide  combiné  à  la  chaux ,  fournit  un  sel 
soluble  dont  la  dissolution  évaporée  spontanément  laisse 
un  résidu  très-blanc,  luisant,  opaqueet  comme  émaillé. 
Ce  sel  est  sapide,  inaltérable  à  l'air.  Avec  la  magnésie 
il  donne  une  combinaison  transparente  qui  laisse  un 
enduit  vernissé  sur  les*  vases,  d'où  on  peut  le  détacher 
avec  la  pointe  d'un  couteau;  il  ressemble  alors  h  dix 
mica.  Au  reste,  ce  sel  est  inaltérable  à  l'air  et  assez  so- 
luble dans  l'eau;  on  sait  que  les  muriates  de  chaux  et 
de  magnésie  sont  insolubles.  Il  forme  avec  l'oxide  de 
zinc,  un  sel  blanc  médiocrement  soluble.  On  voit  que* 
cet  acide  n'a  nullement  les  caractères  de  l'acide  mu- 
queux;  il  paraît  au  contraire  se  rapprocher  de  l'acide 
pyro-sébacique. 
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De  la  rancicUtê* 

169.1.  Dlt  suif  de  mouton  tel  qu  il  est  eroiployé  pour 
kl  Êibricatioii  de&  iù^aJààA{ei&>^^,^ié 
cinq  ans  dans  un  vase  ouvert  et  à  une  doiiçe  t^eiKh»  / 
pérature;  sa  surface  avait  acquis  une  couleur  jauné'^ 
mais  rihtérieur  de  la  masse         d'un  blanc  eclatanb^ 
d*iiDe  saveUr  et  ^''une  odeur  lanee  tetrtmemetttSmnm, 
Ce  suif  Icgèremcfnt  humecté  et  frptté  sur  un  papier  0010- .  ' 
ré  en  bleu  par  le  tournesol, Ta  rougi  aussitôt; il  sVtait 
donc  formé  un  acide»  Pour  séparer  celui-ci,  ainsi  «îipl 
le  principe  odorant  vp»  le  suif  rance  paraissait  ceiiileK 
nîr,  on  Ta  fait  liouillir  pendant  quelque  temps  «vée^  1 
l'eau  dans  une  cornue ,  et  on  a  obtenu  par  la  distilla- 
tion un  produit  d'une  odeur  eaitfémei^^jl^^péiiétnMe 

èt  désagréable  de  graisse  raiice,  due  Yi^içiljMfl^^ 

à  la  présefioe  d'une  huile  volatile  très-expfiitisible  ;  ce  . 

Blême  produit  rougissait  la  teinture  de  tourne^iy  et  .^ 
contenait  par  conséquent  un  addé  yo}^<!Uiflfe  offrait 
lèë  caraétms  de  Pacide. acétique.  I/eaa  restée  dans  : 
cornue,  et  séparée  de  la  matière  grasse,  a  fourni  par 
son  évaporatiûu  un  léger  résidu  ^^^fe|ijftW."ff^'^j  transi 
paitet  comme  une  gonime  et  atkbant  un  peu  Ï^Bomm^à 
4ilé.  Ce  résidu  d'une  sareur  trèfr'forla  de  gtaîase  vanee^i. 
s'est  dissous  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  quoique  des- 
séché forteme^l^  il  rougissait  encore  le  papier , bleu  ;  ^ 
SU  cKssolution  aqueuse  était  prscipifeée  pari'aeétale.àS^^ 
ylomb;  Pilifusion  de  nohc  de  galle  en  a  troublé' lai^^^^i 
transparence,  et  au  bqiit^  de  quelques  minutes  il  se 
vâssembk  de  lége»  flooms.  Cie,i»skiu.étak  daoo«fec*Nî> 
mé  d'unes  nif^t^re  fmln^ 


^  DU  SUIF.         •  44  ( 

d'un  acide  fixe  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir 
êtref  examiné; 

Je  reviens  à  la  matière  grasse  provenant  du  suif 
rance  bouilli  dans  Teau;  elle  avait  entièrement  perdu 
sa  rancidité.  L'ébuUition  dans  l'eau  est  donc  un  très- 
bon  moyen  pour  enlever  à  la  grais«e  la  partie  qui  est 
devenue  rancf ,  puisqye  cette  dernière  consiste  en  sub- 
stances solubles  dans  l'eau  et  en  un  principe  rance  vo- 
latil. L'alcool  qu'on  a  quelquefois  employé  pour  enle- 
ver la  rancidité  à  la  graisse ,  ne  donne  pas  de  meilleurs 
résultats  que  l'eau  bouillante. 

Le  suif  rance,  après  avoir  bouilli  dans  l'eau,  pavait 
avoir  une  consistance  plus  ferme  que  le  suif  récent,  dont 
il  diffère  d'ailleurs  par  la  plupart  de  ses  propriétés. 
En  effet  il  est  plus  soluble  dans  l'alcool  ;*mais  c'est  sur- 
tout l'action  des  alkalis  sur  ce  suif  ainsi  altéré  qui  est 
remarquable;  ils  s'y  unissent  presque  sur-le-champ 
pour  former  un  savon  parfait.  Si  l'on  répète  la  même 
expérience  en  traitant  pareillement  et  dans  le  même 
espace  de  temps  une  graisse  récente  quelconque  avec 
un  alkali,  à  peine  aura-t-on  produit  quelques  traces 
appréciables  de  savon. 

Si  l'on  ne  peut  se  flatter  de .  pouvoir  jamais  parvenir  à 
rappeler  une  graisse  rance  à  sou  état  primitif,  on  peut 
du  moins  espérer  de  trouver  des  moyens  propres  à  re- 
tarder cette  rancidité.  Une  légère  dissolution  alkaline 
semble  jouir  de  cette  propriété.  De  là  l'usage  adopté 
dans  certains  pays,  pour  conserver  long-temps  le  beurre 
frai»,  d'humecter  les  linges  qui  le  couvrent  ave(î  des 
eaux  de  lessive  préférablement  à  l'eau  pure. 

Lii  disposition  qu'ont  les  graisses  rances  à  être  sa- 
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ponifîées  en  quel({ues  minutes,  pourra  peut-être  offrir 
quelques  utiles  applications  à  l'art  du  savonnier.  Elle 
fait  voir  aussi  Taltération  profonde  qu'elles  ont  éprou- 
vée, et  les  différents  degrés  qui  les  rapprochent  plus 
ou  moins  de  l'adipocire;  les  efforts  du  temps  peuvent 
même  opérer  entièrement  .cette  conversion,  comme 
le  prouvent  plusieurs  faits  constatés  par  Aurcroy,  lors- 
qu'il examina  les  différents  états  des  cadavres  trouvés 
dans  les  fouilles  du  cimetière  des  Innocents,  à  Paris. 
Ce  savant  reconnut  que  les  sujets  qui  offrent  une  . 
grande  abondance  de  graisse,  fournissent  beaucoup 
pliMi  d'adipocire  que  les  sujets  maigres.  Il  trouva  aussi 
la  moelle  convertie  entièrement  en  adipocire  très-pur 
dans  l'intérieur  des  os  longs. 

Sur  les  chandelles  de  suif  à  cire. 

1693.  Les  chandelles  recouvertes  ou,  pour  ainsi 
dire,  plaquées  en  cire,  méritent  d'être  recommandées 
pour  la  propreté,  la  clarté  et  l'économie.  Voici  le  pro- 
cédé qu'on  emploie  pour  les  fabriquer  :  on  se  sert  de 
moules  en  verre  qui  fournissent  quatre  chandelles  à  la 
livre;  on  bouche  l'ouverture  inférieure  avec  un  bouchon 
que  l'on  enduit  d'abord  d'iuiile  d'olive ,  et  l'on  fait  fondre 
de  la  cire  blanche  à  une  chaleur  tempérée,  dans  un 
vase  propre  à  cet  effet.  Lorsqu'elle  commence  à  se 
couvrir  d'une  petite  peau,  on  la  coule;  on  attend  en- 
viron deux  minutes,  après  quoi,  on  décante  celle«qui 
est  restée  liquide.  De  cette  manière,  les  parois  intérieures 
se  garnissent  d'un  enduit  de  cire,  de  l'épaisseur  de  quel- 
ques lignes;  on  ote  ensuite  les  bouchons,  et  l'on  intro- 
tluil  la  mèche  par  le  procédé  ordinaire,  ayant  l'attention 
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de  lie  pas  endommager  la  couche  de  cire  iqui  (.ouvre 
les  parois  intérieures  des  ibrmes;  après  quoi,  Ton  verse 
le  suif,  qui  doit  être  un  peu  plus  chaud  que  pour  les 

chandelles  ordinaires. 

Sur  la  graisse  minimale ,  stéarine  et  élaine,  par  le 

«         projèsseur  Malon.  ■ 

r694.  M.  W.  Parrnela,  fabricant  de  chandelles,  a 
remarqué  que  le  suif  des  bœufs  qui  sont  tués  durant 
la  saison  chaude,  feit  des  chandelles  bcâeiuicoup  plus 
dures  que*  lé  suif  de  ces  animaux  qui  sont  cènservés  . 
jusqu'à  ce  que  le  temjDS  devienne  froid.  Ce  fait,  dit-il,  '  .  ' 

avait  toujours  été  connu  des  tabricants  dç  chandelles; 
mais  M.  Parmela  donde  à  cette  différence  une  raisSn 

■ 

qu'on  trouvera  peut-être  digne  d'attention  :  il  n'avait 
point  tenu  compte  de  la  distinction  faite  par  les  chi-  u 
mistes,  entre  la  partie  oléagineuse  appelée  élalne,  la- 
quelle se  liquéfie  à  soixante  degrés  Fahrenheit  (  seize  .  ' 
degrés  cent.),    et  la  stéarine,  qui  reste  solide  à 
cent  degrés  Fahr.  (trente-huit  degrés  cent.  j.  Il  avait 
séparé  les  deux  substances,  et  les  avait  recomhinées 
de  nouveau  en  différentes  manières.  Sans  aucune  ana- 
lyse chimique,  il  avait  comparé  félaïne  du  suif  avec    *  .  ^ 
la  sueur  du  bétail,  et  trouvé  une  grande  diiléience 
dans  les  qualités  sensibles,  quoique  la  dernière  contînt 
proportionnellement  une  plus  grande  quantité  d'eau, 
et  de  niuriate  de  soude.  D'après  ces  oh3ervations,  il 
conclut  que  durant  la  saison  chaude,  lorsque  le  bétail   •  . 
sue  beaucoup,  il  se  dissipe  une  portion  considérable 
d'élaïne  à  travers  les  porcs  tic  la  (jeau ,  tandis  que  la 
stéarine  reste  en  beaucoup  plus  grande  proportion  que              '  > 
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celle  que  i'pii  trouve  dans  leur  suif  après  que  la  tem* 
pérature  élevée  a  cessé* 

Décomposition  du  beurre, 

*  1695.  On  se  sert,  pour  Tppérer,  de  la  cristallisation, 
c'est-à-dire  qu'après  avoir  fondu  le  beurre  à  s^xante- , 
six  degrés,  on  le  Êût  refroidir  leiiteiueiit.  Il  se  divise  alors 
en  cristaux  sphériques,  graisseux,  et  en  une  huile  flidde 
qu'on  en  sépare  par  décantation  ;  cette  huile  conserve 
^  .  l'odeur  et  le  goût  du  beurre  dont  elle  est  retirée^ 

Lorsqu'on  refroidit  rapidement  la  matière  liutirease«  la 
séparation  n'a  pas  le  temps  de  s'opérer,  et- on  obtint 
un  beurre,  qui  au  lieu  de  présenter  les  caractères  du 
beurre  fondu,  a,  au  contraire^es  profuriétés  de  celui 
dont  il  provient.  On  le  prive  ensuite  du  contabl  de 
l'air,  et  on  le  conserve,  ainsi  pendant  Ion  g -temps  sans 
altération.  On  a  soin  de  mettrç  à  part  le  lait  de  beurre 
qui  s  en  sépare '  pendant  la  fusion,  et  s^rès  Tavoir  fait 
épaissir  à  un  feu  ménagé^  on  le  soustrait  aussi  au  con- 
tact de  l'air,  afin  de  le  mêler  au  beurre  purifié,  et  de 
rendre  celui-ci  tout-à-fait  semblable  à  ce,  qu'il  f  tait 
d'abord,  en  y  ajoutant  *un  peu  d'eau. 

Nouvelle  méthode  de  raffiner  les  huiles,  de  graiffes» 

1696.  Versez  dans  neuf  cent  quarante-quatre  pintes 
d'huile  de  Hn,  ou  autre  huile  de  graine,  six  livres 
•  d'huile  de  vitriol;  mêlez,  agitez  pendant  trois  heures. 
♦  D'un  autre  côté,  incorporez  ensemble  six  livres  de  terre 
à  foulon  et  quatorze  livrés  de  chaux  vive;  jetez  le  mé- 
lange dans  Hiuilé,  et  reinuez  fortement  pendant  trois 
heures.  x\joutez  ensuite  une  quantité  d'eau  égale  à  celle 
de  l'huile,  et  faites  bouillir  trois  heures  eo  agitant  con- 
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tinudltenient*  Laissez  refroidir^^  et  décantez  l'h<iiie,  qui 
se  trouvera  pariSée. 

♦ 

Moyen  de  dépouUler  VhuUe  de  cohuiy  traiiée .  par 
l*acide  salfurique^  de  son  odeur  et  de  sa  çouleur,  ' 

1 69.7.  On  fistit  passer  dans  cette  huile  un  courant  d'air 

et  de  vapeur  aqueuse;  il  se  sépare  une  certaine  quan^ 
tité  de  matière  colorante,  brunâtre,  qui  se  dissout  dans 
Te^uà  mesure  qu'elle  se  çpndenseyet  lodeur  disparait 
complètement.  On  abandonne  cette  huile  à  elle-même , 
pendant  plusieuis  heures,  et  elle  se  convertit  en  une 
mme  blan<^  composée  de  globules,  entre  lesquels 
on  voit  encore  des  parties  fluides. 

^uire  pour  rhuiîè  qui  ri  a  sùbi  aucune  préparation. 

•  1698.  On  procède  de  la  même  manière  que-jci-dessus: 
on  hât  pAsser  un  courant  cTair  et  de  vapeur  aqueuse. 
Il  est  d'abord  impossible  d'observer  aucune  sé^r^-. 
tioo;  mai&  dès  qu  on  abaisse  la  température  a^-de^us 
lie  i/ko  'f  il  se  foeme  au^aein  du  liquide,  un  groupe  de 
.cristaux  blancs  sphériquès,  dont  quelques-uns,  gros 
comme  des  petits  pois,  d'un  aspect  gras,^  dont  on 
pourrait  faicilement  séparex  le  liquide  par  décantation. 
fiéanmèmB  j  la  masse  solide  est  kdn  de  Êiiré  la  partie 
majeure  du  mélange,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  l'expé- 
ri|^  précédente. 

^^^fhur purifier  V huile  de  pieds  de  mouton.  .' 

1699.  Mettez  dans  un  vase  une  pinte  d'huile  de  pieds 
de  mouton  et  une  d'eau  de  rose,  et  laissez  le  vgse  sur  le 
tua  ce  que  l'Jfamîlp  se  fondent  se       avec  Teau 

du  rose;  agitiez  bien        une  cHÛtler^  Q^'f'^  tout 
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est  bien  combiné,  retirez  le  vase  du  feu  et  laissez-le 
refroidir.  Lorsqu'il  est  froid,  retirez  riuiile  avec  une! 
cuiller,  et  ajoutez  de  l'eau  de  rose  comuie  auparavapt» 
Quand  Thuile  est  séparée  de  nouveau  et  purifiée,  mettez- 
la  refroidir.  Le  principal  usage  de  l'huile  de  pieds  de 
mouton  est  dans  la  préparation  de  la  crème  à  la  glace  ;4 
.elle  est  préférable  pour  cela  à  toute  autre  huile. 

i 

Pour  purifier  ^  adoucir  et  raffiner  t huile  de  baleine 
et  de  veau  marin  du  Groenland. 

l'joo.  On  filtre  l'huile,  à  l'état  brut ,  dans  des  sacs 
de  quarante-un  pouces  de  long,  portant  II  l'ouver- 
ture des  cercles  de  bois  de  quinze  pouces  de  diamètre. 
Ces  sacs  sont  faits  de  toile  doublée  de  flanelle;  entre 
ces  deux  tissus,  on  étend  une  couche  de  charbon  en 
poudre  régulièrement  d'un  demi -pouce  d'épaisseur;  cette 
poudre  de  charbon  sert  à  retenir  les  parties  glutineuses 
de  l'huile,  et  à  la  priver  de  ses  impuretés;  on  pique 
les  sacs  pour  empêcher  le  charbon  de  s'accumuler  par 
^places,  et  pour  joindre  davantage  les  doublures.  On 
fait  arriver  l'huile  au  moyen  d'une  pompe  dans  un  en- 
tonnoir q4^  touche  à  la  pompe  à  travers  un  tuyau  per- 
pendiculaire, et  qui  pai:se  de  l'entonnoir  dans  un  autre 
tuyau  placé  horizontalement  sur  les  sacs,  avec  lesquels 
il  communique  par  des  robinets.  L'huile  tombe  des  sacs 
dans  une  auge  de  huit  pieds  environ  de  long  sur  quatre 
de  large,  et  quatre  pieds  et  demi  de  profondeui^pfceite  , 
auge  est  en  bois  et  couverte  d'une  feuille  de  plomb;  on 
met  dans  Ifc  fond  cinq  à  six  pouces  d'eau,  dans  la- 
quelle on  fait  dissoudre  environ  six  onces  de  vitriol 
bleu,  pour  faire  précipiter  les  parties  glutineuses  de 
l'huile  qui  ont- échappé  au  charbon,  pour  la  rendre 
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claire  et  la  priver  de  l  odeur  désagréable  qu'elle  a  à  i'élat 
brut,  Atia  de  faciliter  l'écoulement  de  l'huile  ^< 
les  sacs  dans  un  châssis  fait  en.  forme  d'échelle,  et  aj 
à  des  distances  convîenables  des  barreaux  pour  reèi^ 
le  cerceau  du  sac;  on  place  ce  châssis  horizontalement 
sur  l'auge.  On  laisse  couler  l'huile  jusqu'à  ce  quelle 
s'élève  à  deux  pieds  envinEltt  de  hauteur  dàds  l'eau;  #n 
la  laisse  reposer  trois  ou  ^ati^  jours,  selon  sa  qua-' 
lité,  et  on  la  tire  par  un  robinet  fixé  un  peu  au- 
dessus  de  l'eau  dans  un  vase  quelconque,  lorsqu'elle 
est  bien  purifiée  et  raffinée..  £n  répétant  cette  opéra- 
tion deux  ou  trois  fois,  on  peut  encore  donner  à  ]  hude 
un  plus  grand  degré  de  pureté.  Après  cette  seconde  et 
troisième  opération,  on  retiré  l'huile  et  on  ia,^fii<rê!; 
dans  de  nouveaux  sacs  de.iÉème  espèce  èt  enfermés 
lés  lins  dans  les  autres;  l'opération  est  alors  complè- 
tement terminée.  ^  >  .  ^  ;r^  r.  ;.  ^ 
» 

Mode  de  purifier  les  huiles  de  poisson ,  et  d'employer 
le  résidu  à  quelque  objet  utile, 

♦ 

i-yOT.Ce  mode  embrasse  non-seulement  la  purifica- 
tion des  huiles  de  poisson,  mais.cel le  de  toutes  les  huiles  ' 
obtenues  des  substances  animales  et  végétales.  Cette  opé- 
ration consiste  àhps  mêler  avee  une  infusion  de  tannin. 

■ 

M.  Speer  de  Dublin  reconnnande  letaniim  d'écorce  de 
chêne;  mais  toute  espèce  de  tannin  natuxel  ou  artifi- 
ciel,  d'éçoree  de  chêne,  ou  de  tout  autre  arbre,  convient 
égalemenf .  Voici  le  mode  qu'il  préfère  :  on  prend  quan- 
tités égaies  dliuile  et  d'eau  douce;  on  met  infuser  dans 
l'eau  et  on  agite  pendant  un  jour  ou  deux  avec  un  dixième 
de  son  poids  de  tannin;  on  la  tire  ensuite  à  clair,  oa 
mêle  l'huile  et  l'eau,  et  on  les  fait  bouillir  quelque  temps. 
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«près  quoi  on  met  refiroidir.  Le  tannin  obéit  i  VilÊitD^  - 

î'ion  chimique,  s'unit  avec  la  gélatine  ou  le  mucilage, 
et  comme  il  est  plus  lourd  que  Thuile,  il  descen^ 
dessous,  mais  étant  plus  léger  que  Teau»  il  suionge 
eelle-ci,  ou  en  d'autres  mots,  il  reste  entre  Thuile 
çt  l'eau.  Ou  décante  d'abord  Thuile,  et  ensuite  c^tfce 
«ipèce  de  résidui^  que  l'on  peut  employer  dans  la  cpm^ 
position  dés  cinîents  et  di» stuc, ou  dans  celle  des  peiii> 
turcs  et  des  vernis,  ou  d'un  noir  excellent  pour  le  cqif, 
qu'il  rend  imperméable.        "  ■  '-''^^^'P^^' 

'  ..  Autre  méthode.    .  '  ^^V" 

ï  joi.  On  a  découvert  dernièrement  en  Danemark 
une  méthode  «de  purifier  l'huile  ordinaire  de  poisson,^ 
4e  la  rendre  aussi  bonne  que  la  meilleure  huile  de  sper- 
macéti;  elle  consiste  dans  l'emploi  du  charbon  animal. 
La  description  que  nous  en  connaissons  est  très-incom- 
plète ;  mais  nous  savons  qu'après  avoir  fait  ho^iilt^  les 
os  de  bœuf,  on  les  réduit  ea  charbon  par  un  procédé 
particulier.  On  mâle  le  charbon  avec  l'huile,  et  on 
agite  souvent  pendant  deux  mois ,  après  quoi  on  la 
filtre  à  travers  plusieurs  •  couches  de  charbon ,  et  on 
l'emploie  aussitôt  Lai  -quantité  de  gaz  dégagé  par  les 
os  pendant  l'opération  est  considéciAle,  et  sert  4*  l'é- 
clairage de  l'atelier  et  des  bâtiments  contigus.  On  fait 
un  combustible  du  résidu  en  le  mêlant  avec  de  l'argile, 
f  j8  perte  éprouvée  pendant  ropàration  est  évaluée 
'quinze  pour  cent,  et  le  gain  est  égal  à  quarante  pour 
cent ,  ce  qui  donne  encore  à  ce  procédé  un  avantage 
de  vingtKÔnq  pour  cent. 

La  méthode  particulière  de  finre  le  charbon  consiste 
probablement  à  ne  pas  trop  chauffer  les  os.  Il  est  re- 
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connu  par  les  fabricants  de  charbon  animal,  à  Londres, 
que  si  la  température  est  trop  élevée,  le  charbon  ne 
vaut  rien.  •  *; 

Préparation  des  huiles  pour  la  fabrication 

savon  dur. 

1 703.  Mêlez  l'huile  dans  un  moulin  avec  de  la  chaux 
nouvellement  éteinte ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  la  consistance 
d'uue  crème  épaisse  :  cela  étant  fait,  remplissez  de  ce  mé- 
lange une  marmite  de  fer  jusqu'à  un-huitième  de  sa  hau- 
teur, et  ajoutez-y  autant  d'huile  brute  en  agitant  bien  le 
tout  ensemble.  Faites  un  feu  vif  sous  la  marmite,  le 
contenu  se  boursoufïlera  aussitôt  et  s'abaissera  ensuite 
dans  le  fond  du  vase;  continuez  le  feu  et  l'agitation, 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  commence  à  s'enfler  et  à 
bouillir  une  seconde  fois  en  dégageant  des  vapeurs 
épaisses  ;  ajoutez  alors  une  autre  portion  d'huile  et  agitez 
vivement  jusqu'à  ce  que  l'ébuUition  cesse.  La  chaux  est 
alors  unie  à  l'huile;  et  la  masse ,  quand  elle  sera  froide, 
aura  la  consistance  de  îa  cire.  Pour  faire  du  savon  dur 
avec  de  l'huile  ainsi  préparée,  ajoutez  moitié  de  suif, 
résine, graisse  ou  huile  brute;  faites  fondre  le  tout,  et 
jetez  dedans  une  lessive  préparée  avec  l'alkali-minéral. 
Quand  ce  mélange  a  suffisamment  bouilli ,  et  que  la 
combinaison  est  parfaite,  retirez  le  savon  et  versez-le 
y  dans  les  formes,  où  il  çléposera,  comme  cela  arrive  or- 
dinaiwment,  les  impuretés  qu'il  retient,  après  quoi  il 
sera  bon  à  employer. 

•  Autre. 

i7o4^Prenez  quatre  pintes  d'huile  crue  puante,  et 
raclez-les  avec  un  quart  d'once  de  craie  ep  poudre,  au- 
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tant  de  cliaux  éteinte  à  rair,et  une  demi-pinte  d*eau  ; 
agitez  ces  substances  ensemble ,  et  quand  le  tout  a  reposé  * 
pendant  quelques  heures,  ajoutez  une  pinte  d'eau,  et 
deux  onces  de  perlasse;  placez  le  mélange  sur  le  feu, 
et*faites-le  bouillir  doucement,  jusqu'à  ce  que  IJhuile 
prenne  une  couleur  brillante  d'ambre,  qu'il  ait  perdu 
toute  odeur ,  et  qu'il  ne  conserve  qu'une  senteur  chaude, 
grasse  comme  le  savon.  Ajoutez  ensuite  une  demi- 
pinte  d'eau  qui  tient  en  dissolution  une  once  de  sel, 
et  qui  a  bouilli  pendant  une  demi-heure;  versez  le  mé- 
lange dans  un  vase  convenable,  et  laissez-le  reposer 
quelques  jours  jusqu'à  ce  que  l'huile  et  l'eau  se  sé- 
parent. 

^    Si  on  répète  cette  opération  plusieurs  fois,  en  dimi- 
^nuant  chacjue  fois  de  moitié  la  quantité  des  ingrédients, 
/ .  on  donne  à  l'huile  une  couleur  très-éclatante ,  et  on  la 
rend  aussi  douce  que  celle  de  blanc  de  baleine  ordinaire. 

L'huile  purifiée  de  cette  manière  brûle  beaucoup 
mieux,  et  convient  davantage  pour  travailler  la  laine. 
Si  on  veut  une  huile  plus  épaisse  et  plus  onctueuse  , 
on  y  ajoute  du  suif  ou  de  la  graisse. 
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CHAPITRE  XLVI. 

THEORIE   DE   l,A   PRODUCTION   DE  LA*  LUMIERE 
ARTIFK^IELLB  ET  DE  hACTlO»  DES  CHANDELLES. 

La  Jlanitne. 

^7o5.  La  flamme  que  donne  un  corps  en  ignition  est 
due  à  l'hydrogène  .qu'il  dégage.  £Ue  est  brillante  âi 
la  combustion  est  parfaite;  terne,  £ùble,  si  une 
partie  dm  bois  ou  de  la  houille  échappe  à  la  décom- 
position, et  i>c  dissipe  en  fumée.  Toutes  les  fois  que 
cette  circonstance  a  lieu,  qu'il  se  fait  des  dépots  de 
$iiiie ,  on  peut,  en  conclure  que  le  combustible  est  mal 
employé.  La  houille ,  ni  aucune  autre  substance  înflam-' 
mabie ,  prise  à  l'état  naturel ,  n'éprouve  de  combustion 
complète  qu'^  l'aide  de  soins ,  qui,  en  dernière  ana- 
lyse, font  onéreux.  Ils  exigent  du  temps ,  absorbent  de 
la  cJialeur,  et  donnait  naissance  à  une  fîimée  épiaisse 
qui  dissipe  eu  pure  perte  une  portion  de  leurs  principes 
constituants.  La  lumière  quémet  un  corps  en  ignition, 
tel  qu'une  chandelie,  de  r^^tiile  ou  autres  substanoes, 
analogues,  est  donc  un  produit  de  la  flamme  qu'il  dé- 
gage ;  d'où  on  peut  conclure  que  la  combustion  par- 
iaite  est  nécessaire  à  la  production  d'une  lumière  açro- 
mique,  et  que  le  problème  se  réduit  à  chercher  quelft, 
sont  les  moyens  de  produire  la  lumière  la  plus  intense 
avec  le  moins  de  frais  possible. 
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La  règle  la  plus  sure  serait  de  n'employer  de  combus- 
tible que  la  quantité  que  l'air  peut  en  consumer.  Si  on 
laisse  la  flamme  se  déployer  en  volume  trop  consi- 
dérable, elle  perd  beaucoup  de  son  action,  attendu 
que  les  parties  intérieures  dont  elle  se  compose ,  ne  re- 
çoivent pas  assez  d'oxigène  et  échappent  h  la  combus- 
tion. Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  -coinbustible  des- 
tiné h  nourrir  la  flamme  soit  employé  à  une  trop  basse 
température  il  ne  brûlerait  pas  à  l'air  libre.  Il  faut  au 
contraire  qu'il  soit  à  un  degré  de  chaleur  assez  é||vé 
pour  se  décomposer  sur-le-champ ,  et  sans  fumée. 

Il  faut  cependant  ne  pas  oublier  que  si  le- courant 
dair  qui  agit  sur  le  combustible  est  trop  fort,  il  s'op- 
pose à  1  eflet  qu'on  veut  obtenir,  et  qu'il  l'atténue  au 
point  de  le  rendre  nul,  s'il  est  trop  faible.  La  flamme 
est  vive,  intense  à  l'embouchure  d'un  four  ;  néanmoins, 
les  matières  qui  la  dégagent,  placées  à  l'intérieur,  sont 
"dans  une  situation  des  plus  défavorables;  car,  si  au 
moyen  d'un  tube  métallique  on  introduit  au  point  où 
elles  se  trouvent  une  feuille  de  papier,  elle  ne  prendra 
,pas  feu;  le  manque  d'air  s'y  oppose,  comme  il  pré- 
viendra la  combustion  de  toute  espèce  de  gaz  qui  ne 
se  consume  qu'autant  (|u'il  sera  en  contact  avec  une 
suffisante  quantité  d'air,  c'est  sur  cette  circonstance 
qu'est  fondée  la  lampe  d'Argant.  Le  combustible  est 
entouré  d'un  anneau  de  flamme  sur  lequel  afllue  lair, 
et  la  combustion  est  complète. 

Les  personnes  habituées  à  lire  et  à- écrire  à  la  chan- 
delle ont  sans  doute  observé  qu'une  petite  ilamme  est 
toujours  plus  brillante  (lu'une  grande ,  et  que  lorsque 
la  chandelle  a  été  nouvellement  mouchée,  elle  donne 
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six  à  huit  fois  plus  de  lumière  que  lorsque  la  mèche 
est  longue  et  charbonnée.  t 
Il  n'est  pas  douteux  que  les  corps  capables  de  pro- 
duire de  la  flamme  ne  contiennent  une  matière  cachée 
propre  h  soutenir  la  combustion.  On  sait  bien  en  effet 
que  la  lumière  forme  une  partie  constituante  de  dif- 
férents corps  dont  elle  se  dégage  quand  ils  forment  de 
nouvelles  combinaisons.  Mais  on  n'est  pas  encore  par- 
venu à  découvrir  le  moyen  d'obtenir  la  base  avec  la- 
quelle elle  est  combinée.  Il  est  facile  de  prouver  que 
la  lumière  qui  se  dégage  par  des  moyens  artificiels 
provient  de  la  matière  soumise  à  la  coînbuslion.  Il 
ne  faut  pour  cela  qu'observer  le  changement  de  cou- 
leur que  la  flamme  présente  dans  le  cours  du  phéno- 
mène. Cette  altération  ne  doit  pas  être  attribuée  au 
milieu  qui  supporte  la  combustion ,  mais  seulement 
à  la  matière  du  combustible. 

^  On  peut  aisément  teindre  la  flamme  la  plus  pure, 
en  mêlant  au  corps'  qui  la  produit  des  substances  par- 
ticulières. Les  nuances  qu'elle  présente  quand  elle  est 
due  au  charbon,  au  bois  et  autres  combustibles  ana- 
logues, sont  le  rouge-pourpre  et  jaune;  elles  provien- 
nent sans  doute  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  vapeur  aqueuse  ou  de  fumée  qui  traverse  la  flamme 
sans  se  décomposer  avec  d'autres  produits  incombus- 
tibles. Quand  on  observe  avec  soin  la  flanune  d'une 
chandelle  ordinaire,  on  s'aperçoit  que  sa  couleur  n'est 
pas  uniforme:  la  partie  inférieure  qui  repose  .sur  le 
creux  qui  se  fait  dans  le  suif  et  où  commence  la  dis* 
tiilation  est  toujours  bleue;  le  centre  est  opaque ,  l'e^d* 
térieurjkà  la  même  hauteur  est  brillant,  lumineuid-. 
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diatement  d'être  mouchée;  méî«l<HP4<}W?  b'llMÉ»l«'k^^ 
longe,  Kjue  le  haut  de  la  mtiche  a  l'appatence  à*un 
diàilipignùn,  lejfmioçaû  dctviétit  rougeàtre  ou  i^endie  . 
Ten' ïè  brun. 

1706.  Avant  d'exposer  la  thétHrie  de  TtelioB  déi^ 
chandelles ,  nou$  entrerons  dans  quelques  détails  âli  sujet 
de.  la  iumièpè  artificieUe.  On  enteud  par  ottidMlsûoBf 
le  déHigement  du  feu  qui  existait  a  fctafe  Jalénl  lkiift 
un  corps ,  et  en  affecte  quelque  autre.  L'air  est  celui 

en  contient  davantage;  son  oxigène  tend  à  s'unir  - 
aîr«G>uile  foule  de^substanoes»  et  émet  ak>re:iiette  «Me 
de  ehUm^  qui-  eonfctitue  la  opmbUfAMM.  Qua^t  à  •  ki 
houille ,  elle  n'a  comparativement  qu'une  faible  affinité 
pour  ieçaZf«>Uy  eu  d'autres  termes,  les  molécules  doui 
elle  est  composée,  agissent  âVeo  ^hiS'  de  foi>«t(l«a ululai 
sur  ies  téiitrés ,  que  sui^^.  le  .fliiîde  ékrâtiippi.  il 
s'agiti  i  ,     ,.    .  '  ■■  -4 

.  Avant  de  s'efiâaHimer,  elle  se  dilata  «it.se. gazéifie. 
Lofwpi'^est  ainsi  réchute^i  Télat  de  tapeiiîr.^MStipi'eliè 
se  trouve  en  contact  avec  4-oxigène  de  Féir y  «W©  ^'«b'' 
sorbe,  exprime  le  calorique  qu'il  contient,  et  donne  oais^ 
saace  à  de  l'eau  :^îi  ee.  ^égs^  sous  £omer  àfi  vi^ur 
ofi-'4e  Année.  Il.'résulte^  là -que  la.^résmeè  .de  IW 
est  indispensable  à  la  combustion,  et  que  les  soufflets 
ne  l'étendentquà  raison  de  la  masse  de  fluide  elasûgjoe 
qpi'ils  tbumiaseBt*  La  fiémikie  nest  aullne  .ebosé^^  4^ 
la  ^vafieupà  Pétat  d'ignition^  el  ^i^e-^ei  ne  brûle  fne 
dans  les  parties  en  contact  avec  l'atmosphère  ;  la 
^  fliunme  d'une  .'chandaUe  f»ixi  être  -eonsid^irée^aomnie 
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un  oôiie  de  feu  dont  Tintérieur  est  formé  die  molécules 
gazéifiées  qui  échappent  à  la  décomposition. 

Nous  avons  dit  que  là  flamme  'peût  être  de  diffé- 
rentes couleurs.  Nous  ajouterons  que  l'esprit-de-vin 
brûle  avec  line  flamme  bleuâtre ,  que  le  soufre  dégage  une 
flamme  presque  de  la  même  teinte.  Le  zinc  brûle  aveè 
une  fthWimë  blatiC-Vérdât^è^  les  préparations  dè  cuivre 
ou  les  substances  aVec  lesquelles  elles  sont  mêlées,  avec 
une  flamme  verte  et  brillante. 

L'tesprit-de-vin  mêlé  au  sel  commun ,  lôtsqu'on  le 
rtlet  sur  le  feu,  produit  un  effet  des  plus  singuliers; 
il  donne  au^  spectateurs  qu'il  éclaire  un  aspect  de 
mort. 

•  Ii'espI^it-dè-Vih,  allié  à  lin  peu  d'acide  boraciqu^, 
où  de  nitrate  de  cuivre,  produit  une  belle  flamme 
vérte.     '        .  - i  »-  .  ; 

lî'esprit-de-vin  mêlé  a  du  pitrate  de  strontiâne  pré- 
lièhté ,  êiS  brûlant ,  la  ^couleur  du  carrtim. 

Le  muriate  dé  éhatix  donîl'é  à  la  flamme  de  î'ésipt'ît- 
de-vin  la  couleur  orange. 

^  Toutes  les  fois  qu'ôti  ri'a  poûr  but  que  de  se  "pro- 
curet  tfe  la  kunière,  rhoyett  le  plus  expéditîf  et  Té 
pluè  ètînple  est  de  recourir  à  la  combustion ,  de  faifé 
usàg«  de  lampes,  de  chandelles,  etc.  ** 

Quand  on  sè  sert  des  preiriièk'es ,  il  faut  que  le  corti- 
bUstible  conserve  l'état  fluide  à  la  températufè  ordi- 
naire. Lorsqu'on  fait  usage  dés  secondes ,  le  cas  est  dif- 
férent; la  matière  qui  les  composé  ne  devient  fluide  qufe 
par  l'application  de  la  chaleur.  ' 

Quelle  <jue  soit  la  sûbstânce  doit  fournir  dé  la 
lumière,  il  fsut  qu'elle  sôit  volatile  avant  dé  dônner  de  la 
flamme  ;  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  à  la  fois  une 
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grande  quantité  de  matière  volatilisée,  il  suffit  d'une' 
petite  pour  donner  une  luniiçre  suffisante. Une  chandelle 
ou  une  lampe  contient  assez  de  matière  combustible^ 
pour  brûler  pendant  plusieurs  heures. 

Lorsqu'on  fait  usage  de  lampes,  l'huile  doit  s'en- 
flammer facilement,  et  la  mèche  avoir  un  volume- 
'.  assez  fort.  Il  faut  qu'elle  puisse  pomper  une  quantité 
suffisante  de  ce  liquide  pour  le  consumer  complètement 
à  l'aide  de  l'oxigène  de  l'air.  C'est  par  cette  affinité  que 
riiuile  afflue  sans  cesse  au  point  où  a  lieu  l'ignition. 

Quand  on  allume  une  chandelle ,  il  faut  employer 
un  degré  de  chaleur  suffisant  pour  fondre  le  suif  qui 
dessine  une  espèce  de  coupe  où  il  se  décompose.  C'est 
dans  cette  partie  que  le  gaz  hydrogène  carburé  et  la 
vapeur  se  mêlent  à  l'air  et  produisent  une  fiamnie 
bleuâtre,  ce  qui,  néanmoins,  communique  tant  de  cha- 
leur à  la  partie  la  plus  élevée  du  gaz  qui  se  dégage,  « 
qu'elle  prend  une  teinte  jaunâtre.  A  mesure  que  le  suif 
fond  et  se  décompose ,  la  flamme  descend ,  suit  la  mèche 
et  agit  sur  une  autre  couche. 

La  partie  supérieure  de  la  mèche  se  charbonne, 
noircit,  parce  qu'en  même  temps  qu'une  partie  du  car.r 
bonne  qu'elle  contient  est  mise  à  nu,  la  flamme  qui 
l'entoure  lui  intercepte  le  contact  de  l'air.  Il  est  indu- 
bitable que  c'est  à  cette  circonstance  qu'est  dû  l'afTai- 
blissement  de  la  lumière  ;  car  ,  aussitôt  que  la  mèche 
s'est  allongée  au  point  de  ne  pouvoir  se  soutenir,  qu'elle 
incline  et  sort  de  la  verticale,  elle  s'enflamme  et  se  con-, 
sume  complètement. 

.  Une  partie  du  suif  qui  est  volatiUsé  ne  brûle  piis  , 
mais  passe  dans  le  centre  de  la  flamme,  où  l'oxigène  de,. 


•►Diqitizr^  hv  GcX3gle 


THJÎOHlk;  DK  LACTJOJN  DES  CHANDJiLLFS. 

l'air  ne  l'atteint  pas  et  s'échappe  en  fumée.  Lorsque  la 
flamme  et  la  mèche  sont  plus  considérables,  il  se  fait 
une  plus  grande  consommation  de  combustible  que 
lorsqu'elles  sont  petites.  En  effet,  quand  la  mèche  est 
mince,  la  chandelle  donne  peu  de  ilamme;  mais  du 
inoins,  celle-ci  est  brillante  et  sans  fumée.  Au  con- 
traire, les  lampes  ordinaires  où  elle  est  forte  produisent 
beaucoup  de  fumée,  et  ne  dégagent  pas  la  lumière 
qu'elles  devraient  fournir  d'après  la  quantité  de  com- 
bustible qu'elles  consomment.  Cependant,  comme  le 
suif  fluide  est  contenu  dans  la  coupe  que  la  chandelle 
forme  à  son  sommet,  l'épaisseur  de  la  mèche  mérite 
attention  ;  car  si  elle  n'est  pas  d'un  volume  suffisant  pour 
pomper  la  matière  à  mesure  qu'elle  la  hqueiie,  la  chan- 
.i^elle  coulera.  Cet  inconvénient  tient  n  la  nature  4e  la 
nfîatièredont  elle  secomposé;  il  faudrait,  en  conséquen- 
ce, que  la  mèche  fût  moins  forte  pour  la  cire  qui  n'est 
pas  fusible  à  une  aussi  basse  température  que  le  suif. 
Une  chandelle  à  mèche  épaisse,  qu'on  mouche  court, 
donne  une  flamme  brillante,  à  moins  que  le  diamètre 
de  la  mèche  ne  soit  très-grand  ;  dans  ce  cas ,  la  flamme 
sera  opaque  au  centre;  car,  comme  nous  l'avons  déjà 
observé,  la  combustion  ne  peut  s'opérer  sans  une 
quantité  suffisante  d'oxigène;  mais  lorsque  la  mèche 
s'allonge,  la  distance  de  son  sommet  à  celui  de  la 
ilamme  se  raccourcit;  c'est  pourquoi  le  suif  qui  se  dé- 
compose n'ayant  que  peu  d'espace  à  franchir  à  travers 
la  flamme,  ne  brûle  pas  entièrement,  et  se  dégage  en 
fumée. 

^i  La  mèche,  si  elle  n'est  pas  mouchée,  s'allonge  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ploie  sous  les  champignons  qui  se  for- 
ment à  sa  partie  supérieure,et  qui  sont  dusà  une  cpni-* 
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biistion  imparfaite.  Elle  penche  alors  et  se  trouve  en 
contact  avec  l'air;  ou  bien  la  partie  supérieure  dé  la 
flanune  qu'elle  dégage  est  si  courte  (ju'elle  ne  peut  Sé» 
soustraire  à  Faction  de  l'atmosphère;  cependant  1.1  com- 
bustion ne  peut  même,  dans  ce  cas,  remplacer  les 
mouchettes.  La  quantité  de  suif  emportée  par  la  nit»che 
est  trop  forte  pour  être  entièrement  cônsumée,  ét 
absorbe  une  quantité  eonsidérable  de  la  chaleur  dé 
la  flamme  pour  se  gazéifier.  Cette  circonstance  tend  à 
diminuer  la  combustion ,  tandis  que  le  volume  de  suif 
qui  passe  à  l'état  fluide  fait  accumuler  la  suie  au  sommèt 
de  la  mèche.  Lorsqu'elle  est  fortement  charbotinée,  la 
chandelle  ne  donne  plus  qu'un  sixième  ou  huitième  de 
.  la  lumière  que  produirait  la  matière  soumise  à  ta  com- 
bustion, si  les  f^hoses  étaient  teHes  qu'elles  devraient 
être;  c'est  pour  cela  que  la  chandelle  dé  siiiFà  besoin 
d'être  si  souvent  mouchée. 

Si  ou  se  sert  de  bougies,  on  remarque  que  l'intensité 
de  la  lumière  s'abaisse  à  mesuré  qUe  la  mèche  s'âl- 
lohge;  mais  alors,  comme  celle-ci  est  très-mince  cottl- 
parativtn:ieiU  à  celle  de  la  chandelle  de  suif,  ellè  s*in- 
cline  plus  tôt,  le  sommet  se  trouve  exposé  à  l'air,  brûle 
et  disparaît. 

,  Lorsque  la  tnèche  d'une  bougie  est  dans  le  centre  de 
la  flamme,  elle  n'est  pas  assez  volumineuse  pour  dontiéi^ 
une  flamme  qui  puisse  intercepter  le  contact;il  résulté 
dé  là,  attendu  la  difficulté  qti'àla  cire  à  fondre,  qu'il  peUt 
së  consiimer  une  forte '(Juâtt^^té  de  bélle-f^i  aù  itiôjjfeft' 
d'une  très-petite  mèche,  naturellenient  flexible  et  J)àr 
cela  mèm^  iiors  d^ét^l^'dèise  soutenir  long-femps  ttaus 
une  position  Verticït le.  •  '       '  .         i  -  •  -  ' 

D'ûpt^ès  fce  ^le  hbusiVètwyils  de  dire  aÙ  sujet  dé  I^i 
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•  chândelle  el  de  la  bougie,  il  ne  paraît  pas  qu'on 
puisse  jamais  rendre  la  première  semblable  à  la  der- 
nière, à  moins  qu'on  ne  parvienne,  à  Faide  de  quelque 
invention,  à  rendre  le  suif  aussi  peu  fusible  que  la  cire. 
Car  l'avantage  que  possède  une  bougie  sur  une  chan- 
delle tient  à  la  différence  des  degrés  de  fusion.  Si  on 
veut  faire  en  sorte  que  le  suif  qu'on  doit  employer  à 
produire  de  la  lumière  se  rapproche  de  la  qualité  de  la 
cire,  il  faut  on  le  brûler  dans  une  lampe,  ou  empocher 
qu'il  ne  coule  à  mesure  qu'il  se  liquéfie;  il  faut  faire  la 
mèche  d'une  matière  plus  souple  que  celle  dont  on  se 
sert,  ou  rendre  le  suif  moins  fusible,  à  l'aide  de  quelque 
moyen  chimique  :  chercher  à  faire  des  chandelles  qui 
se  t^approchent  des  bougies,  voilà  ce  cjui  doit  fixer 
l'attention  du  fabricant.  .    *  .    '      '  ' 

L«s  chimistes  pensent  généralêmè^Vf  'que  le  peu  de 
fusibilité  qu'a  la  cire  est  dû  à  l'excès  d'oxl gène  que 
cette  substance  contient  ;  et  Nicholson  a  imprimé  que 
jamais  on  n'obtiendra  des  chaAdelles  qui  se  mouchent 
spontanément ,  à  moins  qu'on  ne  remplace  la  mèche 
par  quelque  substance  capable  d'absorber  le  suif  fi  me- 
sure qu'il  se  liquéfie,  assez  flexible  pour  fléchir  et  lais- 
ser son  sommet  se  mettre  en  contact  avec  l'air  et  se 
consumer  tout-à-fait.  Si  on  veut  mesurer  la  puissance 
d'illumination  ,  de  diverses  chandelles,  et  connaître  le 
prix  relatif  des  substances  dont  on  fait  usage  pour  s'é- 
clairer, on  peut  y  parvenir  de  la  manière  qui  suit  :  on 
prend  sur  une  table  un  style,  un  carton  et  deux  lu- 
mières. Celles-ci  projettent  sur  le  carton  l'ombre  de 
l'instrument  avec  une  intensité  qui  est  proportionnelle 
H  lelir  forcé;  on  approche  la  plu3  faible,  et  on  ne  la 
fixe  que  lorsqu'on  juge  sou  effet  égala  celui  de  Tautré. 
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Qn  s'assure  ainsi  que  rintcnsité  des  o^nbres  est  comme, 
le  carré  des  distances. 

Prenons  un  exemple.  La  distance  du  quinquet  A  est 
de  loo  pouces,  celle  de  la  chandelle  B ,  de  64.  Le  carré 
de  100  est  10,000;  celui  de  64,4096,  nombres  qui  sont 
entre  eux,  comme  10  et  4  à  peu  de  chose  près, c  est-à- 
dire  que  la  chandelle  est  au  quinquet  comme  10  est  à  4. 
11  est  inutile  de  dire  que  lorsqu'une  chandelle  et  un 
courant  de  gaz  placés  a  égale  distance  d  un  mur  pro- 
jettent des  ombres  de  même  teinte,  l'intensité  de  la  lu- 
mière que  donne  chacun  deux  est  égale.  Comme  lo dé- 
gagement du  gaz  se  règle  au  moyen  du  robinet,  il  ast 
toujours  facile  de  prendre  le  jet  au  degré  de  force  qui 
convient,  et  d  égaliser  les  deux  lumières.  En  compa- 
rant ensuite  le  poids  de  la  chandelle  à  la  fin  de  lex- 
périence  avec  celui 'qu'elle  avait  d'abord,  on  détermine 
facilement  le  prix  de  l'éclairage  qu'elle  donne, ;comnie 
on  détermine  celui  de  l'éclairage  au  gaz,  en  évaluant 
le  volume  d'hydrogène  consumé  pour  produire  la  même 
quantité  de  lumière. 

Rumforta  trouvé  que  pour  obtenir  une  lumière  d'une 
force  donnée  pendant  un  temps  aussi  donné,  il  faut 
en  poids 

^■•"^  i  .*..•..  i ... ,  loô  parties. 

Suif  ,   ,0,  :  . 

Huile  dans  une  lampe  d'Ai'gand   laç) 

Chandelle  lual  mouchée   lay  '       "  ** 

'    •      /  .  ■.         ••  •    '  * 

Diverses  expériences  sur  le  gaz  de  charbon  ont  fait 
voir  qu'il  faut  environ  vingt  pieds  cubes  d'hydrogène 
pour  donner  une  lumière  égale  en  force  et  en  durée  a 
celle  qu'émet  une  livre  de  chandelles  (  six  à  la  livre), 
brûlées  l'une  après  l'autre.  . 
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La  lumière  que  donne  la  chandelle  brillante,  comme 
nous  l'avons  dit,  quand  elle  vient  d'être  mouchée,  s'af- 
faiblit peu  à  peu,  à  mesure  que  la  mèche  se  champi- 
gnonne,  et  n'a  bientôt  plus  que  les  trois  sixièmes  de  le- 
clat  qu'elle  avait;  jusqu'à  ce  qu'on  la  mouche  de  nou- 
veatt  et  qu'on  lui  rende  sa  vivacité  primitive.  Ces  aller- 
natives  blessent  l'œil  et  l'afTedtent  désagréablement. 
-  Soit  qu'on  lise,  qu'on  écrive,  ou  qu'on  fasse  quelque 
travail  manuel,  la  lumière  que  donne  la  chandelle  ordi- 
naire est  également  pénible,  tandis  qu'elle  pourrait  être 
constante,  uniforme  et  presque  double  de  ce  qu'elle 
est  communément.  Toutes  les  molécules  de  suif  con- 
courraient à  sa  production ,  et  l'intensité  du  fluide  lu- 
mineux serait  proportionnelle  à  la  quantité  de  matière 
consumée;  ou, en  d'autres  termes ,  si  on  employait  des 
chandelles  identiques  pour  une  quantité  do  lumière 
double,  il  yen  aurait  une  double  en  poids  de  suif  con- 
sommé. 

Nous  sommes  redevables  à  Ezékiel  Walker  de  diverses 
expériences  à  cet  égard.  En  voici  les  résultats. 
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multipliant  le  temps. que  chacune   a  brûfô  par  la, 

quantité  de  matière  cpnsumée.  Ainsi  clans  la  première  ,  • 

expérience,  '.  . 

La  chandelle  n**  i  a  brûlé  trois  heures  et  a  pçrdu 
sept  drachmes;  la  chandelle  n**  3  a  brûlé  le  même      '    ^      "  Sl 
temps  et  a  perdu  1 7  drachmes  et  demie  ;  la  chandelle  * 
moulée  a  brûlé  trois  heures  et  a  consumé  la  même  ^ 
quantité  de  matière  que  le  n"  î. 

En  examinant  la  table,  on  voit  que  les  lumières  don- 
nées pour  la  chandelle  n°  i  et  la  chandelle  moulée 
sont  égales,  et  que  celle  du  n"  3  est  plus  forte.  Si  oi| 
veut  s'assurer  par  le  calcul  de  l'accord  qu'il  y  a  entre       ,  '  » 

ces  résultats  et  la  pratique  de  M.  Walker,  réduisons 
le  poids  du  suif  consumé  par  chaque  chandelle  en 
demi -drachmes,  çjf  multiplions  par  le  temps  de  la 
combustion.  Les  produits  exprimeront  la  proportion 
de  lumière  donnée  par  chacune  d'elles. 

Les  lumières  de  la  chandelle  n''  i  et  de  la  chandelle 
moulée  sont  égales.  Celle  du  n°  3  est  d'un  sixième  plus    .  * 
forte  environ.  Si  nous  admettons  la  loi  que  M.  Wal- 
ker a  cherché  à  établir  par  ces  expériences,  nous  au-  • 
rons  un  terme  de  comparaison  auquel  nous  pouvons 
rapporter  l'intensité  de  diverses  lumières.   Ainsi  une 
petite  chandelle  moulée  qui  n'a  pas  besoin  d'être  mou-  ' 
chée  et  ne  donne  pas  de  fumée ,  perd  en  trois  heures 
une  once  de  son  poids  ;  la  lumière  qu'elle  donne  peut  " 
être  prise  pour  unité.  Si  dans  une  autre  expérience 
continuée  pendant  trois  heures  une  chandelle  perd  une  ^ 
quantité  de  son  poids  plus  ou  moins  grande,  on  pourra  ^ 
évaluer  l'intensité  de  la  lumière  qu'elle  émettra;  car 
la  masse  de  lumière  produite  dans  un  temps  donné,est 


«  • 


1 


.^-.-..^oJ^^ed  by  Google 


CHAPITKE  XLVl, 

toujours,  lorsque  la coihbustioa  est  complète,  en'  raÎBOtf 

directe  de  la  quantité  de  matière  consumée. 

On  peut  déduire  de  ce  qui  précède  les  deux  théorèmes 

suivants: 

Premier  théorème.  Quand  des  bougies  ou  des  chan« 
délies,  quel  quen  soît  le  nombre,  brûletiit  pendant  un 

temps  donné  ,  et  font  des  pertes  égales,  elles  dégagent 
des  quantités  de  lumières  égales.  ^ 

Deuxième  Oiéorhne.  Quand  ^es  temps  de  combii»- 
tion  sont  égaux,  les  quantités  de  lumière  qu'émet* 
chacune  des  chandelles  ou  bougies  sont  comme  les 
poids  respectif  de  matière  consumée. 

CùtoHaims, 

Il  résulte  de  là ,  que  la  lumière  dégagée  par  les  corps 
employés  à  la  produire  est  toujours  en  raison  composée 
du  temps  de  k  combustion  et  des  poids  de  la  .matière 
consumée.  •  " 

Nous  pouvons  déduire  de  ce  fait  des  règles ,  pour 
nous  guider  dans  ces  sortes  de  recherdies. 
Soient: 

M  la  chandelle  moulée  la  distance  de  la  chandelle 
au  mur  sur  lequel  on  compare  les  ombres  ;  m  la  quan- 
tité de  matière  Consumée  dans  un  témps  donné  ;  t  ce 
temps;  et  Q  la  quantité  de  lùmière  émise  par  M  peo* 
dant  le  même  temps. 
>   Soient  : 

C  une  autre  chandélle;  i  ^a  distancé  au  mur;  j  la 

quantité  de  matière  consumée  dans  ùn  temps  donne; 
T  ce  temps  ;  et  ^  la  quantité  de  lumière  dégagée  par 
:  G  .dans  le  même  temps. 

Les  intensités  de  Junûère.. étant  comme  le$  carrés 
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des  distances  des  deux  chandelles  au  mur,  nous  aurons  : 
:  Q  :  g  quantité  de  lumière  émise  par  C 

pendant  ce  temps. 

Supposant  ensuite  que  les  quantités  de  lumière  sont 
en  raison  directe  des  quantités  de  matière  consumée 
l^ndant  le  temps  nous  avons  m:  Q  :  :  ç:  quan- 
tité de  lumière  émise  par  C  pendant  ce  temps. 

.  /  .  •        X  Q       Q  X  ^    .  ,   .  j  1 

Ainsi  :   :i_r=:— -ï^  ^  et  les  quantités  de  iu- 

d''  m  ^ 

mière  émises  par  M  et  C  sont  proportionnelles  aux. 
quantités  des  matières  perdues  par  chacune  d'elles 
dans  le  temps  de  la  combustion. 

Pour  faciliter  la  solution  des  questions  de  cette  es- 
pèce ,  nous  consignerons  ici  les  deux  règles  suivantes  : 

Première  proposition. 

Étant  données ,  la  distance  d'une  chandelle  au  mur 
sur  lequel  on  observe  Tombre ,  la  quantité  de  lumière 
qu*émet  cette  chandelle  dans  un  temps  donné ,  et  la 
distance  d'une  autre  chandelle  qui  projette  une  ombre 
semblable  sur  le  même  mur,  trouver  la  quantité  de 
lumière  que  produira  celle-ci  pendant  le  même  temps. 

Règle.  ^; 

Le  carré  de  la  distance  de  la  première  chandelle  au 
mur,  est  à  la  quantité  de  lumière  qu'elle  émet  dans  un 
temps  donné,  comme  le  carré  de  la  distance  de  la  se- 
conde chandelle  au  mur,  est  à  la  quantité  de  lumière 
qu'elle  dégage  pendant  le  même  temps. 

Deuxième  proposition. 

Étant  donnés,  le  poids  d'une  chandelle  consumée 
dans  un  temps  donné,  la  quantité  de  lumière  qu'elle  a 

Tome  m.  >>  3o 
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émise,  ainsi  que  le  poids  d'une  seconde  chandelle  cor* 

sumée  pendant  le  même  temps  (  elles  sont  placées  Tune 
et  1  autre ,  de  manière  à  projeter  des  ombres  de  même 
intensité  sur  le  mur  )f  trouver  la  quantité  de  kntière 
que  produit  eelle-qi. 

Régie.    •  # 
La  quantité  "de  matière  consumée  par  une  chatidelle 

dans  un  temps  donné,  est  a  la  quantité  de  lumière 
qu'elle  émet,  comme  la  quantité  de  matière  consumée 
|Mr.rikitre  dans  le  même  temps,  est  à  la  quantité  de 
lumière  qu'elle  dégage. 

Moyen  d'accroître  la  lumière  que  donnent  les  chan* 
^  délies  et  d* éviter  V embarras  été  les  mouclier. 

1 707.  M.  Walker  s'est  assuré  qu'il  suffit  pour  obtenir 
A  une  lumière  vive  et  uniforme,  de  placer  la  chandelle ,  non 

dans  une  position  verticale,  eominc  on  le  fait  commu- 
nément; mais  de  l'incliner  d'environ  3o^.  Si  elle  est 
éû  lace  de  l'observateur,  fa  llammé  décrit  un  triangU 
à  aifglé  obtus,  qui  a  pour  base  le  bord  de  la 'flamme, 
prise  au-dessus  de  la  mèche  ;  vers  la  gauche,  pour  petit  • 
côté,  la  parallèle  au  coton  au-dessus;  vers  la  droite,  et 
pour  grand  coté ,  la  ligne  qui  va  du  sommet  de  Ta  mèche 
à  oelui  de  la  flamme.  Il  est  évident,  d'après  cette  dis- 
position,que  la  mèche  se  projettent  vers  Tangleobtus^ 
quelle  sera  entièrement  soumise, à  l'action  de  i'air^ 
qu'elle  se  réduira  tout*à-fait  en  ceiidres ,  et  ne  pourra  ^ 
plus  donner  lieu  à  la  flamme  qu'elle  dégage  datls  la 
position  où  elle  brûle  ordinairement.  On  n  aura  par 
conséquent  plus  besoin  d'avoir  sans  cesse  les  mouchettes 
à  la  liiain;  la  lumière  né  sera  pltis  Vacillante,  incer- 
taiiie^  et  sera  moinâ  pénible  à  l'œil.'  /- 
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Notice  sur  une  méthode  d'amalgamation  appliquée 
aux  mottes  de  cuivre  j  à  rusine  dè  ùrossomet, 
dans  le  pajrs  de  Mansfeld;  par  M.  Manès  ,  ingé- 
nieur des  mines. 

1708.  Cette  méthode  a  été  imaginée  par  M.  Scliwatz, 
directeur  de  l'usine  à  iiquation  de  Hettstadt,  dans  le 
IfBt  d'éviter  une  partie  des  frais  occâsîonés  par  \A 
grande  consommation  de  charbon  et  de  plomb  cfiii  a 
lieu  dans  le  traitement  par  ia  fusion  des  minerais  de 

(Cuvre  argentifères,  et  d'obtenir  lubst  dans  lesusined' 
à  sekiste  cuivreiiHty  Pavantâge  que  l'amalgamation  a  pro> 
curé  aux  usines  qui  traitent  les  minerais  des  filons  de 
i'reyberg.  La  grande  pauvreté  en  métal  des  schistes 
cuivrenic  rendait  impossible  rapplicàtion  de  l'amalga- 
MBtion  aux  minerais  mêmes.  Après  un  gramd  nombre 
d'essais,  M.  Schwatz  a  trouvé  que  la  matte  obtenu^ 
par  la  fusion  du  schiste  était  le  produit  le  plus  propre 
à  être  soumis  à  Tâmalgamation ,  et  que  l'opération  poii-  ^ 
Tait  être  cot^ufte  comme  suit  : 

1°  On  grille  la  matte  de  cuivre  pour  volatiliser  une 

<;|»artie  du  soufre,  acidiiier  l'autre  partie,  et  o«der  les 
méUux.  ' 

On  becarde  ,  en  ci^e,         nîotft  en  parties 
trèsr fines,  la  matte  grillée.  ,      '  .  - 

3(0. 
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3^  On  grille  de  nouveau  la  inatte  moulue,  pour< 

chasser  le  plus  possible  de  soufre,  et  acidifier  les  mé- 
taux oxidés  et  i'argeot ,  en  les  unissant  au  soufre  non 
dégagé. 

4^  On  &it  un  mélange  de  matté  moulue  et  grillée, 

de* soude  muriatée  et  de  chaux  carbonatée  qu'on  arrose 
d*eau,  et  qu'on  amène  h  consistance  de  bouillie.  Une 
partie  de  Tacide  sulfurique  s'unit  à  la  chaux,  une  au- 
tre h  la  sou^e.  Une  partie  de  l'argent  s*unit  à  l'acide  ' 
mui jatique, et  l'acide  carbonique  se  déga^^e.  On  sèche 
cette  masse,  et  on  la  réduit  de  nouveau  en  poudre  fine. 

5**  On  grîUe  de  nouveau  au  fourneau  de  réverbère, 
pour  augmenter  l'inteDsité  des  actions  chimiques  qu'on 
a  déjà  mises  en  jeu.  On  obtient  de  ce  grillage,  i"  de 
l!argent  muriaté;  a°  des  oxides  de  cuivre,  fer,  nickel 
et  cobalt;  3^  des  sulfates  de  soude  et  de  chaux. 
•  *  6*  On  sépare  alors  facilement  Farg^nt  par  l'opéra- 
tion ordinaire  de  1  amalgamation  avec  du  mercure,  dans 
des  tonneaux  horizontaux  qui  tournent  sur  leur  axe  ; 
ou  ajoute  du  cuivre  métallique  qui  s'unit  à  l'acide  mu~ 
riatique;  le  mercure  s'empare  de  l'argent,  restent  les. 
oxides  et  les  sullates.  ....  ' 

7^  Tpirsépace^nécaniquement  l'amalgame  du  mer- 
cure en  exc^  dans  d^ISRSfî^de-coutil. 

8°  On  distille  l'amalgame  à  la  manière  ordinaire;  le 
mercure  se  volatilise,  et  l'argent  reste  seul. 

9^  On  fond  l'argent  dans  un  creuset^  et  on  l'affine 
avec  un  peu  de  plombv 

TO®  On  lave  les  masses  restées  dans  les  tonneaux,^ 
pour  obtenir  le  peu  de  mercure  qu'elles  retiennent. 

i  t^^On^pétrit.  ensuite  les  masses  avec  de  l'aigile, 
on  les  moule  et  on  les  fond  au  fourneau  à  manche^ 
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oii  elles  donnent  du  cuivre  et  une  niatte  mince.  On 
réfond  les  scories,  on  afHne  le  cuivre  noir. 

Ce  procédé  produit  plus  d'argent  que  la  méthode 
par  fusion ,  et  l'argent  est  d'une  plus  belle  apparence. 
11  fournit  au  contraire  moins  de  cuivre  noir;  mais  le 
suivre  rosette  qu'on  retire  de  celui-ci  est  plus  pur  et 
plus  estimé  que  celui  qu'on  obtient  par  la  voie  sèche. 
Cependant  les  avantages  ou  désavantages  comparatifs 
des  deux  procédés  ne  paraissent  pas  encore  bien  con- 
statés, l'activité  de  l'usine  de  Grossomer  ayant  été  in- 
terrompue pendant  quelques  années  par  suite  de  cir- 
constances particulières. 

De  la  nature  et  des  propriétés  de  Vindigo, 

par  John  Dalton. 

1709.  Les  différents  résultats  obtenus  par  les  chi- 
mistes qui  ont  analysé  l'indigo,  ont  fait  penser  à 
M.  Dalton  qu'ils  avaient  opéré  sur  des  espèces  dont  la 
fermentation  avait  été  plus  ou  moins  complète;  et, 
comme  les  matières  étrangères  qu'on  y  a  trouvées  sont 
composées  des  mêmes  éléments  que  l'indigo,  il  croit 
qu'en  leur  faisant  subir  une  nouvelle  fermentation ,  on 
obtiendrait  une  plus  grande  portion  de  cette  matière 
colorante.  Cette  conjecture  est  fondée  sur  la  pratique 
des  teinturiers,  qui,  lorsque  leur  cuve  est  épuisée, 
ajoutent  au  résidu  d'autres  matières  végétales,  et  par 
un  certain  procédé,  obtiennent  une  nouvelle  quantité 
de  matière  colorante.  La  même  chose  arrive  au  vinai- 
gre fait  avec  le  sucre,  dans  lequel  ôn  trouve  souvent 
une  portion  considérable  de  ce  derniçr  qui  a  échappé 
à  la  fermentation.  ... 

M.  Dalton  indique  ensuite  deux  moyens  de  se  procu- 
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rer  rindigo  pur.  Voici  dabord  le  plus  communément 
pratiqué  par  les  teinturiers,  et  qu'on  peut  répéter  ainsi 
sur  une  petite  échelle.  Mettez  dans  une  bouteille  cin-f 
quanta  grains  d'indigo  réduit  en  poudre  fine,  cent  cin- 
quante  à  deux  cents  grains  de  sulfate  de  fer,  et  autant 
,  d'hydrate  de  chaux,  et  remplissez  le  flacon  avec  de  l'eau, 
en  ne  laissant  que  la  place  du  bouchon.  Agitez  plusieurs 
-  fois,  et  laissez  reposer  les  matières  insolubles  :  la  liqueur 
*';.  surnageante  sera  d'une  couleur  jaune  verdatre,  on  la 
.  décantera  avec  un  siphon.  Dès  qu'on  agite  ce  liquide 
-  au  contact  de  l'air,  il  devient  opaque,  il  se  forme  un 
précipité  qui  est  de  l'indigo  pur  ;  mais  on  ne  peut  le 
recueillir  sans  qu'il  soit  mêlé  à  du  carbonate  de  chaux; 
il  doit  donc  être  lavé  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
*    muriatique  qui  dissout  la  chaux.  La  théorie  de  ce  pro- 
jHH^cédè  s'explique  ainsi  :  l'indigo  pur,  privé  d'une  certaine 
portion  d'oxigène,  est  soluble  dans  l'eau  de  chaux:  le 
Hprotoxide  de  fer,  précipité  par  la  chaux,  enlève  cet 
Dxigène;  ainsi  la  solution  d'indigo  se  trouve  désoxidée. 
Telle  est,  dans  cet  état,  l'affinité  de  l'indigo  pour  l'oxi- 
^ène,  que  dès  qu'il  est  en  contact  avec  l'air  atmosphé- 
rique, il  se  combine  et  précipite  une  belle  couleur 
'  l>leue. 

L'autre  méthode  d'obtenir  l'indigo  pur  est  la  subli- 
mation. Prenez  vingt  à  trente  grains  d'indigo  pulvéri- 
sé ,  placez-les  dans  une  cuiller  de  fer,  que  vous  chauf- 
ferez graduellement  jusqu'à  cinq  et  six  cents  degrés 
Fahr.  ;  il  s'élèvera  une  fumée  pourpre  abondante, 
et  en  même  temps  il  se  formera  à  la  surface  de  petits 
cristaux,  en  aiguilles  soyeuses,  brillantes,  qui  sont  de 
l'indigo  sublimé. 

M.  Dalton  s'est  ensuite  livré  à  des  recherches  pour 
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apprécier  la  quantité  d'oxigènfi  nécessaire  pour  faire 
revenir  complètement  au  bleu  la  solution  d'indigo  dans 
l'eau  de  chaux,  et  il  a  reconnu  qu'il  en  fallait  un  sep- 
tième ou  un  huitième  de  Tindigo  qu'elle  contient.  Il  a 
de  plus  comparé  la  quantité  de  solution  d'oxi-muriate 
de  chaux,  qu'il  faudrait  employer  pour  décolorer  un 
grain  d'indigo  pur ,  précipité  ou  sublimé,  et  il  a  trouvé 
qu'il  en  fallait  pour  l'un  et  l'autre  i/|0,  correspondant 
à  0,25  d'un  grain  d'oxigène.  D'où  il  conclut  que  pour 
décolorer  l'indigo  par  le  chlore ,  il  faut  deux  fois  la 
quantité  d'oxigène  nécessaire  pour  le  revivifier  de  \sk 
solution  de  chaux. 

Notice  sur  une  dorure  employée  chez  les  Indiens, 

par  M.  RoBisoTv. 

1710.  Cette  notice  a  pour  objet  une  compositioa. 
employée  dans  l'Inde  pour  imiter  et  remplacer  la 
dorure.  Les  Moochées  et  les  Nuqquashes,  qui  en 
font  usage ,  la  prépa;rent  de  la  manière  suivante.  Ils 
fondent  de  l'étain  bien  pur,  et  le  versent  liquide 
dans  un  bambou  de  deux  ou  trois  pouces  de  dia- 
mètre; ils  le  ferment  aussitôt,  l'agitent  fortement,  et 
réduisent  ainsi  l'étain  en  poussière  impalpable  verdâ- 
tre  ,  qu'ils  passent  encore  au  travers  d'un  tamis.  Ils  la 
mêlent  avec  de  la  colle,  de  manière  à  donner  à  cette  pré- 
paration la  consistance  d'une  crème  légère,  puis  ils 
rétendent  avec  un  pinceau  sur  les  métaux  qu'ils  veu- 
lent argenter  ou  dorer.  Ils  obtiennent  par  là  une  cou- 
leur matte  verdâtre  ;  mais  en  brunissant  le  tout  avec 
l'agate,  cette  composition  prend  un  éclat  vif,  sem- 
blable à  celui  de  l'argent  ;  en  passant  par-dessus  un 
vernis  jaune,  on  en  fait  une  espèce  de  dorure  qui  .s'al- 
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tère  fort  peu  par  l'action  de  Fair.  M.  Robison  con- 
^seîlie  l'emploi  pour  peindre  les  ponts  et  autres  grands 
ouvrages  métalliques  qu'il*  sôrait  trop  dispendieux  dé- 
faire dorer  par  les  moyens  ordinaires.  Il  assure  avoir 
vu  fort  long-temps  des  objets  qui  avaient  été  traités  • 
de  lasprte,  et  qui  ont  toujours  conservé  leur  brillant» 

Sur  les  plumes  à  écrire. 

171 1.  M.  Scholz,  de  Vienne,  a  découvert  un  pro- 
cédé pour  rendre  les  plumes  à  écrire  plus  fermes  et  plus 
durables  que  les  meilleures  plumes  de  Hambourg;  voici 
en  quoi  consiste  ce  moyen.  On  suspend  dans  un  chau- 
dron une  certaine  quantité  de  plumes,  et  on  le  remplit 
d'eau  de  manière  à  ce  qu'elle  touche  à  peine  le  bec  des 
plumes.  Alors  on  bouche  hermétiquement  le  col  du 
'  chaudron',  et  par  là  on  fait  subir  aux  plumes  une  fu- 
migation continue  qui  les  dégraisse  et  leur  donne  lés 
qualités  requises.  En  effet,  au  bout  de  quatre  heures 
d<e  fumigation,  elles  atteignent  le  degré  convenable 
de  mollesse  et  de  transparence.  Le  lendemain  on  coupei 
lebèe,  on  en  retire  la  moelle,  on  les  frotte  avec  un 
morceau  de  drap ,  et  on  les  expose  à  une  chaleur  tem- 
pérée. Le  jour  d'ensuite  elles  ont  la  consistance  de 
Tor,  sans  en  avoir  la  qualité  aigre  et  cassante,  et  k 
transparence  du  verre.  *  " 

Sur  le  mc^fen  de  débarrasser  les  plumes  de  leur 

matière  grasse. 

171a.  Prenez  pourdiâque  quatre  pintes  d'eau  claire^ 
une  livre  de  chaux  vive  ;  délayez  bien  le  tout  ensemble , 

et  quand  la  chaux  non  dissoute  sera  précipitée  au  fond^ 
décantez  le  liquide  clair. 
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x'-    Mettez  les  plumes  que  vous  voulez  dégraisser  dans 
un  autre  vase,  et  vei*sez  dessus  une  quantité  d'eau  de*« 
chaux  suffisante  pour  couvrir  de  trois  pouces  les  plu- 
mes quand  elles  sont  plongées  dans  le  liquide. 

Lorsqu'elles  seront  complètement  imbibées,  elles 
tomberont  au  fond;  on  les  laissera  ainsi  dans  la  solu- 
tion de  chaux  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  ensuite 
on  séparera  tout  le  liquide  en  jetant  les  plumes  sur  un 
tamis  où  elles  s'égoutteront. 

On  les  lavera  bien  alors  dans  de  l'eau  pure,  et  on 
les  fera  sécher  sur  des  filets;*  il  faudra  de  temps  à 
autre  les  retourner  et  les  secouer  ;  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  seront  sèches,  elles  tomberont  au  travei's  des 
mailles. 

Un  courant  d'air  sera  utile  pour  hâter  le  dessèche- 
ment, et  toute  l'opération  sera  terminée  en  |rpis  sc;:^ 
maines  environ. 

Les  certificats  de  plusieurs  marchands  de  plumes 
attestent  l'efficacité  du  moyen  proposé,  d'après  des  ex- 
périences faites  assez  en  grand  pour  être  regardées 
comme  concluantes.  Des  plumes  d'oies ,  mises  en  sacs 
aussitôt  après  avoir  été  arrachées  aux  animaux ,  et 
dans  un  état  tel  qu'elles  se  fussent  promptement  dé- 
tériorées ,  si  on  les  eût  laissées  seulement  quatre  jours 
en  sacs,  ont  été  parfaitement  nettoyées  et  purgées 
de  leur  huile  animale. 

Notice  sur  un  moyen  de  poncer  toutes  sortes  de 
dessins  sur  les  étoffes  qu'on  destine  a  la  broderie. 

1 7 13.  Tout  le  monde  connaît  le  procédé  ordinaire,  usi- 
té partout  pour  poncer  un  dessin  sur  une  étoffe.  Après 
avoir  piqué  avec  une  aiguille  tous  les  traits  du  dessin  ^ 
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oa  pass^  dessus  (lu  charbon  pilé  et  tamisé ,  enfermé 
dan»  UQ  sumatdp  toile;  la  poittsièns  du  cbarbon  pasM 
à  travers,  les  trous  du  dessin  et  se  dépose  sur  Feloib; 
alors ,  avec  une  plume  et  de  Tencre  noire  ou  blanche , 
suivant  la  couleur  de  ietoile  sur  laquelle  doit  être 
plaoée  la  broderie,  on  suit  exactenmft  les  traite  dé- 
lenninés  par  le  poncé  ;  il  ùaA  iêtreilessinateur  ou  avoir 
une  certaine  adresse  pour  ne  pas  altérer  le  dessin,  et 
souvent  avant  qu  il  soit  achevé ,  le  charbon  a 
pain;  ce  qui  cause  beaucoup  d'embarras  à  celui  4{ui 
opère.  1  * 

MM.  Revo!  et  Rigoudet,  sentant  tous  les  désagré^ 
ments  de  ce  procédé,  ont  cherché  à  y  r^édier.  Ils  j 
sont  parvenus  d*une  manière  ingénieuse.  Le  bimnat 
d'invention  qu'ils  avaient  obtenu  étant  expiré^  nous 
allons  taire  connaître  les  moyens  qu'ils  emploient. 

Avant  le  nouveau  procédé ,  on  ne  connaissait  aucun 
moyen  de  fixer  sur  les  étoffes  dbs  dessins  en  les  pon- 
çant ,  et  tous  les  dessinateurs  et  les  traceurs  létaieiit 
obligés  de  repasser  à  la  plume  ou  au  pinceau  les  des- 
$im  qu'ils  avaient  poncés  ;  ce  qui  non>4euiemeat  de- 
mandait )>eaueoup  de  tsemps ,  mais  nuisait  encore  in- 
finiment à  la  piureté  du  dessin.  Le  nouveau  procédé  a 
Tavantagc  de  rendre  le  4lessia  aussi  correct  qu'il  a  été 
composé  ;  il  âiciiite  beaucoup  ies  brodeuses ,  leur  peiw 
met  de  donner  une  plus  grande  per^pction  à  leur  tra- 
vail, et  épargne  tout  le  temps  quon  employait  à  re- 
tracer le  dessin. 

Composition  de  la  poudre  pour  poncer  en  noir. 

On  fait  fondre  dans  un  pot  de  terre  du  mastic  en 
larmes ,  on  y  joint  la  trentiàçie  pATiUe  fie  à!\kwi^ 


PU  de  gaudrpn  :  on  y  ajouta  du  noir  de  fumée  ïé^ev , 
mîvant  le  noir  que  l'on  veut  obtenir;  on  remue  le 
tout  avec  une  spatule  de  fer  ;  lorsque  -  tout  est  bien 

mêlé  et  bica  fondu,  ou  coule  dans  des  feuilles  de 
papier  eu  forme  de  tableau.  La^  composition  étant 
him  jnefroidie,  pk     pAilvérise.  et  on  la  taïaîie  aussi 
fine  qui!  est  possible.  On  ponce  avec  eette  poudre 
dessin  quelconque,  u  importe  sur  quelle  matière  :  on 
.ensuite  cette  poudre  irès«promptement,  soit  en  ■ 
faisant  passer  Fétoffe  ou  les  métaux  au-dessus  d'u» 
brasier  doux,  soit  en  les  repassant  avec  un  fer  chaud;  • 
dans  ce  dernier  cas ,  on  a  soin  de  mettre  un  papier  sur 
le  dessin ,  et  il  reste  net  et  correct 

Composition  delà  poudre  pour  poncer  en  blanc. 

On  fait  fondre  du  xuas^c  en  larm^^^  dans  .un  pot' 
de  terre  vernissé,  çur  un  feu  très-doux;  on  y  met  la 
trentième  partie  de  cire  vierge  ;  quand  le  tout  <»E 
fondu,  on  y  met  du  beau  blanc  d'argent,  autant  que 
peuvent  en  supporter  le  jnastic  et  la  cijrç ,  ayant  soin 
de  remuer  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  verse  le  blamc^ 
Le  tout  bien  mêlé,  on  procède  comme  il  vient  d'être 
dit  pour  la  composition  noire.  .    •  ; 

Moyen  d'appliquer  sur  toute  espèce  de  faïence  or-  • 
dinaire  des  couleurs  qui  produisent  des  herbo- 
risations. ' 

1714*  Lorsque  les  pièces  de  terre  sortent  de  la  main 
de  l'ouvrier  qui  les  a  ébauchées  et  dégrossies,  et  après 
qu'elles  ont  pris  un  peu  de  consistance,  on  trempe 
lei^r  suriiacc  extéjrieiU^  oxiintérieure^^Si^n  qu'on  veut 
les .  peindre  «H:         011.  m  dçfl^s.^ .  dans  un  baquet . 
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plein  (le  barbotine  (  argile  très-délayée  )  blanche  ou 
colorée  y  jusqu'à  ce  que  .ce  baiu  les  mette  en  état  de 
moiteur.  Cé  premier  bain  produit  sur  la  pièce  un 
fond  de  la  couleur  de  la  barbotine  dans  laquelle  oA 
l'a  plongée.  '  * 

Cette  préparation  faite,  si  l'on  veut  produire  des  her- 
borisations ^  il  suffit,  pendant  que  la  barbotine  est  en- 
core fraîche,  et  au  moment  où  Ton  sort  la  pièce  du 
baquet^  de  poser  légèrement,  avec  un  pinceau,  une 
ou  plusieurs  gouttes  .d'autres  couleurs  ;  cliaque  goutte 
produit  un  arbre  plus  ou  moins  grand ,  suivant  que 
Fouvrier  a  chargé  plus  ou  moins  son  pinceau  de  ooih 
leur^  ou  qu'il  agite  la  main  avec  laquelle  il  tient  là. 
pièce* 

Lesbeiborisations  peuventêtre  de  toute  couleur  ;  mais 

'  la  plus  agréable  est  celle  dite  ifistre ,  qui  se  compose 
de  la  manière  suivante  :  une  livre  de  manganèse 
calcinée  ;  six  onces  de.battiti|re  ou  paille  de  ^er,  ou  imé 
livre  de  mine  de  fef;  trois  onces  de  silex  en  pondre. 

La  manganèse  et  la  paille  ou  mine  de  fer  doivent 
être  pilées  séparément  dans  un  mortier;  après  quoi  on 
calcine  le  tout  dans  un  creuset.  Le  mélange  ainsi  piré* 
paré,  on  pile  le  tout  ensemble,  et  on  le  broie  ensuite 
dans  une  tinette  d'eau. 

Les  couleurs  bleues,  vertes  et  autres  dbivent  se 
composer  des^  diverses  matières  connues  pour  les  pro- 
duire, et  se  broyer,  calciner  et  piler  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  bistre. 

Pour  faire  ensuite  l'application  de  ces  diverses  cou- 
leurs aux  pièces,  il  faut,  au  lieu  de  les  délayer  avec 
de  l'eau ,  comme  cela  se  pratique  pour  la  peinture  ôr-- 
^dinaire,      servir  d^un  mordant  quelconque.  Le  plus 
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ànrantageuxy  et  celui  qu'on  peut  emplayèr  avec  le  plus 
de  succès ,  sont  l'urine  et  l'essence  de  tabac.  * 
■  Si  l'ou  se  sert  d'essence  de  tabac,  il  faut  faire  infu- 
ser deux  onces  de  bon  tabac  en  feuilles ,  pendant  douze 
héures,  dans  une  bouteille  d'eau  froide,  ou  bien  sim- 
plement faire  infuser  les  deux  onces  de  tabac  dans  une 
bouteille  d  eau  cbaude.. 

Procédé  emplojé  par  les  liasses  pour  orner  Tor- 

gemerie. 

1715.  La  plupart  .des  objets  d'argent ,  comme  vais- 
selle, tabatières,  etc.,  qui. viennent  de  Russie^,. de 
Perse  et  des  Indes sont  couverts  de  dessins  indélébiles 
qui  sont  faits  avec  un  vernis  que  l'on  introduit  dans 
lies  traits  au  burin  faits  sur  l'argenterie.  Ce  ibndant  se 
prépare  avec  quatorze  grammes  d'argent,  soixante*^ 
huit  de  cuivre,  quatre-vingt-quinze  de  plomb  ,  trois 
cent  vingt-six  de  fleurs  de  soufre  et  deux  onces  de  sel 
ammoniacs  ^  On.  fait  d'abord  une  pâte  avec  du  soufre 
et  de  l'eau,  ét  on  la  met  dans. un  creuset,  On  fût  •en-^ 
suite,  fondre  les  métaux  ensemble ,  on  les  verse  peu  à 
peu  sur  la  pâte  dans  le  creuset,  et  on  couvre  aussitQt 
pour  éviter  l'inflammation  du  soufre;  on  place  le 
ereuset  dans  le  feu  pour  faite  fondre,  et  jusqu'à  ce  que 
le  soufre  surabondant  soit  volatilisé.  On  pulvérise 
grossièrement  la  matière ,  et  quand  on  veut  s'en  servir, 
ou  la  délaie  avec  la  quantité  de  sel  ammoniac  prescrite, 
dissoute  dans  l'eau.  On  fait,  par  le  moyen  du  frotte- 
ment, pénétrer  la  pâte  dans  les  incisions,  et  après  avoir 
nettoyé  l'argenterie ,  on  la  jcbaufie  dans  un  four ,  de 
"  manière  à  fondce  la  pâte;  ^|e>ii  passa'k  pièce  dans  la 
âiâolôtioll  de'sei  ammotiiaç,  ét  on  la  porte  à  la 
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tnoufle  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  ronge ,  et  eu&uite  oit  là 
polit  par  les  moyens  ordinaires. 

Procédé  pour  fixer  soufi  glace  avec  ou  sans  kti»  ^ 
les  gramres  noires  ou  coloriées^  et  les  découpwes 

et  vignettes  en  or  et  en  argent, 

1716.  On  fait  fondre  de  la  gomme  ;iral)i(jue  parfai- 
tementpure;  on  remploie  très-épaisse  et  on  l'applique 
sous  la  glace;  quand  elle  est  bien  desséchée ,  on  la  ré^ 
couvre  de  gomme  moitié  moins  épaisse.-  Cette  précau- 
tion est  nécessaire  pour  empêcher  les  fonds  de  pein- 
ture à  rhuîle  de  s'introduire  entre  la  glace  et  l'objet 
appliqué ,  et  pour  étiter  les  taches. 

Pour  fixer  les  gravures  sous  glaces,  on  emploie  le 
même  procédé  que  pour  les  découpures;  seulement 
avant  de  fixer  la  gravure  découpée  ou  non,  il  faut  la 
laisser  dans  l'huile  às  noix  pendant  dix  ou  douze  heures, 
et  ne  l'appliquer  que  quand  l'huile  est  bien  desséchée. 
L'huile  ternit  le  papier  et  le  rend  transparent;  on  ra- 
ninte  tes  couleurs  par  de  la  pantufe  à  l'huile. 

Pour  enlever  le  tain  des  glaces ,  on  se  sert  dé  cali- 
bres de  carton  ou  de  cuivre  laminé  que  l'on  pose 
snr  le  tain,  et  on  enlève  le  tain  avec  un  grattoir  au- 
toîtfr  des  calibres  où  Ton  veut  appliquer  les  diécodpures, 
que  Ton  imite  par  divers  fonds  de  peinture  à  WbÀile. 
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bUncbiroeot  do  lin  et  du 
coton   39a 

Notice  nir  divers  emploi»  < 
*  dn  chlornre  d^  chaax   îd. 

1607.  Procédé  pour  dissoudre 
le  cUonire  de  cbaox  destiné 
aa  blanchiment,  quelle  qae 

•  »oit  îa  snbstanrp  à  Ll.inchîr 
(fil,  toile  deliti  on  fie  colon, 
]pâte  à  papier  ,  a  carton^  etc.  i'ii 


i6o8.  Blanchimeut  du  pilier  > 
par  le  chlorare  de  ctiaux. .  .  394 

^609.  Blanchiment  des  toiles 
de  coton.........;.....  3a6 

16.10.  Blanchissage  des  épon- 
ges de  bain  3s8 

t6it.  Nouvean  procédé  pour 
le  rouissage  da  chanvre  et 
do  lin   339 

i5ta.  Bléniuire  sur  Tadoncis-  ^ 
sage   do  lin  prt'paré  saus 
roaissage  avec  la  machine  de 
M.Christian.......  33i 


CHAPITRE  XLI. 

DE  lA  VBlASRIIt. 


i6s3.  Des  fbnmeanx  et  des 
ereosets  ; . . . .  339 

I0i4.  Essai deVargile relative- 
ment à  la  qnalité  rcfractaire.  337 

1 6 1 5.  De  Tesaai  des  a  rgiles  re- 
latlvemeatèleortéiureité. .  338 

16x6.  De  U  conitinietioii  des 
fonrs  de  fnsion   3  4  2 

161 7.  CoDstmctionenbriqaes 
molles   id. 

x6c8.  Fabrlettioa  des  pots..  344 

xtftQ.  De  h  cbsleor  des  foar- 
neanx  de  verrerie. 345 

.  x6ao.  Du  choix  de  l»  terre. 
vitilfiaUe. •«.....«.  .«'348 

1691.  Des  tecres  métattiones 
consi(}préesconimefoOclahb.  349 

i6a2.  De  l'arsenic   id. 

it>a3.  Des  fondants  salins. . .  35o 

i6a4.  DekdiaQX....  353 

iÔaS.  pessolîstÉneespfieffes 


à  purifier  le  verre  355 

1696.  Pe  U^iealeiaaliBu  dei 

matières  vitrifiables  356 

1627.  De  Topération  de  la 

Iriite   358 

1^98.  De  la  fnsion  des  ma- 
tières vîlrifiables   36o 

1629.  Drla  rrcnissondu  verre.  36î 

COMPOSITION   DZH  DIVERSES  XSPiclW 
DE  VERILE. 

r63o*  FlintglasA.  .  '  364 

i^f.  Terre  blanc.  395 

—  à  vitre.  ........ 

—  ^n  feuilles ...... 

x639.  Terre' vert  f  eommoné- 

ment  appelé  verre  à  bouteil- 
les  

i633.  Moyen d'einpioyerdans 
la  fitbrication  da  verre,  le 
inoiiate  et  le  siilfatA^;âe 

.  .sonde  pnrs ,  par  MJfasgiily .  36? 
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1635.  Confcclion  'de»  <;ar> 
toachen   !(f. 

j(^^.i6p|^posîtioa  cumboAti-  id. 

371 
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37! 


1637.  Petites  fas€«é 

1638.  Roche  à  feu.  

1630.  Boidetsàéci|knvr,  balle 

1640.  l^iîr  enddire|ei 
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écluMr ,  etc. .......... . 

tlËiif^^onÉpOiltioa  conîlrtttli' 
poar  cemplir  les  s«cs. . . 
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ciilot  
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t6iiî0fllinp6ûiUm  de  la  ma- 

•f-  tière  incendiaire   3 

't645.  Mèches  «m  diandeUcs 
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374 
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Non^ros. 

l64«. 

x647- 

nés   id. 

164s.  Fusées  à  siguaox   Id. 

1  f) ,  (j.  Etoiles  d*artifice. .....  38o 

ir).H).  Globes  famants   id. 

i65i.  Etoiles  fixes   38 1 

x652.  Lan  ces  blanches,  espèce  • 
de  chandelles  A  ta»  ciair  et 
brillant  1   38a 

16 53.  Fnsées  volantes   3S4 

1654.  Feu  vert  de  Rnggîeri 
ponr  toutes  espèces  d*arbres.  jd. 

x655.  I^âte  dunoise  387 

1 656.  Etoiles  de  chandellea 

romaines  

i(>57.  Chandelles  romaines  •  . 

1658.  Etoiles  pour  plnie  d'or. 

1659.  Moyens  d*angiiieater  la; 
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COKSBAVATIOS  DK  SVBÀTaHCSS  AMIMALSS  ET  VEGÉtAUS. 


i66o.  Paocédéponrrendre  im- 
permtebles  à^rean  les  enira  ,  . 
tes  toiles. dè  tint  de  chanvre 

et  autres  tissnit   Sgo 

lOCi.  Autre   391 

166a.  Apprêtage  du  coir  sans 
tan ,  par  M.  Brann. 

i66'i.  Corapositlon  propre  à 
rentlic  toute  espèrp  de  ruir» 
imperméables  ci  «-lastii^ue», 

'  par  H.  Henory  

f664*  Honvelle  composition, 
ponrrendre  le  cuir  et  d'autres 
matières  imperméables  à  l  eau.  3(^J 

#665.  Procédé  pour  préparer 
dea  étoflfes  et  les  faire  servir 
:iti  rnAme  usage  qaele  eidr..  3^4 

i66().  Imbibition  du  rnir  au 
moyeu  de  iliuiie  et  procédé 
poor  donner  de  I»  consis« 
laaee  ans  anDellcs  de  bottas.  Id. 
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1667-  Procède  poar cpnservcr 
1m  peanx  et  4ivcMM-  ^partiea 
-    des  animattxt  des  oiseaax 

et  des  insectes.  .  . . 

(668.  Vernis  ponr  donner  ao 
enivre  Tapparenee  de  Tor 
mat ,  par  M.  ién^ra.  •  •  • .  397 

1669.  Extrait  d'un  rapport 
fait  par  M.  d'Arcet  à  la  so- 
ciété d'encouragement,  sur 
les.  différesites  e&pècea  de 
vernis.  présantésa  *pav 
M.  Ernest  Coyon   3^8 

1O70.  Ternis  pour  le  bois  qni 
résiste  à  Tactipn  de  Teaa 
bomnante,.parM.  Bompoix.  .4*6 

1671.  Double  uoir  incprrap- 
tiblc ,  donnant  un  be;ni  bril- 
iantaax  sooUers,  anx  botte» 
et  &  tonte  espé<»  de  peaax .  « 
et  cuirs  f  par  AL  Coimaut, .  4o  jr 
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TEINTURES. 


Nnméroi.  ihigM. 
167a.  Pyrolîgnitc  de  fer. .  .  .  /,o8 
1673.  Belle  coalear  verte,  à 
l'usage  des   mann factures 
4e  p«pi«r  peiat  ;  ptr  Liebig.  id. 
1674*  Prépantion  d*ane  coS- 
ienr  ronge  snpérîeare  en 
(éclat  aa  carmin;  par  M. 

Grotlbiis..  409 

1675.  Fabri4]ftti(m  dn  jaime 

de  Naples   4tO. 

«676.  Cochenille  végétale  da 

Brésil   411 

tê97«  MtariNinirdinpecfoe- 
âoiUNneDts dans  la  teintnre 
et  impression  de  différentes 
couleurs  solides  et  fines  snr 
«oitar  fil,  soie,  étoffes  de 
poil  d«  cliMnwaa,  Mue  fllér, 
étoffes  de  paille ,  paille ,  co- 
paanz  ;  par  Robert  Forth . .  4 1 3 
Jaune  et  paille  sur  co- 
ton et  soie   41 3 

Orange  et  roog«   4x4 

Vert  snr  coton  et  soie.  îd. 
OFiUet  sar  coton  et  soie.  id. 
Bouge  sur  coton ,  écar- 

Iat«aaraoie   id. 

Éoarlate  snr  eoton. ...  îd. 
Koir  far  flotoa  filé..* •  4x5 


Olive  snr  coton  filéclen 

toile.  :   4x5 

.  Cranunaibran  el^'ponr« 
pre  sarédtaaettoie...  id. 

Cramoid.  #  •  •  • .    id. 

>Brun   416 

"'Teinture  en  jao|ie  pour 
\  paille  de  Iiivourneete.  id. 
2698.  Inqpiession  da  coton 
par  Uê  pvëpaiaiiona  déjà 

citées   416 

Pourpre  :   Jd. 

Crantoitt  imprimé  anr 

«oton   417 

Ronge  chimique  snr  co«'  . 
ton  et  étoffes  de  laino 
on  aoie. iill 
Jamie  éhimlqdesor  unie 

de  coton   4iflt 

Vert  chimique  snr  co- 
ton. ....  V   id. 

1679.  Impression  dn  roago 
sut  des  la  soie  teinte  en 
janne ,  par  le  procédé  doaaé 

pour  jaune  et  paille.   id. 

Noir  et  rouge  sur  la. 

nèoM  «f^  jaaat.. .  4x9 
Nankhfcnir  coton,  laine  ^ 
.filée  on  toik   îd. 
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OliferTations  préliminaires. 
i68n»  Dn  benne  fimdn. .  «  »  « 

1681.  De  Tazonge  de  porc. . 
x68a.  De  la  moelle  de  bœuf. . 
3  683.  De  la  moelle  de  mouton. 

1684.  De  la  graiaae-c^efie. . . . 

168 5.  Delà  graisse  de  canard. 
T  6 86.  De  la  graisse  de  dindon» 
1687.  De  l'huile  d'olive. ...  . 

6S8.  De  rhuile  d!amandes 
donce».  


4ao 

id. 

4t)l 
4W 
4a6 
437 

id. 
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1689.  De  rhuile  de  colza.. .  .  id. 

vn  einr. 
Observations  préliminaires.  43n 

1690.  Action  de  Tacide  salfa* 
rique  suc  le  suif. .«...,.«.  433 

1691.  Aetîon  de  Pacide  ni-, 
trique  snr  le  snif   46$ 

ifigo.  De  la  rancîdité   440 

1693.  Sur  les  chaudeilcs  de 

suif.a  cire   442 

1694-  Sur  la  graiste  animal^^ 


/^|9»  TABLK  DE^ 

Nnmrrot. 

Stéarine  et  élaïne ,  par  lepro- 
fesKenr  Eaton   443 

tf>ç)^    Décomposil.  dabeniTc.  444 

ifi«>6.  Nouvelle  méthode  de 
rafïînerles  bniles  de  graines. 

1097.  Moyen  de  dépouiller 
rbuile  de  col7.a,  traitée  par 
l'acide  .mlfariqne ,  de  son 
odenr  et  sa  conleur   44^ 

l6gS.  Antre  ponr  l'huile  qui 
n'a  snhi  aucune  préparation,  id. 

I  G99.  Ponr  pnrilier  Thuile  de 
pieds  de  monton .     < .  .  ^ .  44-' 


MATIERES. 
Naméros. 

1700.  Pour  purifier  rhnile  de 
baleine  et  le  veau  marin  du 
Groenland   446 

1701.  Mode  de  pnrifier  les., 
huiles  de  poisspns,  et  d'em-. 
ployer  le  résidu  k  quelque 
objet  utile  447 

1702.  Autre  méthode   448 

1703.  Préparation  des  huiles 
pour  la  fabrication  du  savon 

dur   449 

i7o4>  Autre   id. 
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170.5.  De  la  flamme   45 1 

1^06.  De  Taction  des  chan- 
delles 1 ..  .  4-^4 

;707.  Moyen   d'accroître  la 


Inmière  qne  donnent  les 
chandelles,  et  d'éviter  l'em- 
barras de  les  moucher  


CHAPITRE  XI.VIl. 


MELANGES. 


1 708.  Notice  sur  une  méthode  x 
d'amalgamation  appliquée 
anx  mattes  de  cuivre  ,  à  Tn- 
sine  de  Grossoiner,  dans 

le  pays  de  Mansfeld ,  par 
M.  Mauès,  ingénieur  des 
mines  4^7 

1709.  De  la  natore  et  des  pro- 
priétés   de    l'indigo ,  par 

M.  John  Dalton   469 

17 10.  Notice  sur  une  domre 
employée  chez  les  Indiens, 

par  M.  Robison   ^yi 

1711.  Sur  les  plumes  à  écrire.  47* 
171^».  Sur  les  moyens  de  dé- 

barra.tser  les  plumes  de  lenr 

matière  grasse  

1713.  Notice  sur  un  moyeit 
de  poncer  tontes  sortes  de 
dessins  snr  les  étoffios  qne 


id. 
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l'on  destine  à  la  broderie.  . 

Composition  de  la  pon- 
dre ponr  poncer  en 
noir  

Composition  de  la  pou- 
dre ponr  poncer  en 
blanc  

17 14.  Moyen  d'appliquer  snr 
tonte  espèce  de  faïence  or- 
dinaire f  des  couleurs  qui 
produisent  des  herborisa- 
tion.%.  

1715.  Procédé  employé  par  les 
Russes, pour  orner  l'argen- 
terie  477 

^]  16.  Procédé  ponr  fixer  sons 
glace  avec  on  sans  tuin  les 
gravures noire.s  ou  coloriées, 
et  les  découpures  et  vi- 
gnettes en  or  et  en  argent 


id. 
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